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PRÉFACE. 



La docte et pieax béoédictin Dom TfauUlier qui 
SI publié les (£iit?re^ Posthumes de MabiUoo > ter-» 
mine sa préface par le regret de ae pas donner un 
plus grand ttoabre de ses lettres : « Ce n'est pas 
fante^ dit*il^ d'aroir fiut ses diligences pour les 
avoir, mais, ou elles sont perdues, ou chacun a eu 
ses raîiions pour lesf;arder. » La même observation 
«^applique encore plus aux lettres de Montfaucon , 
«oins OM)déréi moins circonspect que son doux et 
saiftt confrère. qoi l'appelait plaisamment du nom 
cbevalfresque de son ancienne et noble famille 
langœdodeane, M. de ia ftoquetaillade (')• L'édi- 

^!) If^ Tï^mê fraseispala •du xiv« jièele « iesa de la AoKiae- 
^l^de I oMat quelqoe célébrité par deux ouvrages curieux, le 
prenM* ioUiulé : Copié de la praphéHe de Frère Jean de la Bo* 
queiaillade, de l'Ordre des Frères Miwurs de la prwince de 
Guimne, gardien de Rodes et avocat d'Orléans, prisonnier à Avi- 
.gn^n la S"^ année du pontificat de Clément VJ, dans la prison que 
Von nomme BoUm, au mois de novembre. Van de V Incarnation 
UQomi, La jmm4 ouvrai» du Fr^r» de ]<i RoquetaïUsde f^ )e 
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tenr actael recueilliti il y a vingt ans^ quarante de 
leurs lettres dans les archives de Fabbaye du Mont- 
Cassin ; il annonça dans la première édition de ses 
Voyages historiques ; littéraires et artistiques en 
Italie y l'intention de les publier ; depuis il n'a 
cessé d'en rechercher de nouvelles , et ce fut le but 
spécial d'un sixième voyage fait en 1843 dans cette 
docte et spirituelle contrée, où les bibliothèques 
et les archives lui ont été ouvertes avec une libé- 
ralité qu'il ne saurait oublier. 

Les deux illustres bénédictins visitèrent l'Italie, 
Mabillon du 1^' avril 1685 au 2 juillet 1686; Mont^ 
feucon de mai 1698 à mars 1701 • Mais leur corres- 
pondance remonte plus haut et finit plus tard ; elle 
comprend soixante-six des plus belles années de 
cette grande littérature française , émule de l'an« 
tiquité^ qui ^ après un court moyen<*àge, a aujour- 
d'hui sa renaissance. La plupart des chefs-d'œuvre 
qui ont éternisé sa gloire^ sont annoncés dans cette 
correspondance, avec une simplicité qui doit 
paraître aujourd'hui singulière et contraste avec 
le fracas de notre publicité. Il n'y a point d'auteur 
actuel de quelque savoir-faire , qui n'ait été loué 

Yaàé meeam in ifilmkdione^ petit livre, It^runcuftw, comme il 
l'appelle, où, se défendant d*étre un prophète comme ceux que 
Dieu inspirait, il dit tenir de Dieu le talent devoir par l'ÉcrituiB 
ce qui doit arriver. Après avoir gémi dans la Prophétie sur les 
maux et les scandales de l'Église, il annonce dans le Vade mecum 
que le Pape soumettra un jour toute la terre qui le regardera 
comme son pasteur ; et cela , par la seule force de ses armes spi- 
rituelles et san» guerres ; Non erat inkntionis fackmdi gu^erras. 
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fort âu*delà des plus illustres maîtres do grand 
siècle. Il est vrai que l'oubli , ce dou heureux de 
notre àge^ cette compensation à la perte de focultés 
plus brillantes 9 délivre bientôt du joug de tant de 
renommée. Cette correspondance bénédictine peut 
ôtre rapprochée et devenir un complément curieux 
des i 10 volumes de Nouvelles littéraires imprimées 
en Hollande I ainsi que du Journal de Trévouo); 
elle offre un sage et indépendant milieu entre la 
critique protestante , aigre, frondeuse, etlacri- 
tique jésuitique. 

Les réponses des principaux correspondants de 
MabiUon et de Montfoucon , tirées des manuscrits 
de la bibliothèque royale, ou dues à une commu* 
nication particulière , ont été insérées parmi leurs 
lettres, qu'elles éclaircissmtet complètent; réunies, 
olles présentent une véritable chronique littéraire 
de Paris , de Flormce et de Rome. Cette cori*es« 
pondance fera encore voir quel était au XYII* siècle 
l'état florissant de l'imprimerie et de la librairie 
parisienne, qui fournissait l'Italie des principaux 
ouvrages d'histoire et d'érudition. Une telle pros- 
périté était due surtout aux vastes publications des 
bénédictins de Saint-Maur : leur simple et véri- 
dique historien littéraire , Dom Tassin , énumérant 
les services qu'ils ont rendue, a pu les féliciter 
d'avoir « concouru à faire fleurir la librairie , une 
des branches considérables de notre commerce* » 
L9 correspondanee de MabillQU et de Montfanooii 
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deviendra pour le XYU* siècle et la première partie 
da XYIir, ce qae sont pour la deuxième partie de 
celai* ci , les correspondanceé littéraires de Grimm, 
de Diderot et de La Harpe ; elle peut en être r^ 
glurdée comme la tête. Mais au lieu de princes 
qui ne répondent point, elle donne les lettres d'é- 
crivains instraits et vertueux. Une partie des ré-^ 
ponses à Mabillon et à Montfoucon manque : elle 
pi^it dans l'incendie de l'abbaye et de la ridie bi- 
bliotbèqM de Saint-Germain-des-Prés, dans la nuit 
du 10 au 20 mai 1 794; i)lusieurs des lettres que j'ai 
données portent l'empreinte des flammes. Ce dé- 
sastre littéraire oublié, inaperçu parmi tant d'autres 
raines, eût, à une autre époque, été un événement 
mémorable, déploré par rEuropé savante. 

Quant aux préventions que le monde et une 
certaine philosophie pourraient avoir contre ces 
lettres de moines , on jugera par le tendre attadie^ 
ment qai les unit, si leur ame est devenue insen- 
sible, et si plusieurs ne possèdent pas leé qualités 
et les talents faits pcAir plùré. C'est à l'un de nos 
ootteapondants, lePëré, depuis leeatxlinal Quiriai, 
que le plte élégant esprit écrivait : 

Etla grâce de Jésus-Christ 
Chez vous brille en plus d'un écrit 
A^c les iféB gféOBS d*Momère. 

Les deux plus iilutres Énfortunés de TlidUe, le 
ISWW «t QM^ «4Ui0ot Mw asdis^ consolateurs @t 
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défeosearst deux moines béoédictim : le prenûer^ 
Texcellent P* Grillo, poète aussi; le second , son 
digne élève Castdli , t'inventeuir de la théorie des 
eanx courantes. Dq>ui8 que par ses études l'éditeur 
habile en que^pie sorte le dottre, qu'il hante le soli- 
taire M<»iU]!assin et notre brillante abbaye deSaint« 
Germain^des-PréSy il s*est dépouillé de bien des 
pr^ugés ; le dottre lui a semblé respectable lorequ'il 
l'a vu animé par la culture active ^ assidue ^ perma- 
nente des lettres et par le goût des livres. Les mo* 
nastères, tels qu'il les a pratiqués pendant pfamenrs 
années et tels qu'ils apparaiaseûl dans cette corres- 
pondance , étaient de véritables foyers littéraires 
qui manquent aujourd'hui ; de là cette barbare in--' 
différence pour lesieuvres les plus .élevées de This- 
toire^ de la critique et de Térodition» et la dîflicuUé 
à les publier; car elles n'ont presque poifit de pish* 
blic. Sans retomber dans les abua et les scandales 
passés, le rétablissement d'ua certain nottbre 
d'ordres savants, limité par la loi, serait seowrabie 
aux arts de l'esprit et môme aux intérêts matériels ; 
ce que l'on appelle le progrès devrait y ramener 
notre société inquiète, gênée, que l'industrie est 
reconnue impuissante à nourrir, que menace, qu'en- 
vahit le paupérisme, et dont une partie seule pourra 
bientôt se dcmoer les douces, les inépuisables, mais 
très coûteuses jouissances de la famille. D'après 
l'enquête sur les biens delà congrégation de Saint- 
3îaur , faite en 1682 par le célèbre lieutenant-géné- 



X PRÉFACE. 

r^l de police La Reynie, le même auquel Paris doit 
Fétabiigaement des réverbères , tels qu'ils se sont 
maintenus jusqu'à l'apparition triomphante du gaz, 
chaque bénédicthi reyœait à 437 livres et quelques 
sols; c'était encore moins que les modestes 600 
livres auxquelles on a remarqué que revenait cha- 
que jésuite. Il n'est point aujourd'hui d'homme 
jeune et de quelque capacité qui , armé du diplôme 
de bachelier y ne réclame de l'État et de la société 
un salaire plus élevé. Certes à l'aspect des décom* 
bres amoncelés dans nos grandes cités manufactu- 
rières par l'insurrection affamée^ quel bon citoyen^ 
quel politique même , quel économiste ne préfère* 
rait le voisinage paisible du couvent à celui de la 
fabrique? Ajoutons que le couvent vous donne 
parfois pour connaissances et pour amis des hom- 
mes de savoir^ d'esprit^ d'excellente compagnie ; 
qu'il est souvent un admirable monument ^ et que 
son^tretien, sa décoration , occupent les artistes. 
Un poète éclairé de la France nouvelle a soutenu 
notre thèse ; il peut être hardiment cité , car de 
bons vers seront toujours utiles à la raison : 

Mais aujourd'hui qu*enfin TËglise dans TÉtat 
N'emprunte qu'à Dieu seul son immortel éclat, 

Défendrez-vous alors, aux pieux solitaires 

De tivre en bons chrétiens et de s'aimer en frères ? 

Les rejetterez*vous au souffle des démons. 

Et préfèrerez-vous aux couvents les prisons (') ? 

(V ^é^es et souvenirs par M. Larnac. Les Couvents ay xiv siè* 
cle* 



PRÉFACE. u 

Napoléon recoimaissait l'atilité des oonveiits y et 
il avait imaginé d'en fonder pour les veuves de ses 
colonels et de ses généranx O). Mais le travail et la 
prière doivent être l'ame de ces associations régé* 
Bérées; le relâchement^ l'abaissement intellectuel 
de nos derniers ordres religieux les déconsidère* 
raient à jamais aux regards prévenus du siècle. La 
science chrétienne du cloître y fruit salubre de la 
retraite , serait un antidote puissant et utile au 
savoir sceptique du monde. 

La congrégation de Saint-*Maur y fondée en 1618^ 
a fait trop d'honneur à la France pour que nous 
ayons à la défendre. On connaît ses travaux, mais 
ce que la vulgarité de notre temps ne saurait guère 
imaginer , c'était l'existence princière de ses abbés , 
hôtes magnifiques des savants de tous les pays y 
c'étaient ses célèbres conférences où plusieurs fois la 
semaine venaient argumenter les plus beaux esprits 

et les docteurs de cette admirable église gallicane 
du XVII* siècle. Cela, dira-t-on, est trop cher pour 
notre budget : au point de vue moral , c'était de 
l'argent bien employé, puisqu'il aidait à la vie et à 
la force des intelligences. L'histoire de nos bénédic- 
tins est encore un argument favorable au chris- 
tianisme : on y voit des esprits graves, sensés, 
plus enclins à la liberté de penser qu'au mys- 
ticisme , profondément versés dans la science de 
l'Ecriture, des Pères, des antiquités ecclésiastiques, 

(*) jYajso^ëon et Mofie-louisef par M.lle baron Meneyal, m, SI 3* 
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€A, avao cette connaissance des diflBoiiHés , les pins 
fidnnes des croyants. L'assentiment de pareils 
bommes semble pins convainquant que celni de 
génies plus élevés , mais dominés par Timagination 
on la sensibilité , et auxquels on peut opposer des 
adversaires de même force et non moins glo- 
rieux. 

La lecture de la table analytique et des notices 
des pri.dp..x »l««.x et IZin. me«k.».é. 
daus la Correspondance de Mabillon et de Montfou-» 
cou, offrira sur les événements de leur vie et leur 
condition des détails suffisants et qui n'ont pas 
été mis en note. Commode de recherches et de vé« 
rifteations semble préférable , puisqu'il dispense de 
perpétuels renvois. L'éditeur a tâché que ce travail 
répondis à la définition que le docte Bocbart fait 
d'un indeœ lorsquHl l'appelle : «c L'ame des gros 
livres.»Une vue fatiguée par l'étude et les voyages 
ne lui a point permis de revoir tes épreuves ; il 
féolame l'indulgeuce pour les fautes d'une impres^ 
sioD qui n'était pas sans difficulté. 

Msbillon fut envoyé en Italie sur la propositîoii 
àe l'archevêque de Reims, Letellier, qui^ à U 
moit de Cdbert, avait été chargé de ce qui conœr- 
pait les lettres. Louis XIY ayant souhaité de le 
voir» il lai fut {présenté par l'ardievêque éft Bossuét. 
iiè Siat^ dH l'ardievéque , j'ai rhônneqr de présën*- 
.ter k Votre Majesté le plus savant homme de votre 
roy^Mme-» So&su<et, (jmi crut que ce mot était pour 
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le piquer ^ dit de son côté : « Sire , M, l'archevêque 
de Reims devait ajouter et le plus humble. >» Or 
c'est ce mémeLetellier que tourne en ridicule pour 
sa hauteur Madame de Sévîgné, et qui eu apprenant 
que Féo^n avait rendu son unique abbaye quand 
il fut promu à Farchevéché de Cambrai , disait 
naïvement : « Que M. de Fénelon , pensant comme 
il faisait , prenait le bon parti , et que lui peu* 
sant comme il fait, fait bien aussi de garder les 
siennes. » Un des fruits du voyage de Mabillon fut 
l'acquisition, pour la bibliothèque du Rot, de 

près de quatre mille volumes et de plusieurs ma-> 
nuscrits. 

Les troi^ grands ouvrages de la Dtplomatiqtie , de 

Vj4ntiquité expliquée et des M(mument$ de la Bkn 
nm'chie fnmçaise, par Mabillon et Montfaucon, ont 
presque conduit leurs noms à la gloire par le travail. 
« C'est principalemeQt dans ce siècle, dit Voltaire ^ 
que les bénédictins ont fait les plus profondes re«* 

cherches Thuillier et tant d'autres ont achevé 

de tirer de dessous terre les décombres du moyen* 
âge* C'est encore un genre nouveau qui n'appartient 
qu'au siècle de Louis XIV. » Ces hommes posaèdmt 
toute ia science des érudits du xvi* siècle, mais a¥ec 
l'ordre, la critique, la clarté : c'est, après le chaos, 
la création. Mais st l'auteur de l' Antiquité ea^Uquie 
a trouvé de redoutaUes successeurs dans Cayhn , 
Winckelmann , Zoega et Visconti , l'auteur de la 
JDtpIomalifM n'a point été é^lé» 
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L'histoire de la vie et des ouvrages de Mabilkm et 
de MoQtf aucon a été trop bien écrite par Dom Tassin 
dans scNDi Hiitoire littéraire de la Congrégation de 
Saint-Maur, chef-d'œuvre de méthode, de goÀt et 
d'exactitude^ pour qu'on soit tenté de la refaire; 
sans parler du naïf récit de V Abrégé de la vie de 
Mabilhn y par Dom Thierri Ruinart , qui l'appelle 
son père et son mattre , de son éloge par l'exact et 
judicieux De Boze, et de V Histoire de D. Mabillon 
et de la Congrégation de SaintMaur^ par M. Chavia 
de Malan^ laborieux et fervent écrivain catholique , 
publiée en 1843. Mais il est un mérite qu'il ne pa- 
raîtra pas inopportun de rappeler aujourd'hui , elt 
qui a échappé aux énormes débats de notre loi sur 
les prisons , c'est que Mabillon peut être regardé 
comme l'inventeur du système cellulaire. Ses cu- 
rieuses Réfleœions sur les prisons des ordres reli-- 
gieuœ contiennent ce passage : « Pour revenir à la 
prison de Saint^Jean-Glimaque , dont j'ai parlé ci- 
dessus y on pourrait établir un lieu semblable dans 
les Ordres religieux pour y renfermer les pénitents. 
Il y aurait dans ce lieu plusieurs cellules y sembla- 
bles à celles des chartreux ^ avec un laboratoire* 
pour les exercer à quelque travail utile. On pour- 
rait ajouter aussi à chaque cellule un petit jardin , 
qu'on leur ouvrirait à certaines heures , pour les y 
faire travailler et leur faire prendre un peu d^'air. 
Ils assisteraient aux offices divins ^ renfermés au 
commencement dans quelque tril)une séparée , e 
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après avec les attires dans le chœur, lorsqu'ils au- 
raient passé les premières épreuves de la pénitence 
et donné des marques de résipiscence. L^ur vivre 
serait plus grossier ^ plus pauvre, et leurs jeûnes 
plus fréquents que dsms les autres oommunautéa. 
On leur ferait souvent des 63diortations, et leur su^ 
périeur ou quetqu'autre de sa pan, aurait soin de 
les voir en particulier et de les consoler, et fortifier 
de temps en temfisw Xes séculiers et extertiee n'en- 
treraient pas dans ce: lieu> où l'on garderait une 
solitude exacte. Je ne doute pas que tout ceci ne 
passe pour une idée d'un nouveau monde ; mais 
quoi qu'on en dise ou qu'on en pense, il sera facile» 
lorsqu'on voudra, de rendre les prisons et plus utiles 
et plus supportables (^). » N'est-ce pas là l'isole- 
ment, le travail, le silence et la prière prescrits par 
la philanthropie pensylvaniesme et genevoise? Pins 
d'un siècle et dQmi auparavant^ la science et la cha<- 
rité du modeste religieux français les avaient décou- 
verts, et il ne les jugeait point, comme l'a prétendu 
récemment le clergé belge, incompatibles avec ta 
foi et les pratiques du calJboUcisme. 

Après la Révolution, les restes mortels de Mabil- 
Ion et de Mont£aucon furent recueillis avec ceux 
de Descartes, dans le jardin du musée fraI^^is des 
Pelits-Âugustins. Transférés le 26 février 1819 à 
l'église de Saint-Germain-des-Prés , devenue pa-» 

(*)CEuYr08 poethuineBde Habtlloo, T. II, p. 334. 
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roisaey ils gisent au foad d'une obscure chapelle; 
auHiessus est une simple plaque en marbre noir de 
Flandre, à trois compartiments avec inscription. 
Malgré la nudité de ce monument administratif, le 
culte de l'éditeur pour la mémoire de nos deux 
grands bénédictins, n'en est point offensé: Descaries 
rayonne au milieu d'eux , et aulfit à décorer leur 
sépulture. 

Dans la longue recherche de œs lettres de Ma- 
billon et de Montfaucou , et le rude labeur de leur 
pubUcation , Téditrar a été attiré par le tableau 
des mœurs littéraires qu'elles présentent. La 
science , la piété , l'ardeur au travail , les hautes 
vertus des hommes qui les ont écrites , les combats 
qu'ils soutiennent sans effleurer jamais ni les prin- 
cipes de l'Eglise ^ ni Tautorité spirituelle de son 
chef , ni les liens de l'unité, offrent vraiment un 
grand spectacle , et qui certes ne sera pas sans 
opportunité. Au milieu de ces âpres controverses, 
l'éditeur espère être resté parfaitement impartial ; 
les paroles énergiques de l'apâtre sur leur vanité , 
leur inutilité , ont été sa règle ; profondément * 

pénétré des vérités du christianisme , il pense que 
de semblables querelles compromettent sa cause, 
et qu'il peut aujourd'hui se pratiquer en dehors 
d'elles , avec calme et sincérité. 



(^) Stultas autem quœtiUmês et genealogia», et contentiones, tipu- 
ffnae legiedeoita : eunl enim et imUikeH vatim. lit. Cap. ÏII^ 9. 
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fiUR 

LES PRINaPAUX ÉCMVAINS ET REUGIEUX 

aiENTioimés 
dans h Gorrespondanee de Mabillon et de lontfaiieoii* 



ACHERY (Jean-Luc d'), bénédictin de S.-Maur el 
bibliothécaire de S.-Germain-des-Prés, né à S.-Quen- 
tiu eu 1609, mort en 1685, après avoir passé à l'infir- 
merie de Tabbaye les quarante-cinq dernières années 
de sa vie. 

AGUIRRE (Jeapî Saetsz d'j, né à Logrono, dans la 
Vieille-Castille, en 1630, bénédictin, mort cardinal, à 
Borne, en 1699. Mécène savant et affectueux des gens de 
lettres, cet homme illustre n'avait point cru au-dessous 
de sa dignité de composer, en Thonneur de Mabillon, 
des vers qu'il envoya, en 1694, au modeste bénédictin 
avec sa Collection des Conciles d'Espagne et d'Amérique. 
D'Aguirre combattit la déclaration de l'Église gallicane 
de 1 682, et opina, avec moins de zèle, pour la condam- 
nation des Maximes des Saints de Fénelon. 

ALEXANDRE (Nojël), dominicain, né à Rouen, en 
1039, célèbre historien ecclésiastique et controversiste; 
le pape Benoit XIII l'appelait son maitre. Mort à PariS| 
âgé de 85 ans, et aveugle par l'excès de l'étude. 

ABGIONI (Ange-Marie) , abbé des bénédictins du 
couvent de Saint-Jean l'Evangéliste à Parme lors du 
voyage de Mabillon, et trois fois président général de 
1. B 
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sou ordre. Aimable^ pieux et docte religieux qui avait 
aussi, comme on le verra, le goût de la poésie et des 
beaux-arts. Mort en 1688, abbé de S.-Sixte dePlaisance, 
à plus de 80 ^ns. 

BACCHINI (Betïoît), bénédictin , né à San-Donnino, 
dans le Parmesan, l'année 1651 . Élevé au célèbre collège 
des Jésuites de Parme ^ il passa, en 1667, au noviciat du 
couvent des bénédictins de S.-Jean-l'Evangéliste. Il ra- 
conte y avoir lu, dans la cellule du professeur de ma- 
hématiques, Dom Chrysogon Fabj , les livres des phi- 
losophes modernes dont était fort partisan son digne 
maître, Dom Maurice Zappata, qui allait même, chose 
étrange, jusqu'à être très-engoué des œuvres de Gassen- 
di. Dès lors il conçut une vive horreur de la schola- 
stique. 

Après s'être adonné à la chaire, de l'année 1679 à 
4683, Bacchini y renonça pour s'attacher à l'antiquité, à 
la diplomatique et à la critique, d'après les conseils de 
Magliabechi et de Noris, avec lesquels il s'était lié à 
Florence quand il y prêcha le carême de I68I . L'amitié 
qui unit ces trois grands bibliothécaires, la conformité, 
la liberté de leurs doctrmes, les rapports de caractères 
formeront un des traits intéressants de cette corres- 
pondance. 

Le plus célèbre ouvrage de Bacchini est son Giomale 
de' Leiterati, publié à Parme et à Modène, de 1686 à 1697, 
9 vol. in-4«. dont il avait eu l'idée dans ses entretiens 
avec Mabillon. Sa science, vraiment encyclopédique, y 
rendait compte et donnait des extraits des livres nou- 
reaux; plus d'une fois il eut à faire preuve de courage et 
d'indépendance contre l'amour-propre des auteurs. La 
liste des 52 ouvrages reconnus de Bacchini, dont 19 im- 
primés, se trouve indiquée avec soin, à la fin de sa vie, 
par mon vénérable collègue et ami, M. Pezzana, t. Y des 
Memorie degli scrittoi^i e letterati parmigiani. 

Après avoir été successivement Théologien ducal 
[Theoiogo ducale) de Banuccio II Farnèse de Parme; 
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Historiographe et Bibliothécaire des ducs de Modènc 
François II et Renaad d'Esté, et abbé du saunage monas- 
tère de S.-Colomban de Bobbio, où la rigueur du climat 
altéra sa santé ; âgé de 69 ans, il Tint à Padoue pour ae 
faire traiter : sou illustre ami, Yallisuieri, le guérit de 
la colique néphrétique avec du vin chaud. 11 mourut 
l'année suivante, professeur d'Écriture Sainte à l' Uni- 
versité de Bologne. Une partie des traverses dont la vie 
de ce pieux et savant bénédictin fut remplie, sera édair- 
cie aux notes de cette Correspondance ; mais ce qui ne 
saurait y être rattaché, c'est la singulière variété de ses 
talents : Bacchini était fort dilettante de musique; aux 
noces du duc Renaud, il se fit artificier, et tout Modène 
fxktvàyi de &à machina difuochidi gioja. 

Deux disciples sufiSsent à la gloire de Bacchini : Mu- 
ratori et Scipion Maffei. Muratori, qui, âgé de 19 ans et 
déjà ardent à apprendre, ne pouvait se détacher de lui 
4{uand il passa par Modène, et avouait plus tard « qu'il 
devait au ciseau {scalpello) de ce grand lettré d'être ce 
qu'il ^tait devenu », et le jeune Maffei, qui reconnaissait 
avoir été détourné par lui des études profanes et fri- 
voles pour les lettres sacrées, qui l'écoutait comme un 
oracle, le prenant pour arbitre dans sa querelle avec 
l'allemand Pfaff et le pleurait comme l'honneur du siècle 
et de l'Italie [Halias olim et seculi decus); sans parler de 
son cher Dom Camille Affarosi, de Reggio; du savant Dom 
Pierre-Louis délia Torre, de Gênes ; de Dom Fortunato 
Tamburini, de Modène, depuis cardinal; du cardinal 
Joseph Livvizani ; et du docteur Pierre Hercule Ghe- 
rardi, professeur de grec et d'hébreu, et précepteur des 
princes de la maison d'Esté; noms moins éclatants que 
Muratori et Maffei, malgré la pourpre de deux d'entre 
eux, mais qui témoignent toujours de l'ascendant, du 
Mvoir et de la renommée du bénédictin de Parme. 

. BALUZE (Etienne), né à Tulle en 1630, bibliothé- 
caire de Colbert, savant et laborieux historien, mort à 
88 ans 7 lorsqu'il travaillait encore à sa belle édition 
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des OEavres de saint Cyprien y imprimée au Louvre. 

BANDURI (àhselme), né en 1670 à Raguse, petit état 
•ride Jeté au sein de la barbarie et qui a produit un 
nombre extraordinaire d'hommes illustres, tels que : le 
grand médecin Georges Baglivi , mort à 38 ans, le 
Boerhaave du xyii' siècle; l'habile mathématicien Bos- 
oowich ; l'étonnant improvisateur latiniste GagliuiB, et 
l'aimable, le regrettable comte Antoine de Sorgo, si zélé 
pour les gloires de sa patrie. Ce bénédictin avait par- 
couru lltalie, vivant de son talent d'organiste , lorsqu'il 
connut à Florence Montfaucon, qui, frappé de son savoir 
et de ses qualités, lui obtint du grand duc Gôme UI la 
chaire d'histoire ecclésiastique créée récemment à l'Uni- 
versité de Pisc. Il fut ensuite envoyé à Paris à l'abbaye 
de S.-Germain-des-Prés, afin de se perfectionner à cette 
grande école. Disgracié par Gôme, le duc d'Orléans, fils 
du Régent, le nomma, eu 1724, son bibliothécaire; il 
avait été élu dès 1715 de l'académie des Inscriptions. 
Hort de la goutte à Paris , âgé de 73 ans. 

BARBARIGO (Grégoire), cardinal, un des plus illus- 
tres prélats italiens du xvii« siècle , né le 23 septembre 
1625, mort en 1G97 , évoque de Padoue. Il créa dans le 
séminaire , étendu et doté magnifiquement par lui , des 
chaires de Grec , d'Hébreu , de Syriaque , de Clialdéen 
et d'Arabe, et une superbe imprimerie orientale admirée 
par Mabillon. Béatifié , il a non moins justement mérité 
d'être comparé par ses vertus et son amour des lettres 
au cardinal Frédéric Borromée. 

B ARONIUS (César) , né à Sora , dans le royaume de 
Naples, en 1558, oratorien, général de son ordre, con- 
fesseur de (élément VIII , et cardinal-bibliothécaire de 
la Vaticane. Ses Annales ecclesiastici aChristo nato ad an-- 
num[ii)$, imprimées à Rome, l-)88-93, 12 vol. in-foL, 
}ui valurent d'ètro appelé le Père dçs armâtes cccUslasti-» 
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gues. Telle était sa réputation de piété et de sciencd, cta'à 
l'élection de Paul V, il avait obtenu trente-six voixdang 
îe conclave, et aurait été nommé pape si la faction espa- 
gnole ne s'y était opposée, à cause de son traité de la 
Monarchie de Sicile. Mort en 1607. 

BEVERINl (Barthélémy) , religieux des clercs régiH 
liers de la Mère de Dieu^ àLucques, modeste congréga- 
tion enseignante créée vers la lin du xvi^ siècle, par Jean 
Leonardi, de Diecimo, village de ce pays, laquelle a 
fourni des hommes instruits, particulièrement d'excel- 
lents latinistes, et qui mérita d'être excepté de Ja sup* 
pression des couvents par l'administration française. L'é* 
rudition de Beverini fut singulièrement précoce : dès 
15 ans il avait commenté les principaux écrivains classi- 
ques. Ses Annales de LucqueSj écrites en latin et restées 
manuscrites jusqu'en 1829, imprimées assez incorrecte- 
ment dans cette ville, trop peu jalouse delà gloire d'un 
tel fils, auraient, aune époque littéraire, obtenu une juste 
célébrité et fait décerner à Beverini le surnom de Tite- 
jLive de Lucques. M. Pierre Giordani s'est plu à traduire 
dans ce style , modèle pour la pureté de la prose italienne 
classique, le 14"^ Uvre de l'Insurrection des Straccioni 
(déguenillés) en 1531 , et qui dura onze mois ; peinture 
dramatique d'une de ces grandes émeutes d'ouvriers 
produites par le besoin, la cupidité, ou excitées par l'é- 
tranger, qui ne s'emportent point à des excès trop san- 
glants, que cherche à diriger l'honnêteté et l'opulence 
de la bourgeoisie et qu'apaisent alors la prudence aris- 
tocratique et l'ascendant religieux. La version de l'É- 
neide in ociava rima n'avait coûté à Beverini que treize 
mois; elle n'a point fait oublier celle d'Annibal Garo, 
malgré l'énormité des éloges de Redi, qui loi écrivait 
qu'elle avait été inspirée par l'immortel génie du grand 
Virgile, assisté par celui deTasse. Mort en 1686 à 57 ans. 

BIGOT (Émert) né à Rouen, l'année 1626; mort dans 
^a même yÙlç à l'âge de 64 ans ; un des pi us érudits et des 



^K)I NOTICES. 

Ïius hommes de bien de son temps. Il avait voyagé en 
[ollande, en Angleterre, en Allemagne et en Italie, et no 
cessa de correspondre avec les savants qu'il avait connus, 
surtout avec Magliabechi. Invité plusieurs fois à la cour 
pendant le séjour d*une année qu'il fit à Florence, il 
répondit « qu'il voyageait pour voir lés livres, connaître 
les lettrés et non les princes. » Voici eu quels termes , 
un peu égoïstes, Ménage, son ancien ami, le regrette ; 
« Si j'étais à l'âge de quarante ans , je pleurerais amère- 
ment la mort de M. Bigot; mais je suis tellement accablé 
de mes maux , que je ne suis plus capable d'être sensible 
aux maux étrangers... Il y a trente ans que M. Bigot 
logeait chez moi toutes les fois qu'il venait de Rouen à 
Paris, sans que nous ayons jamais eu le moindre diffé- 
rend l'un avec l'autre. Il était singulier en une chose; 
comme il parlait peu , il ne me disait jamais rien de ce 
qu'il avait dessein défaire, nonobstant la faniilîarité 
qui était entre nous, jusque-là que lorsqu'il fit le voyage 
de Rome , il ne m'en dit jamais rien qu'un jour ou deiix 
avant de partir. Lorsqu'il me dit adieu , il me demanda 
seulement si je n'avais rien à lui commander.... Labi- 
bUothèque qu'il laisse vaut au moins quarante mille 
francs. » Ce grand amateur de livres a laissé quelques 
conseils qui peignent les mœurs assez joyeuses de la li- 
brairie du xvir siècle :« Quand il voulait acheter des li- 
vres, rapporte encore Ménage, il disait que le meilleur 
temps était la veille ouïe lendemain de beaucoup de fê- 
tes.Et sa raison était qu'en y allant la veille, les libraires 
faisaient bon marché pour avoir de quoi se réjouir pen- 
dant les fêtes; et qu'en y allant après que les fêtes étaient 
passées, ils se relâchaient pour se rembourser de l'ar- 
gent qu'ils avaient dépensé. » Les manuscrits de cette 
fiche bibliothèque, commencée parle père de Bigot, sont 
passés <^ la bibliothèque du Roi. Ce laborieux savant a 
peu produit ; sa passion était de lire et de faire des 
notes qu'il communiquait à ses amis. Il eut part à l'Anti- 
Baillet de Blénage et aux deux Glossaires de Du Cange. 
p ^ouyenty raçopte Viçipieul-Marville, il me montrait ses 
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t^l0ttes cliargées de req^arques grecques et latines; et 
nie disait: Yoilà du bptw pour notre bpn ami. » 

BLÀ^IN (Thomas), bénédictin de S.-Maur, né à 
Noyonen 1640, religieux admirable par la science, la 
pureté et l'ai^stérité de sa yie. Élevé aux jésuites , la 
crainte du monde lui fit préférer Tordre de S. Benoit, 
n entra à 18 ans dans l'abbaye de S.-Bemi de Beims; 
chargé d'enseigner la pbi}osQphie et la théologie aux 
novices, il eut plus grand soin, remarque Dom Tassin , 
« de leur sipprendre les devoirs et les vertus de leur 
état , que de les exercer dans les questions sèches et 
stériles de l'école. Ses exhortations étaient soutenues 
par ses eii^emples , et l'on voyait ses disciples aussi ar- 
depts à l'imiter qu'à l'écouter. » Quand il fut choisi pour 
présider à l'édition du &. Augustin, Nicole écrivit: 
« Cette édition aura un succès heureux , parce qu'elle 
est entre les niains d'un religieux des plus humbles de 
sa congrégatioii; et pour donner les ouvrages du plus 
, humble de tous les Pères' , il fallait un homme de ce ca- 
ractère. » Obligé 9 pQur ponsulter quelques manuscrits, 
de faire un voyage dans les Pays-Bas, ^iXj aurait été 
seul, raconte Dom Tassiii, et se serait traité avec beau- 
coup de rigueur; mais les supérieurs lui donnèrent 
pour compag&on frère Bcné Pasquier, rel^ieux oonvers 
d'upe éminepte piété. Us commencèrent leur voyage un 
jom* de jeûne d'alise » et firent ce même jour dix lieues 
à pied. Son CQmp^non en fut tellement échauffé qu'é- 
tant à OomiM^cï^ U se trouva très-mal; il fit cependant 
un effort pour suivre Dom Blampin jusqu'à Noyon, où, 
deux jours après son arrivée, il alla faire le grand 
voyage de Téternité par une mort précieuse. Les su« 
périeur^ extrêmement affligés de la perte d'un religieux 
qin était estimé de tout le mondé pour sa vertu, et crai- 
gnant pour Dom Blampin un pareil accident, lui or*- 
donnèrent de prendra un cheval et d'interrompre set 
jeunes dans s(bs voyages , qu'il n'entreprenait que dans 
1» pl9§ ^g^9.{e «^^e^sité , telle que i^U§ d§ i^Qi^nlUr le» 
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manuscrits dont il avait besoin. » Nommé cellerier de 
Saint-Germain-des-Prés , « la gloire de Dieu fut toujours 
son principal objet. Pendant les vendanges , il faisait la 
prière aux ouvriers avant le travail , et les menait lui- 
même à la vigne. Sa présence les retenait dans le res- 
pect, et l'on n'y entendait point ces chansons de disso- 
lution, qui ne sont que trop ordinaires. » L'amour de la 
retraite faisant désirer à Dom Blampin d'être éloigné de 
Paris, il fut élu, au chapitre général de 1693, prieur de 
l'abbaye de Saint-Nicaise de Reims; « mais la supériorité 
M paraissait un écueil encore plus dangereux. H obéit 
cependant, résolu d'en remplir de son mieux tous les 
devoirs. Persuadé que sa dignité ne lui donnait rien au* 
dessus de ses frères, que l'obligation d'être plus humble, 
plus pauvre , plus pénitent , il porta ces trois vertus au 
plus haut degré. Ce fut alors qu'on vit ce savant homme, 
qui avait presque toujours été plongé dans l'étude, pas- 
ser tous les jours plusieurs heures au travail des mains , 
à la tète de ses confrères. » Nommé en 1708 visiteur de 
la proYince de Bourgogne , il se soutint dans les mêmes 
pratiques de pénitence et d'hnmihté. « Étant à Lyon à 
la table de M. le cardinal de Bouillon , il fut appelé par 
cette Éminence l'illustre compagnon et le parfait imi- 
tateur du P. Mabillon , dont on venait de vanter l'érudi- 
tion , la science et la piété. Le Père visiteur, qui n'avait 
pas encore parlé, ne rompit son silence que pour dire 
avec modestie et en rougissant, qu'il n'était rien du tout. 
Un abbé de la première qdalité , et qui était accompagné 
de plusieurs personnes de distinction, l'ayant rencontré 
dans les rues de Lyon , s'arrêta en disant hautement : 
« Vous voyez, Messieurs, ce révérend Père, c'est le plus 
savant homme de France.» Cet éloge causa une si grande 
confusion à Dom Blampin , qu'il s^enfuit promptement 
et précipita le pas afin de ne pas être aperçu... Sa ma- 
nière de vivre était une sévère et continuelle pénitence. 
Souvent il ne buvait que de l'eau , sur laquelle il répan- 
dait quelques gouttes de vinaigre. Il ne se nourrissait 
que de légumes et de fruits , et ne mangeait du poisson 
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que très-rarement. Il passa le dernier Carême et le der- 
nier Avent de sa vie , en ne faisant par jour qu'un très- 
'modique repas. Pendant l'hiver si rigoureux de 1709, 
qui fit mourir les arbres et les plantes, il ne s'approcha 
du feu que pour faire dégeler son encre. Toujours 
prêt à se sacrifier p?>ur l'obéissance, jamais les tonnerres 
et les orages ne purent l'empêcher de continuer sa 
route pour arriver au jour marqué de ses visites. » Après 
avoir rempli cette charge pendant dix-huit mois, 
D. Blampin tomba malade à l'abbaye de Saint-Benoit«- 
sur-Loire, le 10 février 1710, le jour de sainte Scho- 
lastique , et mourut le 13. « Les dernières paroles qu'il 
prononça furent celles de la profession religieuse selon 
la règle de saint Benoit : Suscipe me , Domine j secundiim 
eloquium iuum et vivam^ etc. Il fut enterré, comme il 
l'avait souhaité, devant l'autel de ce saint. Il était âgé de 
70 ans. On eût dit que la grâce et la nature s'étaient 
unies ensemble pour en faire un homme accompli. Il 
était bien fait , il avait un esprit supérieur , et son exté- 
rieur et sa conversation lui attiraient le respect de tout 
le monde. » 

BOUGIS (Simon), bénédictin de S.-Maur, né à Séezen 
1630, auteur de quelques ouvrages de piété. Élu su- 
.périeur général de la congrégation en 1699, il refusa.La 
veille de la conclusion du chapitre , il avait ordonné se- 
crètementqu'on luitîntprêtun cheval pour quatreheures 
du matin, et après avoir entendu la messe, il prit la route 
de Vendôme. « Toute la France, dit Dom Tassîn, admira 
cette action du Père Bougis. Le roi et toute la cour con- 
çurent de lui une estime extraordinaire, et le pape Clé- 
ment XI, qui venait de casser l'élection de deux généraux, 
l'ayant appris, dit tout haut, « qu'il ne s'étonnait pas s'il 
y avait tant de bien dans la congrégation de Saint-Maur, 
puisqu'on y fuyait les dignités. » Retiré au monastère de 
Jumièges, qu'il avait choisi à cause de sa solitude et du 
souvenu* des saints qui l'habitèrent, quoiqu'il y eût 
bien aussi la salle des gardes de Charles YU, et le tom- 
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beau ou plutôt le cœur d'Agnès Sorel, il demanda d'être 
cjiargé du soin des lampes et de quelques autres offices 
pareils qu'il estimait plus que le géuéralat, auquel toute- 
fois il ne put échapper en 1705. Mort en 1714, âgé de 84 
ans, 4pux aiis après s'être démis de sa dignité. 

BBETAGNE (Claude), né à Semur en 1635, un des 
plus dignes supérieurs de la congrégation de Saint-Maur 
par la vertu, et l'un des plus aimables par l'esprit , les 
manières et le don de la conTersation. Il était visiteur 
de Sormandie lorsqu'il termina sa carrière à Rouen, âgé 
de 59 ans. Dès qu'il se sentit en danger, il renvoya par 
humilité l'institution de sa charge, afin de mourir simple 
religieux. 

C'est à Dom Bretagne que Nicole écrivit cette lettre 
charmante de naïveté et de bonhomie, dans laquelle il 
raeonte sa triple mésaventure comme auteur de pané- 
gyrique, de] sermon et d'épitaphe : « Dieu partage, mon 
Révérend Père, anssj. bien les talents de la nature que 
OBUS de la grâce ; et l'on peut dire des uns et des autres : 
Unusquisque proprium donum hahet a Deo. Chacun au 
moins est obligé de reconnaître ceux qu'il n'a pas; et 
c'est pour satisfaire à cette obligation que je me sens 
pressé de vous avouer très-sincèrpn^^nt que je n'ai point 
du tout celui de réussir dans les ouvrages qui deman- 
dent de l'invention et dp la beauté d'esprit, où il feijt 
se soutenir de soi-même, et prêter des ornements à ce 
que l'on traite. Il me faut toujours une base et un appui 
grossier et matériel, et qu'il y ait quelque chose à 
prouver et à démêler : à moins de cela, je tombe, et ne 
me saurais soutenir. Vous allez voir, mon Révérend 
Père, que je ne parle point en l'air, que je ne dis rien 
^ui ne soit appuyé sur des expériences très-certaines ; 
je ne ferai pas difficulté de vous les rapporter pour vous 
divertir. Il y a quelques années qu'un de mes amis 
m'ayant montré le Panégyrique d'un saint qu'il devait 
prononper, et liii ayant dit avec liberté que je n'en étais 
poii^l 4u tout satisfait^ il m'engagea à lui en faire un. 
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puisque je renversais le sien. Je le lui promis, et quel- 
ques jours après je lui donnai ce que j'avais fait. Il 
l'adopta et le déclama parfaitement bien. Cependant le 
succès en fut, qu'ayant assisté moi-même à ce sermon, 
l'entendis, à mes côtés, je ne sais combien de gens qui 
ne pouvaient s'empêcher de dire assez haut : Le pauvre 
sermon ! Le pitoyable sermon ! Est-ce là prêcher ? Qui 
a jamais vu un tel Panégyrîoue ? Enfin étant sorti, et 
ayant été témoin de quantité de plaisanteries d'autant 
plus naturelles et plus libres, que personne ne savait que 
j'y fusse intéressé; il y en eut qui me vinrent trouver 
sérieusement, pour me dire, qu'étant ami du prédica- 
teur, je le devais avertir de ne se mêler plus d'un métier 
dont fl s'acquittait si mal. Le prédicateur néanmoins ne 
se rebuta pas de ce mauvais succès, il exigea de moi une 
seconde fois la même corvée. Je l'acceptai pour avoir 
une seconde fois le plaisir de ces jugements du monde, 
et j'assistai encore à ce sermon. L'amour-propre s'était 
ua peu défen lu la première fois contre le jugement pu- 
blic, parce que le prédicateur avait im peu défiguré le 
premier sermon pdr quantité de lambeaux mal cousus 
qu'il y avait ajoutés. Mais la seconde fois il fut entière- 
ment désarmé; car le prédicateur n'ajouta pas un mot à 
ce que je lui avais donné, il le déclama mieux qu'il ne 
méritait; et quoiqu'un auteur dont on récite la pièce soit 
extrêmement délicat à la manière dont on la prononce, 
j'en fus entièrement satisfait. Copendant, mon Révérend 
Père , ce second sermon eut entièrement le même succès, 
il excita les mêmes plaisanteries, je les essuyai comme 
la première fois, et j'éprouvai ce que dit Tacite : Frae^ 
tique fama sua. Ainsi je me résolus fort gaimentde pro- 
fiter de ces deux événements, et de n'avoir pas besoin 
d'un troisième , pour renoncer aux Panégyriques... 
Vous direz peut-être qu'il ne s'agit pas ici de Panégyri- 
que, mais d'une Épitaphe. Mais pour moi, je ne distingue 
guère ces deux sortes d'écrits. Ils demandent, ce mè 
semble, un pareil génie. W& ont la même fin, qui est de 
relever dans l'esprit des honunes ceux dont on parle^ 
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et la différence que j'y mets, est que le Panégyrique 
d'une personne morte est une longue Épitaphe, et 
qu'une Épitaphe est un court Panégyrique. Aussi les 
Panégyriques de saint Jérômeportent le nomd'Épitaphe: 
Epitaphium Paulœ, Epitaphium Nepotiani.yisàs de peur 
que TOUS ne croyiez néanmoins que l'application ne soit 
pas tout à fait juste, il m'est facile de vous le faire ap- 
prouver par une autre aventure qui m'est arrivée; et 
que j'ai mise aussi en réserve pour faire voir à ceux qui 
en douteraient, que je ne suis pas plus heureux en Épi- 
taphes qu'en Panégyriques, et que j'ai raison de re- 
noncer également à ces deux sortes d'écrits. Je fus en- 
gagé autrefois par feu Madame la Princesse deConti, de 
faire l'Épitaphe de M. le Prince de Conti : et conmie elle 
était en latin, et qu'elle ne fat presque pas entendue, elle 
ne fut pas aJors trop désapprouvée, el; on la grava aux 
Chartreux d'Avignon. Il arriva donc que quelques an- 
nées après, passant par Avignon, en 1676, et y ayant été 
adressé à un fort honnête homme, qui pour me régaler 
avait assemhié chezlui quelques-uns de ses amis, ils eu- 
rent la civiUté de me faire voir ce qu'il y avait de plus cu- 
rieux et de plus rare dans leur ville. Ily eneut un quime 
proposa de me mener aux Chartreux, et qui allégua pour 
raison, que j'y pourrais voir le tombeau de M le Prince 
de Conti et son Épitaphe. Mais le plus bel esprit d'Avi- 
gnon s'y opposa, en disant que cette Épitaphe ne méritait 
pas d'être vue, et qu'elle ne valait rien du tout* Tout le 
monde en demeura d'accord, et moi aussi, avec intention 
d'en faire mon profit, et de m'en servir pour me délivrer 
à jamais des Épitaphes. Voyez si après cela ces bonnes 
et éloquentes ReUgieuses, qui ont dressé l'éloge funèbre 
de cette abbesse, que vous m'avez envoyé, qui est un 
chef-d'œuvre en son genre, pourraient agréer que vous 
eussiez choisi un si malhabile faiseur d'Ëpitaphe ? C'est 
ce qui m'a fait dire qu'il était plus de votre intérêt que 
du mien, de recevoir mes excuses. Je vous honore trop, 
et ces Beligieuses , pour permettre qu'elles soient 
trompées sur mon sujet. Ainsi j'aime beaucoup mieux 
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pratiquer à leur ^rd cet ayis de saint Augastin, qae : 
qui n'a pas réussi à mériter la louange d'hahileté, doit 
au moins tâcher de mériter la louange qui en approche 
le plus, qui est celle de la modestie : qui won potuit pri^ 
mas habere sapieniiœ, secundas habeat partes modestiœ. 

Une autre lettre curieuse de Nicole à Dom Bretagne 
sur la manière d'enseigner la philosophie aux jeunes re- 
ligieux, prescrit une certaine mesure dans cette étude : 
«...Les jeunes Religieux sont d'ordinaire fort modestes 
et fort recueiUis dans les années de leur noviciat, parce 
qu'on ne les y applique qu'à des lectures ou solides 
comme celle de ITÉcriture Sainte et des Pères, ou au 
moins édifiantes comme celle de quelques livres com- 
muns de méditations: mais sitôt qu'il en sont sortis, on 
ne leur fait presque lire que de misérables cahiers remr 
plis de chicanes philosophiques et théologiques, qui 
enflent la tète de ces jeunes gens, et leur persuadent 
qu'ils sont fort habiles. C'est pourquoi je ne saurais 
m'empècher de vous dire, avec liberté et avec confiance, 
que je souhaiterais que la philosophie humaine y fût en 
quelque sorte rabaissée et qu'il n'y eût pas tant comme 
j'en connais, qui passent pour de grands philosophes, 
pour sectateurs d» Descartes , pour curieux des belles 
choses, qui sont des mots par lesquels on déguise dans 
le monde la vanité de ceux qui s'appUquentavec ardeur 
à ces recherches. Il est peut-être bon d'être en plusieurs 
points sectateur de Descartes, puisqu'il est sans doute 
plus raisonnable que les autres ; mais il ne faut pas qud 
cette qualité fasse paraître qu'on en fasse une profession 
ouverte; qu'on se fasse remarquer dans cette guerre des 
enfants du siècle : car dans la vérité les cartésiens ne 
valent guère mieux quelles autres, et sont souvent plus 
fiers et plus suffisants : et Descartes même n'était pas un 
homme que l'on pût appeler une personne de piété, 
quelques louanges que lui ait données M. ClairseUier. 
Mais surtout il faut bien se garder de porter cette philo- 
sophie jusqu'à certaines opinions téméraires qu'on en a 
tirées, et qui sont d'une si périlleuse conséquence, qpi« 
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j'ai dessein d'en faire un petit traité, afin de vous portei" 
à détourner, autant que vous pourrez, ceux de votre 
congrégation qui ont de l'attache à la philosophie de 
Descartes, de passer jusqu'à ces conséquences. »Une der- 
nière lettre de Nicole à Dom Bretagne sur la philosophie 
eucharistique contient ce passage : « Vous pouvez infor- 
mer le P. N... que feu M.Pascal, qu'il cite connue appro- 
bateur de ses principes philosophiques à l'égard de l'é- 
tendue, en était si étrangement; éloigné, que quand il 
voulait donner un exemple d'une rêverie qui pouvait 
être approuvéee par entêtement, il proposait d'ordinaire 

l'opinion de Descartes sur la matière et sur l'espace 

ie n'ai jamais eu aussi la moindre pensée d'une opinion 
qu'il m'attribue, que Dieu ne puisse anéantir maintenant 
aucune partie de la matière.... Nous sommes si près de 
l'autre vie, c'est-à-dire d'un état où nous saurons la 
vérité de toutes choses, pourvu que nous nous soyons 
rendus dignes du Royaume de Dieu, que ce n'est pas la 
peine de se travailler à s'éclaircir de toutes les questions 
curieuses de la Théologie et de la Philosophie. » 

Nicole, dans une autre lettre, revient avec non moins 
de sévérité sur Descartes et la philosophie. « De quel- 
que éloge qu'on relève la philosophie de M. Descartes, 
il faut néanmoins reconnaître que ce qu'elle a de plus 
réel, est qu'elle fait très-bien comprendre que tous les 
gens qui ont passé leur vie à philosopher sur la nature, 
n'avaient entretenu le monde, et ne s'étaient entretenus 
eux-mêmes, que de songes et de chimères... J'ai vu tant 
de vanité et tant de présomption parmi ceux qui font 
métier de philosophie et qui soutiennent même la plus 
solide, que si j'avais à revivre, U me semble que j'évite- 
rais de faire paraître de l'incUnation pour aucun de 
ces partis, et que je ferais en sorte qu'on ne me mettrait 
pas au nombre des cartésiens non plus qu'en celui des 
autres. » Et dans le Traité de la faiblesse de f homme :«0n 
avait philosophé trois mille ans durant sur divers prin- 
cipes, et il s'élève dans un coin de la terre un homme qui 

change toute la face de la philosophie, et qui prétend 
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faire vdii* que tons ceux qui sont venus avant lui n'ont 
rien entendu dans les principes de la nature. Et ce ne 
sont pas seulement de vaines promesses, car il faut 
avouer que ee nouveau venu donne plus de lumière sur 
la connaissance des choses naturelles que tous les autres 
ensemble n'en avaient donné. Cependant, quelque bon- 
heur qu'il ait eu à faire voir le peu de solidité des prin- 
cipes de la philosophie commune, il laisse encore daiis 
les siens beaucoup d'obscurités impénétrables à l'esprit 
humain. Ce qu'il nous dit, par exemple, de l'espace et 
de la nature de la matière, est sujet à d'étranges diffi- 
cultés, et j'ai bien peur qu'il n'y ait plus de passion que 
de lumière dans ceux qui paraissent n'en être pas 
eflDpayés. » 

BULTEAU (Louis), né à Rouen l'année 1625, secré- 
taire dn roi de 1647 à 1661, se retira dans l'abbaye de 
S.-6ermain-des-Prés, où il devint oommis-clere. B. avait 
résigné sa charge à Charles Bulteau, son frère, mort 
doyen des secrétaires du roi, en 1710, à 84 ans, auteur 
d'un savant et patriotique Traité de la préséanee des 
rois de France sur les rois d'Espagne, des Annales Fran- 
cici ex Gregorio Turo^iensi ab anno 458 ad annum 591, 
insérées dans les œuvres de cethistorien, et auquel sont 
écrites, de Rome, dix piquantes lettres de Claude Es- 
tiennot. 

CASANATA (Jérôme), né à Naples en 1620, mort à 
Rome en 1700, cardinal et bibliothécaire de la Vatioane. 
Il augmenta et dota la bibliothèque de la Minerve, q/A 
depuis porte son nom. Saint-Simon l'a bien jugé et ap- 
précié : « Rome, dit-il, perdit en lui un de ses plus illiis- 
très cardinaux, par sa piété, par sa doctrine^ par le 
nombre et le choix des livres qu'il ramassa, et par le 
bien qu'il fit aux lettres. » 

CENNI (Jagqu£s*Mabi£) , né dans le territoire de 
Sienne le 10 mai 1651, successivement secrétaire des 
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cardinanx César Fachinetti, Jules Spinola et JacqaesGan- 
telmOy'archeYèqae de Naples, mort dans cette vi^le, ègé 
de 41 ans. 

CIAMPIMI (HoNsiGNOR Jean-Justun), né à fiome en 
1633, maître des brefs des grâces et préfet de ceux de 
justice sous Clément .IX. Antiquaire, historien, physi- 
cien, littérateur, un des plus ardents Mécènes de Tltalie 
et dont la bibliothèque et le musée étaient un de ces 
rendez-vous européens si précieux aux savants et aux 
étrangers qui visitent Rome. Mort en 1698 abbréviateur 
du Grand-Parc, collège chargé de l'expédition de cer- 
tains brefs et dont il a écrit en latin les vieilles annales. 
Il partagea sur l'usage du pain azyme dans l'Église latine 
l'opinion de Mabillon, et fut avec le docte prélat Fabretti 
et le custode de la Yaticane, Schelstrate, son assidu 
cicérone à Rome. 

COLLOREDO (Leawdke), Cardinal, d'une famfflc 
originaire d'Allemagne et depuis trois siècles établie 
dans le Frioul. D'abord simple oratorien de S.-PhîUppe 
de Néri à Rome et depuis grand pénitencier ; ami de 
Mabillon et des savants avec lesquels il correspondait, 
n fut prié par Fénelon de présenter au pape la lettre 
par laquelle il lui soumettait ses Maximes des Saints, et 
se montra disposé à le servir, bien qu'il l'ait jugé dans 
l'erreur et félicité de sa soumission. Mort le 1 1 jan- 
vier 1709. 

COME m, grand duc de Toscane, fils aîné et succes- 
seur de Ferdinand II en 1670 ; mort en 1723, âgé de 81 
. ans; prince ignorant, médiocre, vain, mais qui, excité par 
Redi, son premier médecin , prodigua aux lettrés et sa- 
vants étrangers des faveurs pour lesquelles ne fut pas 
moins loué qu'un vrai grand homme. 

COTELIER (Jean-Baptiste) , né à Nîmes en 1627, 

d'un ministre protestant convérUy professeur de Imgw 
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grecque au collège royal et bibliothécaire de Ck)!!)^!. 
Voici quelques traits de l'agréable lettre de Chapelain à 
ce dernier par laquelle il Favait proposé : « De tous les 
hommes de ma connaissance, il ne s'en est présenté 
qu'un seul qui, avec beaucoup de probité et d'habileté 
dans leslettres, eût cette qualité si rare que vous désirez. . . 
C'est un ecclésiastique âgé de 40 ans, nommé CoteUer, 
bachelier de Sorbonne , et qui, ayant fait un cours de 
philosophie pour pouvoir être socim Sorbonicus , se vit 
arrêté par sa pauvreté dans sa Ucence , et fut dans l'im- 
puissance de fournir aux frais du doctorat. Mais s'il n'est 
docteur, il est docte : il possède Thébreu , le grec et le 
latin à la perfection, n'est d'aucun parti, et il est également 
aimé de tous les deux. H n'y a rien de plus modeste, ni de 
moins présomptueux: il connaît Técole, mais il est au-des- 
sus de l'école; ami de la paix , et croyant que pour l'obte- 
nir on peut se relâcher de quelque chose. » Cette lettre et 
surtout la Conversation sur les vieux ro^nans insérée par le 
P.Desmolets dans sa continuation des Mémoires de littéra- 
tursy et adressée au cardinal deBetz, prouve^que celui-ci a 
pu très^bien dire : « Chapelain, qui enfin avait de l'esprit . » 



COUSTANT (DoM Pierre), bénédictin de S.-Maur, né 
à Compiègne en 1654 , un des plus laborieux et des plus 
judicieux collaborateurs de l'édition de S. Augustin. 
Nommé en 1693 prieur de Nogent-sous-Coucy , il ne 
cessa de réclamer contre cette dignité et d'aspirer 
à redevenir simple religieux. Après avoir fait son 
triennal^ il écrivit au chapitre général pour supplier 
les Définiteurs de décharger la congrégation d'un si 
pitoyable supérieur, et , afin de donner à entendre que 
le fardeau de la supériorité lui ôtait le repos , il data sa 
lettre de minuit. Dom Constant était digne par la 
science et la piété d'être l'ami de Mabillon dont il dé- 
fendit avec chaleur la Diplomatique, contre ce que 
Dom Tassin appelle les calomnies du P. Germon , 
jésuite. Voici en quels termes simples et touchants cet 
I. C 
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historien de la congrégation de S.-Haur trace le por- 
trait et rapporte la mort de Dom Constant: « 11 ne travail- 
lait qne pour se sanctifier, et en prenant l'esprit des 
Pères ponr l'intelligence de leurs écrits, il en prenait les 
maximes pour la règle de sa conduite. ... Sa charité pour 
ses frères et particulièrement pour les pauvres , était 
infinie. Pour soulager ces derniers , avec la permission 
du Père^énéral, il vendait les exemplaires qui lui re- 
venaient de ses impressions, et leur en distribuait l'ar- 
gent. Mais s'il aimait les pauvres, il ne chérissait pas 
moins la pauvreté. C'était sa vertu favorite : tout ce qui 
était à son usage en annonçait la pratique. Les choses 
les plus viles étaient celles qu'il ambitionnait le plus. 
De cet amour pour la pauvreté procédait le grand mé- 
pris qu'il avait de lui-'méme, ne demandant jamais rien 
et se privant des choses les plus nécessaires. H aimait 
la retraite et la solitude, et pendant près de 40 ans qu'il 
demeura à Paris, il ne s'y était fait aucune habitude. 
Il ne rendait ni ne recevait de visites. Jamais il ne 
fit un pas pour voir les curiosités qui sont dans cette 
capitale et dans les environs. U faisait tons les ans une 
promenade de quatre ou cinq jours, plutôt par remède 
que par divertissement, et toujours à pied, tant par 
esprit de pauvreté que par mortification. Dès l'année de 
son noviciat il s'était tellement accoutumé à supporter 
la rigueur des saisons, que les plus grands froids ne 
furent jamais capables de lui faire interrompre son 
étude. Il ne se chauffa jamais, pas même dans lliiver si 
rigoureux de 1709. U se passait peu d'années qu'il ne 
tombât malade; mais on ne s'apercevait de ses maladies 
que lorsqu'il ne pouvait plus les cacher ; et il n'y appor- 
tait point d'autre remède que la patience. Dans sa der- 
nière maladie il supporta son mal un mois entier avant 
qu'on s'en aperçût. On le contraignit alors d'aller à 
l'infirmerie ; mais ce fut pour aller se préparer à la fin 
de son pèlerinage. H s'abandonna pour la vie et pour 
la mort à la Providence, et à l'ordre de Dieu, qu'il n'au- 
rait pas voulu reculer d'un moment. Il prit tous les 
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soulagements qui lui furent prescrits, sans jamais ap^ 
porter aucune résistance aux ordres du médecin et de 
l'infirmier. Lorsqu'on s'aperçut qu'il approchait de sa 
fin, on lui donna les derniers sacrements , qu'il reçut 
avec une piété très^-édifiante. Enfin, le 18 d'octobre 1721, 
sur les onze heures du soir, il rendit son âme à Dieu et 
mourut sans agonie, sans convulsions, et sans aucune 
frayeur de la mort. Il fut universellement regretté, et 
depuis le P. Mabiilon, la] congrégation n'avait pas fait 
une plus grande perte. * 

DU GANGE (Ghables du Fbeshb), né à Amiens ( 
historien, philologue, généalogiste et antiquaire, l'hon^ 
neur de l'érudition française, non moins modeste et 
homme de bien que savant et laborieux. Récompensé et 
protégé par Louis XIV , il refusa, selon Ménage^ d'être 
de l'Académie. Mort en 1688, âgé de 78 ans, toujours 
plein d'ardeur et même de gaité dans le trav^, comme 
on le verra par cette correspondance, dont il est une des 
principales et des plus excellentes figures. 

DUPIN (Louis Ellies), docteur de Sorbonne et pro- 
fesseur de philosophie au collège royal, célèbre par la 
hardiesse de ses principes religieux et politiques, né en 
1657, mort en 1719. 

ESTIE]N[]^OT (De la Serre Glaude), bénédictin de 
S.-Maur, né à Yarennes en 1639, mort en 1699 à Bome, 
où il était dès 1684 procureur-général pour la congréga- 
tion. « A toutes les parties d'un homme de lettres, dit 
Dom Tassin, il joignait une dextérité merveilleuse pour 
les affaires, hardi avec prudence, secret sans affectation, 
adroit sans le paraître, insinuant sans bassesse, ferme 
sans entêtement; il y avait peu de conjonctures embar- 
rassantes, dont il ne se tirât avec honneur. » Malgré sa 
grave devise : Immorior studiis et amore senesco sciendi^ 
justifiée par les 45 volumes in-foUo de chartes, de chro- 
niques, de lettres et de dissertations recueillis et tran- 
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8crit8 par hii dans les monastères, et le détail des affaires 
de l'Ordre, ce bénédictin, regardé par Dom Le Cerf 
comme le plus laborieux auteur de la congrégation, est 
encore un nouvelliste fort au courant de la chronique 
de la ville et un observateur quelquefois fin et malicieux 
des mœurs, des usages et des travers de la société ro- 
maine. Quarante-trois lettres d'Ëstiennot ont été insérées 
dans e^tte Correspondance ; elles en éclaircissent plu- 
sieurs faits importants et font mieux connaître quelques- 
uns des principaux caractères qui y figurent. 

ESTRÉES (CÉSAR d') , évêque de Laon, puis cardinal. 
Ambassadeur à Rome, il avait concouru à l'élection 
d'Innocent XI, qui dans ses démêlés avec la France pa- 
rut un peu trop l'oublier, d'Alexandre VIII , d'Inno- 
cent XII et de Clément XI. Son ardeur à faire condamner 
le quiétisme du prêtre espagnol Molinos, devint dix ans 
plus tard fatale à celui de Fénelon , qu'il détourna de se 
rendre à Rome , malgré sa « passion d'aller s'y jeter aux 
pieds du Pape.... de lui ouvrir son cœur sans réserve et 
de faire comme un enfant tout ce qu'il voudrait. » L'il- 
lustre accusé écrivait encore avec une malicieuse amer- 
tume : « Je ne puis demander aucune lettre de recom- 
mandation aux cardinaux d'Estrées et de Janson , ils 
sont trop courtisans pour voidoir hasarder cette démar- 
che. Hi in curribus , et hi in equis : nos autem in nomine 
Domini. » Le cardinal d'Estrées suivit PhiUppeV en 
Espagne; battu avec honneur par la faveur ingrate de 
la princesse des Ursins , il demanda son rappel. Homme 
d'<çsprit et ami des lettres , il fut lié avec Ménage, Cha- 
pelain, Valincourt; Regnier-Desmarais lui dédia sa tra- 
duction du traité de la Divination de Cicéron , et il avait 
^ert à Bossuet de revoir la traduction italienne de V Ex- 
position de la doctrine ca^Ao%î*e qu'on imprimait à Rome, 
proposition acceptée avec reconnaissance par Bossuet, 
qui loue en lui « cette justesse d'expression et cette 
solidité de jugement qui est son véritable caractère. >» 
Mort à 87 ans, abbé de S. -Germain -des-Prés et doyen 
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de Tacadémie française. Voici le portrait qu'en trace 
Saint-Simon : « C'était l'homme du monde le mieux et le 
plus noblement fait de corps et d'âme, d'esprit et de 
visage, qu'on voyait avoir été beau en jeunesse, et qui 
était vénérable en vieillesse ; Yair prévenant mais majes- 
tueux, de grande taille, des cheveux presque blancs, une 
physionomie qui montrait beaucoup d'esprit et qui te- 
nait parole, un esprit supérieur et un bel esprit, une 
érudition rare, vaste, profonde, exacte, nette, précise, 
beaucoup de vraie et de sage théologie, attachement 
constant aux libertés de l'Église gaUicane et aux maxi- 
mes du royaume, une éloquence naturelle, beaucoup 
de grâce et de facilité à s'énoncer, nulle envie d'en abu- 
ser, ni de montrer de l'esprit et du savoir, extrêmement 
noble , désintéressé , magnifique , libéral , beaucoup 
d'honneur et de probité , grande sagacité, grande pé- 
nétration, bon et juste discernement , souvent trop de 
feu en traitant les affaires. Il avait été galant dans sa 
jeunesse, et il l'était demeuré sans blesser aucunes 
bienséances. Parmi un courant d'affaires, presque toute 
sa vie continuelles , réglé en tout ; aumônier et très 
homme de bien. C'était l'homme du monde de la meil- 
leure compagnie , la plus instructive, la plus agréable, et 
dont la mémoire toujours présente n'avait jamais rien 
oublié ni confondu de tout ce qu'il avait su, vu et lu; 
toujours gai, et sans la moindre humeur, mais souvent 
singulièrement distrait; qui aimait à faire essentielle- 
ment plaisir, à servir, à obliger, qui s'y présentait aisé- 
ment, et qui ne s'en prévalait jamais ; il savait haïr aussi 
et le faire sentir , mais il savait encore mieux aimer. 
C'était un homme très généreux ; il était aussi fort cour- 
tisan et fort attentif aux ministres et à la faveur, mais 
avec dignité, un désinvolte qui lui était naturel, et inca- 
pable de rien de ce qu'il ne croyait pas devoir faire 

Tant de grandes et d'aimables qualités le firent généra- 
lement aimer et respecter; sa science, son esprit, sa fer- 
meté, sa liberté , le perçant de ses expressions quand il 
lui plaisait, une plaisanterie fine et quelquefois poi- 
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gnante^ un tour charmaut le faisaient craindre et mé- 
nager, et cela jusqu'à sa mort. Avec beaucoup de poli- 
tesse y mais distinguée, il savait se sentir ; il était quel- 
quefois haut, quelquefois colère. Ce n'était pas un 
homme qu'il fit bon tâtonner sur rien. Ce tout ensemble 
faisait un homme extrêmement aimable et sûr, et lui 

donna toujours un grand nombre d'amis Devenu 

abbé de S.-6ermain-des-Prés , il vécut avec ses reli- 
gieux comme un père, et tous les soirs il avait deux, 
trois ou quatre moines savants qui venaient l'entretenir 
de leurs ouvrages jusqu'à son coucher, et qui avouaient 
qu'ils apprenaient beaucoup de lui... Il fut universel-* 
leinent regretté , tendrement de sa famille , de ses amis, 
des pauvres, de son domestique, et de ses religieux, qui 
sentirent tout ce qu'ils perdaient en lui , et qui trouvè- 
rent bientôt après qu'ils avaient changé un père pour un 
loup et pour un tyran. » Ce nouvel abbé était Henri de 
Thiard de Bissy , depuis cardinal, qui n'avait pas été un 
plus digne successeur immédiat de Bossuet sur le siè- 
ge de Meaux.Yoltaire, qui vit le cardinal d'Ëstrées dans 
sa vieillesse , le montre « plus occupé des agréments de 
la société que de théologie , » et son ironie philosophi- 
que s'accorde avec le sarcasme pieux de Fénelon , et le 
portrait mondain de Saint-Simon. 

FONTANINI (Juste) , littérateur, antiquaire et criti- 
que, naquit àS.-Daniel,dansleFrioul,en 1666. Élevé aux 
jésuites de Goritz , il les quitta par indépendance d'es- 
prit et pour étudier ailleurs la philosophie. Il s'est plu à 
reconnaître que les premières impressions du beau et du 
bon lui vinrent de la lecture des ouvrages de Redi. Ar- 
rivé à Rome en 1697, sous Innocent XII, Pape, qui, sans 
être très savant, aimait la science, il fut hé avec 
Giampini , Noris et Gasanata. Ses vastes connaissances 
en histoire ecclésiastique, le firent briller dans cette fe- 
meuse académie qui s'assemblait à la Propagande, où 
joutaient les plus habiles gens de l'ItaUe et de l'étranger, 
a^cadémie romaine, émule de nos conférences de Saint- 
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Gennain^es-Prés, gymnases chrétiens où la reUgion 
était alors si admirablement discutée et approfondie. 
L'amitié contractée par Fontanini avec Montfancon, re- 
monte à Tannée 1700, quand celui-ci vint à Rome ; elle 
ne fut jamais rompue , malgré Thumeur capricieuse et 
rirritable amour-propre de Fontanini, qui Tayait brouillé 
avec Muratori et Sdpion Haffei, qui lui attira tant d'en- 
nemis et fit de sa vie un combat. Appelé en 1704 à la 
chaire des belles-lettres à la Sapience, son discours 
d'ouyerture De usu et prœstantia bonarum litterarum 
eut à l'impression un grand succès et obtint même les 
éloges difficiles de Bayle. Le caractère à la fois indé- 
pendant et ambitieux de Fontanini, son libre langage, 
rexposèrent à des fortunes bien diverses. C'est ainsi 
qu'une première fois il fut contraint par bmocent Xni , 
de quitter l'appartement du Vatican que lui avait donné 
Qément XI, en qudité de csmiérier d'honneur, et que , 
logé depuis par Benoit XUI à Monte-Cavallo , pour les 
éminents services qu'il avait rendus au Saint - Siège , et 
nommé archevêque d'Ancyre , il lui faUut encore dé- 
guerpir à l'avènement de Clément XII. Sa vieillesse 
agitée, épuisée par la controverse ^ se termina en 1736 ^ 
par un coup d'apoplexie. 



6 ATTOLA (Erasme), né à Gaête, au mois d'août 1662, 
de la noble et riche famille d'Alvito, archiviste, pendant 
quarante ans, du Mont-Cassin, et le restaurateur des 
archives; mort en 4734, pendant l'impression, par ses 
collaborateurs Doms Longo Montoya et Giustiniani, de 
YHistoria ahhatiœ Cassinensis^ Venise, 4 vol. in-fol. Le 
zèle jaloux de Gattola pour la juridiction spirituelle et 
temporelle de Fabbaye et de ses droits féodaux, qui 
avait inspiré sa belle Histoire, lui fit composer plusieurs 
mémoires, conservés inédits aux archives et sans objet 
aujourd'hui : les domaines ont été vendus natîonalement, 
et les vingt religieux actuels, avec leurs quinze novices, 
reçoivent de l'état une chétive subvention de 14,000 du- 
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eats (59,ft00 fr.)* ^^ i^om de cet aimable et docte reli- 
gieux reparait héroïquement mêlé à nos désastres mili- 
taires. Lors de la retraite de Naples en 1799, et du 
pillage du Mont-Gassin par une soldatesque moins fran- 
çaise que sarrazine , le jeune Henri Gattola reçut un 
coup de sabre au visage en défendant ces mêmes ar- 
chives, si bien rangées par son ancêtre, et que la porte 
garnie de lames en fer faisait supposer cacher un tré- 
sor; mais quand nos officiers, indignés et émus à l'aspect 
sanglant du religieux, voulurent qu'il dénonçât le cou- 
pable, il s'y refusa chrétiennement. 

GEBMAIN (Michel), né à Péronne en 1645,fidèle com- 
pagnon de Mabillon dans ses voyages d'Allemagne et 
d'Italie , et son collaborateur : « Quand il s'agissait de 
lui rendre service, dit Dom Tassin, il passait les nuits 
entières à l'étude sans dormir. Jamais il ne l'abandonna 
d'un moment dans ses maladies, qui étaient fréquentes. » 
Les soixante et une lettres de cette Correspondance, écri- 
tes par lui, ont quelque chose de plus libre et presque 
de plus mondain que! celles de son pieux ami. H est 
probable qu'il ne les lui a pas toutes communiquées ; 
Mabillon n'eût point laissé passer certains traits satiri- 
ques. « Il est plus à propos, lui avait dit ce dernier quand 
il voulut répondre au libelle d'Adrien de Valois contre le 
Traité des Palais royaux de la Diplomatique, que Dieu 
permette qu'il nous arrive de petites humiliations, pour 
contrebalancer les louanges que les hommes nous pro- 
diguent. » Le voyage de Michel Germain en Italie, à 
une époque où les gens de lettres français ne la visi- 
taient guère, ofire un récit piquant par le naturel et 
une malicieuse bonhomie : resté franc Picard, Michel 
Germain ne s'enthousiasme point à froid pour le soleil, 
la mer et les rochers, et ses souvenirs d'Amiens lui ser- 
vent à décrire Naples. Sa relation véridique peut être 
opposée au jugement plein de prévention des écrivains 
protestants, tels que le docteur Bumet et Misson. Il au- 
rait pu rencontrer le premier, et il n'a précédé le second 
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que d'une année. Quoique mort dès 1694, Michel Ger- 
main est avec Claude Estiennot une des principales 
figures de cette correspondance, et ils représentent par- 
faitement ce qu'était, au xvii® siècle, pour la science, le 
courage, le patriotisme, la dignité morale, un religieux 
français. 

GERMON (BARTHELEMY), jésuitc, né en 1663. n fut 
à peu près pour la diplomatique ce qu'était son confrère 
le P. Hardouin pour les écrits de l'antiquité. Mais son 
pyrrhonisme trouva, en France et en Italie, comme on le 
verra, de rudes adversaires. Mort à Orléans, sa ville na- 
tale, en 1718. 

HUET (Pierre-Dahiel), né à Caen, en 1630, sous- 
précepteur du Dauphin , de l'Académie française , 
évèque d' Avranches, un des plus savants hommes de ce 
siècle. Mort à Paris, âgé de 91 ans, dans la maison pro- 
fesse des jésuites, où il s'était retiré depuis vingt ans, 
afin d'être tout entier ^ l'étude, passion de sa vie, qu'il 
conserva jusqu'à ses derniers jours. 

JANSON (Toussaint de Forbdî-), né en 1625, cardi- 
nal et grand-aumônier de France. Malgré ses succès 
diplomatiques en Toscane, en Pologne et à Rome, 
Louis XIV refusa de le nommer ministre, et répondit à 
M. de Torcy, selon Saint-Simon, que « lorsqu'à la mort 
du cardinal Mazarin il avait pris le timon des affaires, 
il avait été, en grande connaissance de cause, bien ré- 
solu de n'admettre aucun ecclésiastique dans son con- 
seil , et moins un cardinal que les autres , qu'il s'en 
était bien trouvé, et qu'il ne changerait pas. » Mort à 
Paris , âgé de 88 ans. 

LA PARRE (Fraivçois-Guillaume) succéda, en 1701, 
à Montfaucou comme procureur-général à Rome. Il ne 
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figure point panni les écrivains de sa congrégation, et 
Ton ne sait de lui que la mission qu'il reçut du pape 
GlémentXI, de reconduire en France les six religieuses 
françaises du S. -Sacrement , que la reine de Pologne 
Marie - Casimire avait appelées à Borne afin d'y fonder 
un monastère de leur institut. 



LOPPIN (Jacques), né à Paris, en 1655, un des plus 
vertueux et des plus savants religieux de la congrégation 
deS.-Maur, mort prématurémentàl'âgedeSSans. Chargé 
d'enseigner la philosophie à la célèbre abbaye de Marmou- 
tier de Tours, ses écoliers désirèrent apprendre le grec, et 
il les rendit si forts qu'ils parvinrent à l'employer pour 
soutenirleurs thèses. Elles furent envoyées auR. P. Géné- 
ral, qui , après les avoir fait examiner, les approuva et 
permit de les imprimer. On les distribua dans la ville, et 
cette nouveauté attira la foule; « mais comme on allait 
ouvrir la dispute , dit Dom Tassin, le Prieur, par un zèle 
de régularité assez mal entendu, se leva et dit qu'il ne 
souffrirait pas qu'on disputât en grec, et que c'était une 
nouveauté inouïe dans la Congrégation. Le Professeur 
eut beau lui représenter que la thèse avait été approu- 
vée parles supérieurs majeurs, en vain toute l'assem- 
blée joignit ses prières à celles de Dom Loppin, le supé- 
rieur despotique demeura inflexible. Alors le Profes- 
seur, se possédant parfaitement et sans témoigner la 
moindre émotion, dit à ses écoliers, avec sa douceur 
ordinaire : « Puisque le R. P. Prieur ne veut pas qu'on 
soutienne en grec, il faut se contenter de disputer en 
latin. » 



LOUVOIS (Camille Letellier de), quatrième fils du 
ministre, né à Paris en 1675 , de l'Académie française et 
de celle des inscriptions. Il obtint dès l'âge de neuf ans, 
outre plusieurs bénéfices, la charge de bibliothécaire du 
Roi, et ses talents préœces justifièrent presque de telles 
faveurs. Raillet l'inscrivit sur le catalogue des Enfants 
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célèbres, à la suite d'one thèse publique, qu'âgé de douze 
ans, il soutint dans une salle de la bibliothèque sur toute 
rniade et toute l'Odyssée, et aux prises avecBossuet, 
Thomme de France qui savait le mieux son Homère. Il 
eut pour précepteur Hersan; Boivin jeune lui enseigna 
le grec ; Vittement, la philosophie; La Hire, les mathé- 
matiques ; Homberg et Geoffroi, la chimie, et Du Yer- 
ney, Fanatomie. Mort de la taille en 1718. 

MAGLIABECHI (Ai^toitïe), naquit à Florence le 29 
octobre 1633. Ce grand bibliographe , ce Yarron tos- 
can, ne fit point d'études, et jusqu'à 40 ans, à la mort de 
sa mère Ginevra, femme irréprochable, demeurée yeuve 
jeune, dont il reconnut pieusement la tendresse et les 
soins , il resta orfèvre, sur le Pont-Vieux. Depuis l'âge 
de seize ans , il n'avait lu qu'en secret et la nuit les hvres 
achetés sur ses épargnes. Connu et encouragé par Michel 
Ërmini , bibliothécaire du cardinal Léopold de Médicis, 
il lui dut d'apprendre le latin, le grec et l'hébreu. 

La rapidité de ses progrès, son activité^ cette mé- 
moire tenace qui ne lui laissa jamais rien oubUer de ce 
qu'il avait lu une seule fois , en indiquant le chapitre , 
la page, l'édition , le firent employer par le chevaher 
Marmi , gentilhomme de Côme III , à la création de la 
bibliothèque qu'il formait pour ce jeune prince. Devenu 
bibliothécaire , il obtint de ne point paraître à la cour, 
et il faisait son service en remettant les volumes qu'on 
lui demandait par écrit. Tout entier à la passion de l'é- 
tude , il n'était ni moins désordonné , ni moins pou- 
dreux dans son costume que notre Gabriel Naudé, le 
premier bibliothécaire de la Mazarine. A l'exception de 
rhiver , il ne se mettait guère au lit , ou se jetait dessus 
tout habillé, et, fixé dans son fauteuil, son manteau 
lui tenait lieu de drap et de couverture. Le reste de 
l'année, son lit n'était pas moins encombré de hvres, que 
tous les autres coins de la maison, y compris l'escaUer. 
n ne mangeait d'ordinaire que des salaisons et des 
fruits , pour ne point avoir les tracas di;atiénage. Les 
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traditions de la bibliothèque Magliabechiana, racontent 
que dans sa distraite précipitation quelques-uns de ces 
aliments tels que des anchois , lui servaient de signets. 
Afin d'échapper aux importuns , il avait pratiqué dans 
sa porte une ouverture d'où il observait les visiteurs , et 
n'admettait que ceux qui ne venaient pas trop souvent. 
Petit, laid, et avec ce viso difarùeo que lui donne le 
satirique Menzini , barbouillé de tabac , il ne consentit 
jamais à ce qu'on le peignit , et il ne pardonna point à 
Dandini le portrait que lui avait commandé Côme ni. 
Cependant deux médailles furent frappées en son hon- 
neur: l'une au revers, ofirait ingénieusement un volume 
ouvert , avec ces mots : omnibus omnia ; l'autre repré- 
sentait MagUabechi dans le petit jardin de sa maison de 
la via délia scala , un volume à la main, et Diogène dans 
le fond venant le visiter. L'exergue pris de Cicéron et 
faisant allusion à la merveilleuse mémoire de MagUa- 
bechi, portait scire nostrum reminisci. 

Mais les manies de MagUabechi n'ont point nui à sa 
gloire. Le P. Ange Finardi, augustin et son ami, trouva 
dans son nomlatia Antonius MagliabechiuSyVwcLaLgr&mme: 
is U7IUS bibliotheca magna. On peut juger de sa réputa- 
tion européenne , par les cinq volumes de la correspon- 
dance qu'a publiée le docteur Jean Targioni , un des 
deux premiers bibUothécaires de la MagUabechiana , 
correspondance si curieuse pour l'histoire littéraire et 
scientifique de la fin du xvii« siècle. Là, sont les lettres 
du cardinal Noris , de Juste Fontanini , de François 
Bianchini, de Vincent CoronelU, du cardinal Barbarigo, 
d'Etienne AngeU, de Gisbert Cuper, de Nicolas Hein- 
sius, de Georges Grœvius, de Jacques Grono vins , de 
son frère Théodore , de Pierre Burmann , d'Antoine 
Leeuwenhoeck , de Pierre Fransz , d'Adrien Beland , 
d'Henri Meibomius , d'Hermann Conring , de Jacques 
Camerarius , de Christophe Wagenseil, et quarante-une 
lettres deLeibnitz. Deux volumes contiennent les lettres 
des Vénitiens ; deux , celles des Flamands ; U n'a paru 
que le preitânvolume des lettres allemandes, les lettres 
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françaises manquent ; notre publication et une autre 
qui peut-être la suivra , rempliront cette lacune et com- 
pléteront le recueil du docteur Targioni. 

Magliabechi excita l'admiration des nombreux voya- 
geurs qu'il reçut. MabiUon l'appelle un musée ambu- 
lant et une bibliothèque vivante : muséum inambulans et 
viva quœdam hihliotheca. De grandes dames venues à 
Florence , parmi lesquelles on cite une connétable Co- 
lonne, une Spinola et une Doria, bravèrent les horreurs 
de son gîte pour le visiter. La lecture des catalogues , 
ses rapports avec les étrangers et sa vaste correspon- 
dance , lui avaient fait connaître merveilleusement les 
diverses bibliothèques , malgré sa vie sédentaire. H était 
comme notre actif et bienveillant Vanpraët, pour la 
science des livres , ce que Banville fut pour la géogra- 
phie: son plus long voyage est une course à Prato, à 
cinq lieues de Florence, où l'entraîna le P. Noris , au- 
gustin , son disciple et ami , pour examiner un manu- 
scrit au couvent du même ordre. Le Grand Duc lui de- 
mandant un ouvrage très rare , Magliabechi lui dit : « Il 
est impossible de vous le procurer , il n'y en a au monde 
qu'un exemplaire, qui est à Constautinople, dans la 
bibliothèque du Grand-Seigneur; c'est le septième vo- 
lume de la deuxième armoire du côté droit en entrant. » 
H savait par cœur le nom des auteurs et le titre desUvres 
des bibliothèques Laurentienne et Pitti , et les trouvait 
sans l'aide du catalogue. Magliabechi a cependant peu 
produit; mais il n'a pas moins mérité des lettres par les 
éditions qu'il a données , et par ses infatigables con- 
seils aux savants qui le consultaient. Son style est vif, 
propre , naturel , concis ; il traite de marchands de pa- 
roles [mercanti di parole) ceux qui préfèrent les mots 
aux choses ; il abhorre le purisme toscan et ce qu'il 
appelait reitoricare. 

îl est toutefois une tache à la vie de Magliabechi, et 
que révèle sa correspondance secrète , inédite , avec 
Côme m, conservée à la bibliothèque Pitti. On l'y voit 
jouer le rôle d'espion et de délateur ; il a senti lui-même 
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tout le tort que devaient lui faire quelques-unes de ses 
lettres , qu'il supplie avec instance Côme de brûler : 
per le viscère di Gesu Cristo, dopo aver letto la présente, 
F. A. prego che la bruci. 

Magliabecbi mourut âgé de quatre-vingt-un ans , à 
rinfirmerie du couvent de ;Sainte-Marie-Nouvelle , où 
le Prieur et les religieux, ses voisins et ses amis , vin- 
rent le solliciter de se faire soigner. Il repose dans leur 
charmante église ; le chevalier Marmi lui consacra cette 

belle et juste épitaphe : 

» 

D. 0. M. 

^tc f eçutewunr osm doctissimi eruditisaimique AnUmii Uaglia- 
bethii, qui natalem diem sortitus est XXIX ociobris anno 
€Brœ Chnstianœ MDCXXXIII, ex Marco Magliabechio, optimo 
fnorigeratoque cive Florentino, etGinevra Baldoriotta^ hones^ 
tissi^na piissimaque foemina conjugibus, UUimum vero œkUis 
sua clausit , senio confectu^ , IV julii anno reparatœ salutis 
MDCCXIV^apud Cœnobitas hujus indyti Monasterii, posi 
expletum , prospéra valetudine , vitœ suœ curriculum in hono- 
rifica Palatinœ Prœfeciura Regiœ Celsitudinis Ccsmilllt Magni 
Ducis Etruriœ, cui percarus semper fuit: nec non aliis quam- 
plurimis Principibus, omnibutque scieniiarum et humanarum 
lUtêrarum culioribus, toto orbe diffusis. 

Magliabecbi légua à ses concitoyens sa bibliothè- 
que , montant à trente mille volumes , tant imprimés 
que manuscrits. Il y avait mis tout son revenu ; elle 
s'était encore accrue par les nombreux présents des 
auteurs , des imprimeurs et des libraires : c'est aujour- 
d'hui la principale de Florence , et elle a conservé son 
nom qu'elle fera vivre. Je ne puis oublier la courtoise 
hospitaUté littéraire dont j'y fus honoré par M. l'abbé 
GelU , le bibliothécaire actuel , digne successeur des 
Targioni, des Fossi , des Pierini et des FoUmi. 

N0RI8 (Henri), né à Vérone en 1631 , d'une famille 
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d'origine irlandaise j s'était fait augustin par enthon- 
siasme pour le saint de ce nom. L'abbé de Chantcrac, 
l'agent fidèle de Fénelon à Rome , l'accuse toutefois ;de 
paraître « occupé et amusé de tout ce qui regarde la 
beauté et la magnificence des meubles^ et de tout le reste 
des cboses qui ont rapport à la vie commode, d'une 
manière que le public juge fort opposée à la modestie de 
l'état religieux dans lequel il a vécu, aussi bien qu'à la 
sévérité de la doctrine de S. Augustin, dont il se déclare 
si hautement le zélé défenseur. » Gomme toutes les opi- 
nions passionnées, les opinions de Norîs varièrent, ainsi 
qu'on le verra par cette correspondance. Il dédia à Ma- 
billon son Augustinus Fossœus imprimé en 1681. Yoici 
le jugement que, dans une lettre à son neveu, Bossuet 
porte de quelques dissertations que lui avait offertes 
Noris : « Ce sont des pièces achevées en savoir, en élé- 
gance, en délicatesse. » Les fragments de ses lettres 
italiennes jetés parmi nos éclaircissements historiques 
justifieront encore l'opinion de Bossuet. Après avoir été 
théologien du Grand Duc de Toscane dôme UT, et pro- 
fesseur d'histoire ecclésiastique à l'université de Pise, 
il fut créé cardinal par Innocent XII , et rédigea , de 
concert avec les cardinaux Casanata, Albani et Ferrari, 
le bref modéré rendu contre les Maximes des saints de 

Fénelon. Mort en 1704, bibliothécaire de la Yaticane. 

PATIN (Charles), médecin et numismate, dernier 
fils et préféré du spirituel et passionné Guy Patin, dont 
la correspondance est un commentaire si gai, si amu- 
sant et si vrai de Molière ; digne de son père par ses 
talents et même par sa bibliomanie et son goût des li- 
vres prohibés. Soupçonné d'avoir répandu un écrit scan- 
daleux, et fugitif pour sa hardiesse d'opinion, Charles, 
après avoir voyagé en Allemagne, vint se fixer et ensei- 
gner à Padoue. Il y mourut en 1693 à l'âge de 60 ans, 
premier professeur de chirurgie. 
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QUESNEL (Le P. PASQUiBR),de l'Oratoire, né à Paris 
le 14 juillet 1634, mort à Amsterdam, exilé, et âgé de 86 
ans. Les 22 lettres inédites de cet ardent théologien 
jointes à la Correspondance de Mabillon et de Montfau- 
con, quoiqu'éorites en partie de son premier exil, n'of- 
friront guère d'aliments aux partis; Ton n'y verra que 
ce qu'il fut avant tout, un fort zélé catholique. Gomment 
refuser ce titre à l'homme qui répondait aux sévères 
préventions de Fénelon par cette profession de foi ; « A 
l'égard du souverain pontife, je le révère sincèrement, 
je le reconnais pour le vrai successeur de saint Pierre. 
J'ai déclaré en plusieurs endroits de mes écrits, que je 
crois la primauté de son siège apostolique sur toutes 
les églises particulières ; que je le regarde lui-même 
comme le chef du collège apostolique. Je reconnais en- 
core que cette primauté n'est pas un simple droit de 
préséance, ni seulement une prérogative d'honneur, mais 
une primauté d'autorité et de juridiction, qui a son 
fondement dans la parole de Dieu et dont l'usage est 
réglé par l'Église dans ses sacrés canons. » Mais le P. 
Quesnel eut le tort d'aimer la dispute et de trop s'in- 
digner contre les inconséquences ou les rigueurs de ses 
adversaires. Ses célèbres Réflexions morales^ dans les- 
quelles la bulle 27ni^emï2«s condamna toi propositions, 
avaient d'abord obtenu l'éloge de Clément XI ; les 
évoques et le cardinal de Noailles ne varièrent pas 
moins à ce sujet. Le P. Lachaise, rapporte Duclos, avait 
toujours l'ouvrage sur sa table, et disait à ceux qui pa- 
raissaient étonnés de son estime pour un auteur d'un 
parti opposé à la Société : « Je n'ai plus le temps d'étu- 
dier; j'ouvre ce livre, et j'y trouve toujours de quoim'é- 
difier etm'instruire. « « Le bien s'y montre de tous côtés, 
remarque judicieusement Voltaire , et le mal il faut le 
chercher. » Le docte, le probe, l'opiniâtre P. Tabaraud 
de l'Oratoire , affirme que, lors de l'examen à Rome, des 
Réflexions morales^ le P. Quesnel écrivit à Clément XI, 
deux lettres par lesquelles il demandait la communica- 
tion des propositions dénoncées , et les moyens de se 
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défendre avant d'être condamné , et otErait de se rétrao- 
ter; lettres que le Pape circonvenu laissa sans réponse/ 
Si les doctrines du P. Quesnel doivent être rejetées et 
surtout oubliées , ce qu'il vaut ne saurait être contesté. 
« C'est un homme de mérite, écrit Rancé à l'abbé Nicaise 
le 16 décembre 1694, qui joint une grande sagesse à une 
grande érudition; » etM. Gousin^quile rapproche d'Ax- 
nauld pour la force d'esprit et de caractère , prétend 
qu'au lieu d'être seulement un sectaire intrépide, il eût, 
dans d'autres circonstances, été un grand penseur et un 
écrivain éminent. L'indépendance reUgieuse du P. Ques- 
nel, ainsi que celle d'Arnauld son maître, ne s'allie point 
toutefois, connue chez la plupart de leurs tristes suc- 
cesseurs, à l'opposition politique ; son traité estimé de 
La souveraineté des Rois défendue j contre le violent mi- 
nistre calviniste Leydeker, soutient, conune l'aurait 
fidt Bossuet, que « le mépris de la puissance souveraine 
et la révolte contre l'Église ne marchent guère l'une sans 
Fantre. >» Une telle maxime et la lettre à Fénelon place- 
raient aujourd'hui le P. Quesnel dans les rangs du parti 
appelé cathohque et monarchique ; elles corrigeront au 
moins quelques préjugés sur cet homme extraordinaire 
et méconnu. 

QUIBINI (Ahge-Marie) (*) , naquit à Venise le 50 mars 
1680, de Paul Quirini, procurateur de S.-Marc, et de 
Cécile Giustiniani. Elevé aux Jésuites, il préféra, malgré 
les caresses de ces religieux et le désir de sa famiUe , 
eatrer dans l'ordre de S.-Benoît, afin d'être moins dis- 
trait de sa passion précoce pour l'étude* La vie de Qui- 

Cette orthographe doit être préférée k celle de Querini que l'on 
croit pouvoir indifféremment adopter. Querini est une corruption du 
dialecte vénitien , l*italien a conservé la racine latine de Quirinus , 
Quiritei, et le docte Visconti a toujours signé Ennio Qmrino. Quirini 
semble d'autant plus admissible, que cette famille , selon M. Daru, se 
prétendait d'orfgine romaine et descendre des Sulpicius, dont le nom 
a élé pria par trois Qairini , doges an huitième siècle. 

I. D 
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rini ne laissa pa^ toutefois d'être remplie par ^^B e|i|p)fii8 
actifs, des \oyages et des charges âevées. Après avoir 
professé l'hébreu , la théologie, le droit canon, TÉcri- 
lore sainte, il devint en 1714 historiographe des béné- 
dictins d'Italie, ensuite ponsulteur du Saint-OfHce, en 
Î7î24 archevêque de Corfou, en 1726 évêque de Bresciit^ 
l'année suivante cardinal, et en 1731 préfet de la bl- 
bliothèque Yaticaue. H avait été a^jnis aux académies 
4e la Grusca, à l'Institut de Bologne, à ^'académie d^ 
jDortpne , è notr^ académie des Inscriptions et Bel^eir- 
tiCttreSy aux aca4émies de Tienne , d« Berlin, de Pétert- 
bourg et autres. H mourut en 1759, d'une attacpie dV 
poplexie , dans son évèché, qu'il ne quittait que tro^ 
mois qhaqife année , pour faire deux voyages de sif 
sepiaines 4 ï^on^, et inspecter la Vaticane. 

Les voy^es à l'étranger que fit Quifini, de 171P f 
4714, ont principalement éjbendu sfi rép^tîpf^. Q 6f^ 
nvjX en HpUjîfuie, Jacques Groppviqs , ]^ustef*f Ja^ |^ 
Qerc, le P. (^u^snel, Fouilloux, Bri^e, Vénzça^ff$^ 
Jacques Bernard, Casimir Oudin, Jurijsu octog^énaàref ^ 
}e jésuite Pap/ebrocfe; en À^gleterre^ Gilbert et Tln&ià^ 
^urnet* Bentley, Hudspn^ Pptter Sîewtpn. Qjf^fri^^i 
séjourna en France de mai 1711 au même n^is d^ iTH- 
Il visita Fénelon à Cambrai et obtint son amitié. A 
Paris, il logea à Saintrfir,ennain-des-Prés, 4^ ï® 
cardinal d^strées, ce magnifique seigqefir, était Alilféy 
et y rencontra, ainsi que che^ d'Aguesseau. les pl^s 
illustres savants et écrivains d^ l'époque. Présenté à 
Xouis XrV par le marquis de Tprci , au coonmencement 
de novembre 1713, ^prësun voyage de trois mois^ 
Bretagne , sur la Loire et en Champagne, « Est-il vrai , 
lui dit le roi , que vous ayez été si content de Paris et 
des provinces de mon royamne? — Oui, Sire , et je re-^ 
garderai le temps que j'ai passé enFnmee, comme le 
plus beau et le plus utile de ma vie. — Je suis bien ai^e 
de ç^a ^ et je vous promets que vous serez ^ussi content 
j^p jpfj^ personne. ? Quirini vit ^ Bouion ik P« Bernard 
Lami; à ÀuMBiiy l'Abbé lUl^ttfi ÀI>yo(^l«]^^pjâ»t 
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fiduhier. Voltaire correspondit avec le cardinal Quirini, 
dé 1745 à 1752; Uloi adressa Tépiti'e déjà citée ^ et la 
dissertation snr la tragédie ancieime et moderne , qui 
précède Sémiramis.. Sans contester la science et les qua- 
lités qui honorent ce cardinal^ il faut conyenir que Toi- 
taire^ qui Tavait tant adulé cga prose et en vers, en fraii* 
çais et en italien , n'a pas tout à fait tort quand il plai- 
sante avec Madame Denis sur sa yanité et soii amour 
de la louange; le commentaire historique latin en trois 
volumes, que Quirini a laissé sur lui-même, en est la 
preuve. Il y donne des fragments des lettres flatteuses 
qui lui furent adressées, et^ à la manière de Montaigne^ 
racontant ses diverses maladies en voyage , il donne les 
consultations des premiers inédecins de l'Europe ; le 
livre peut ainsi être curieux pour l'histoire de l'art de 
guérir. 

Mais la vanité de Quirini eut de nohles et utiles effets : 
il bâtit à Brescia une nouvelle cathédrale , il contï*ihua 
à élever l'église catholique de Berlin, dont )a façade 
porte une inscription en son honneur; il embellit plu- 
sieurs ^glifies de Borne , orna de statues d'argent la cha« 
pelle funéraire de S. Charles Borrbmée, à Milan; laissa 
toQS 8€8 livres à la Yaticane ^ et fonda à Bréscia la bibiio* 
thèque publique ^ «liii fut appelée Quiriniana. Elle m'a 
fourni d'intéressantes lettres dont j'ai dû la communi- 
cation à l'actif et intelligent bibliothécaire, M. Zauni. 

ftÂMAEZEIfl (BBBifARpiii) , célèbre médecin, né en 
1633 àCarpi dans le Modémis, petit état méconnu, si 
fertile en grands hommes et de génies divers : Arioste , 
Gorrége, Vignole, Fallope, YalMsnieri, Spallanzani, 
Muiàtori , IMontecucttUi. Après avoir été pendant dix- 
huit ans professeur de théorie à Técole de médecine fon- 
dée à Modène par le duc François XI d'Esté, il fat appelé 
en 1700 à l'Université dePadoue, pour occuper la chaire 
de médecine pratique. Privé'de la vue eu 1705, et plus 
que séjpluàgênaire, il continua d'enseigner. Le sénat de 
Venise le nomma en Î7Ô8 président au collège de mécle- 
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cine , et l'année suivante à la première chaire de méde- 
cine pratique qu'il occupa pendant six années; son 
petit-fils lui servait de lecteur. Il mourut en 1714 à 
quatre-vingt-un ans , frappé d'une apoplexie foudro- 
yante, lorsqu'il se rendait à l'Université, pour faire son 
cours. Bamazzini avait été inscrit de Tacadémie des 
Curieux de la Nature en Allemagne , sous le titre de troi- 
sième Hippocrate; il était de celle de Berlin et des Ar- 
cades de Bome. On croit qu'il a le premier observé l'in- 
fluence des éclipses sur le corps des malades, à l'occa- 
sion d'une éclipse de lune survenue à Modène , et pen- 
dant laquelle il périt beaucoup de monde. Il fut aussi 
probablement le premier qui, chez les modernes, ait 
parlé des puits artésiens , dans son traité Physico-Hy- 
drostatique sur les curieux puits de Modène, ville où 
chacun en perçant le sol a dans sa maison un vrai puits 
artésien {« ) ,* et qui , fière de ce privilège de la nature, 
porte sur sou écusson deux vrilles : 

Lo stendardo maggior con le trîvelle, 

comme dit son poëte f^). Ce savant médecin avait aussi 
le goût et le talent de la poésie latine et italienne : son 
premier livre imprimé est un poème latin , composé de 
vers de Virgile , et adressé à Louis XIV, pour célébra 
l'expédition de Messine, suivi d- autres pièces en italien, 
consacrées à la gloire du monarque français. 

BOBEBTI (Gaudens), carme, savant théolo^en du 
duc Banuccio II de Parme , actif collaborateur de Bac- 
chini au Giomale dei Letterati. Amateur passionné de 
livres et de portraits d'hommes célèbres , sa collection 
de portraits formait dix-sept volumes. Mort en 1695, 
âgé de quarante ans, non sine litterariœ rei jacturâ^ 
comnle dit Bacchini. 

(*) V. ritalie confortable, chap. ix, Paris, Renouard, in 12. 
(2) Tassoni , Secchia rapita ; cant, i , st. xu. 
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BUINAfiT (Thiebbi), bénédictin de S.-Bfanr , né à 
Reims eo 1657, d'une famille honorable et anciaone. 
Un Jluinart fat contraint de partir , en 1487, pour aller 
habiter Arras , où Louis XI i^oulait substituer des races 
françaises à celles qui étaient attachées à la maison de 
Bourgogne. La science , la piété, la douceur de Thierri 
Ruinarty le firent désigner à Mabillon, qui cherchait un 
jeune religieux capable de le seconder dans ses travaux, 
et de les cotitinuer. Appelé à Paris en 1682, ^ MabUlony 
dit Dom Tassin, se donna la peine de l'instruire lui-même 
pendant plusieurs années , de lui apprendre le grec , 
de lui donner des règles , et de lui faire remarquer les 
routes qu'il devait suivre dans la carrière des grandes 
études. » La douleur que Buinart ressentit de la longue 
maladie et de la mort de son maître aimé, après une colla* . 
boration de vingt-cinq années, altéragravement sa santé, 
et il succomba âgé de cinquante-trois ans, dans l'abbaye 
de Hautvilliers , au retour d'un voyage en Champagne , 
entrepris afin deVecueiUir de nouveaux mémoires pour 
les Annales bénédictines. 

SGBŒXSTBATE (Emmanuel), né à Anvers en 1649. 
Nommé, par Linocent XI, bibliothécaire de la Yaticane, 
il y reçut MabiUon, et fut l'un de ses doctes et obUgeants 
ciceroni de la capitale du monde chrétien. Malgré son 
zèle pour la défense du Saint-Siège, ce savant resta 
modéré , et sa bonhomie flamande ne fut point altérée 
par la politique romaine. Mort prématurément en 1692. 

SEB6ABDI (Louis), patricien de Sienne , naquit en 
1660. n était digne de cette ingénieuse cité par l'élé- 
gance, la finesse de son esprit et son exquis langage. 
* Les dix-huit satires qu'il à composées , sous le nom de 
Quintus Sectanus , peinture énergique des vices et des 
ridicules de la haute société romaine, ainsi que ses que- 
relles avec le grand jurisconsulte, penseur et injurieux 
puriste napolitain Gravina, fondateur de l'académie des 
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Arcades de Rome, bienfeiteor et maître dé Métastase, le 
placent aa premier rang des yersificatenrs modernes qni 
ont le mieux écrit en latin. Telle était sa merveiltense fa- 
cilité à muûér cette langue^ qu'il y truislata une élégie 
sur la niort du grand lyrique Alexandre Guidi, improvi- 
sée à la campagne devaiit 1q pape Clément XI, par son 
digne compatriote siennois Perfetti,* immédiatement 
après l'ayoir entendue. Ami et commensal du cardin^ 
Ottoboni, ce cardinal lui conserva sa favem* quandii di^ 
vint pape sôtts Ile nom d'Alexandre Tin, et le t;hargeade 
sa correspbtidance littâ*aibe. Cette circonstance, qui ii'a 
duré que les qtiiiizé mois de son pontificat, dd 16oct<dire 
1688 au l«r février 1691 , notis a valu les lettres de 9^ 
gardi et les réponses de Mabillon; rejetées à la fin éett 
œuvres de Set'gat'dl^ édition de Lucques, 1783, elles reve- 
naient à cette collection. Alexandre Vhl aimait la congré- 
gation dfe 8.-Mâùr;il s'ititëressaità ses tyavaùx, il l'Appe- 
lait : una Acca'demia di pietà et di doftt'fnaj et il a^ic^ôtdâit 
de secrètes audiences à Claude Bstiehnot, procdlremr-gé^ 
néral de la congrégation àBome. Son secrétaire a montré 
contre les nouveautés du xvii™e siècle^ qu'il reecvait, 
des préventions qui paraîtront aujourd'hui bien sévèreS| 
quand on ne regarde que ses chefs-d'œuvre, ei que l'on 
oublie les futiles ouvrages qu'il ne laissait pas de pro- 
duire en abondance, il se plaint, dans la spirituelle satire 
sur les Ubraires et les imprimeurs, de Ifi multitude de 
livres qui fondaient de la France et de la Hollande sur 
ritaUe, avec les modes et les harengs : 

krg/ù 

QtMêrimtJils hoo tenwm, cellas implere capaces-, 
Codt(Abus dmrtisquB novîs , quâs Gaiiia miitit 
Seduih nugarum cultrix , utqie arbitra luoouê^ 
Vel quas holîandis fnercator çallidus undis 
Invexit Romam, seu piscis dolia saisi 
Alecisque cadum. . 

Sergardi va jusqu'à souhaiter qu'on s'en tienne h la 
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lecture de la Bible , dé Cicéron et de Virgile. Devenu 
Utonsignor et préfet de la basilique Tatlcanë , il érigea 
sôus le portique cette colossale et médiocre statue 
équestre de Charlemagne, digne pendant du Constantin 
du Bernin. On lui doit le beau dallage de la place Saint- 
Pierre; mais, son idée d'envelopper de colonnettes le 
grand obélisque ayant fort peu réussi^ ce satirique, 
jusque-là victorieux, fut accablé de la risée publique, 
ebcore si puissante à Rome; il se retira à Spolète, et 
niôdrut âgé de soixante-six ans. 
» le style épistolaire de Sergardi est leste , précis , pi- 
quant, sa pensée libre : confident d'un pape , U se moque 
ae haut , et la vivacité de son allure semble parfois en- 
traîner son calme et doux correspondant français. 

«IltoN (RiCHAftn), aé àDifeppe en 1638, cëlfeWre pàîr 
la liberté de sa critique Sacrée, sa àcicncfe de l'hébreu^ 
et im disputes ateià les écrivains dé Port^Rd^àl ; le^ M- 
JxmeOÈÊ , le» rabbins et les pl*étéitaAté. M^l ëfl 171Î. 



T£tLIER (MiGffii.^ Hé près de Vire en 1643, eonfeiS-' 
senr de Louis HT^ ltl<»*t à la Flèehe en 1719. Il était de 
r^eadémie desbiseriptiena, et il ept l'honneard'être rem- 
isée par Mont£aii^n. Le nom de <^ Jésuite e6t devenu 
presqu'une injure. Malgré s(m naturel sauvage^ l'hififtoire 
des Bénédictine de Seûnt-Manr d^ontr!e qu'il n'était pas 
incapable de bons mouveminits^ ear il fut secourable an 
pins téméraire et aU plus persécuté de la o^mgrégation : 
partai tes npBdMi*eitx émta du P. Çerb^ron^ en remarque 
aa L^tre eu Père Le TèlUer^ ûùfrfes^ur du Rei , du 15 
avril 1710, pour lé leAiereltr de te quHl È'était intéreisé 
pour lui procurer la tiberté. On voit que Saint Simcm le 
peint à tort comme ne pouvant « être touché d'aucun 
jMlsir d'bbllgei*. >> ta cbrteispolidàncïè dé Féiitdbn le 
Aôûbe circonspect ^ timide, tandis que c*est le dtttai 
priâal dé Gàiiibrai qui l'éxcile à iie pas faiblir, à iie ttâs 
trahir la cause de la foi par des ménagements et le li^ 
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lence, et qui regrette amèrement que « le confesseur du 
Boî n'ait qu'un demi-crédit. « Le P. Tellier ne devint 
confesseur de Louis XIV qu'en 1709. L'oubli de cette 
date a été envers lui l'occasion de plus d'une éclatante 
injustice. Napoléon l'accusait auprès du calme et ver- 
tueux Pie VII, son hôte des Tuileries , d'avoir provoqué 
la lettre que Louis XIV écrivit en 1693, par laquelle la 
déclaration de 1682 aurait été abandonnée et même ré- 
tractée; (*) et M. Cousin, dans une de ses plus vives, de 
ses plus éloquentes répliques à la chambre des Pairs, at- 
tribuait à son influence les malencontreux arrêts du Con- 
seil sur la philosophie, qu'à la fin du XVn® siècle, le chan- 
celier PheUppeaux de Pont-Chartrain fit revêtir de la 
signature royale. La réponse du P. Tellier à Louis XIV 
qui lui demandait s'il était parent de IHM. Le Tellier: 
« Moi Sire, parent de MM. Le Tellier ! je suis bien loin de 
cela ; je suis un pauvre paysan de basse Normandie où 
mon père était un fermier; » cette réponse est simple, 
digne, chrétienne,etil fauttoutela passion de Saint'-Simon 
pour reprocher au P. Tellier de se vanter de son extrao- 
tion et l'accuser « d'être de la lie du peuple. » Louis XIV, 
dans les dernières paroles adressées à son arrière-petit- 
fils, voulut qu'irconservât le P. Tellier pour confesseur, 
d'après le texte authentique de ces célèbres paroles don- 
nées inexactement jusqu'ici par les divers historiens. 
L'exil du redoutable jésuite immédiatementaprès la mort 
du Roi, fit substituer une autre copie à celle qu'avait 
exécutée, sur l'original écrit par l'un des secrétaures de la 
chambre et d'après l'ordre de Madame de Ventadour , gou- 
vernante du dauphin,rhabile caUigraphe Charles Gilbert, 
son maître d'écriture. M. le docteur Le Roy y bibliothé- 
aire de la ville de Versailles, retrouva en 1845 ce texte 
précieux dans la famille de Charles Gilbert, restée en 
possession de sa charge jusqu'à la. Révolution. Nous 

(*) V. VHUtoire du Pape Pie VIL t. n., chap. 1. M. Artaud y 
donne pour la première fois la lettre si mal connue de Louis xiv à 
Innocent ui et de curieux détails sur les entretiens du Pape avec 
Napoléon. 
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croyons devoir rapporter ici ce texte qai, peat-ètre, ne 
sera point déplacé parmi d'antres documents snr l'his- 
toire religieuse dn grand siècle : « Mon cher enfant , 
TOUS allez estre le plus grand roy du monde. N'oubliez 
jamais les obligations que vous avez à Dieu. Ne m'imitez 
point dans les guerres, taschez de maintenir tousjours la 
paix avec yos voisins , de soulager vostre peuple autant 
que vous pourrez, ce que j'ai eu le malheur de ne pou- 
voir faire par les nécessités de TEstat. Suivez tousjours 
lecf bons conseils et songez bien que c'est à Dieu à qui 
TOUS devez tout ce que vous estes. Je vous donne Le P. 
Le Tellier pour confesseur, suivez ses advis et ressou- 
venez-vous toujours des obligations que vous avez à 
Madame de Yentadour. » On remarquera que le repen- 
tir de Louis sur les trop grandes dépenses qu'il avait 
faites et que les ennemis des splendeurs de Versailles 
ont tant répété d'après Saint-Simon et Voltaire, n'existe 
point dans cette noble, touchante et fid^e version. Par 
une hardie et heureuse innovation, elle forme à elle 
seule la péroraison admirable du premier sermon du 
petit Carême sur les Exémpla de$ Grande, et, sauf l'ex- 
clusion inévitable du P. TeUier, Massillon ne Fa point 
altérée. 
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^c^"ir"" LETTRE I. 

lUBDiLOR à D. MAGRO CESARM de NOLA, abbé du Hont-Cassin {'). 

LutetiaB Parîsior, in monasterio S. Germani de 
Pratis, Yiu kal. maii, an. mbglxxi. 

Reverendissime Domine , 
In commani Ordinis nostri negotio , non vereor 
interpellare te, quem BenedictiDdB Reipublicas stu- 
diosissimum esse persuasum habeo. Ab annis fere 
triginta consiliam inierant praefecti Congregationis 
nostrae S. Mauri^ ut sanctorum qaorumcanqae or- 
dinis nostri acta^ qualia scilicet à primariis aucto- 
ribus descripta sunt , emitterentur in lucem. Col- 
lectione facta veterum monumentorum , typis vul- 
gari cœpit opus istud in sœculoram classes diges- 
tum. Daobas primis editis^ jam procedit edilio 
sseculi tertii (^) , in qao locum habebant clarissimi 
Viri e sacro vestro Monasterio , Petronax , Carolo- 
mannns^ et alii (*). Jam vero suppetias in nlteriora 
sœcnla postnlamns à vobis^ quos non minus optima 
librorum mss. supellectiie , quam sanctis viris 
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abnndare probe novimus. Est pênes vos Liber Pétri 
Diaooni De orta Justoram Casinensium , cujus libri 
copiam nobis fieri etiam atqne etiam rogamus Ç). 
Non dedignaberis , ut spero , id praostare nobis , 
quod Patribus Soc. Jesu Henschenio, et Papebroc- 
chio concessum à vobis fuisse intellexi. Nobis etiam 
pergratum feceris, si per Bibiiothecarium vestrum 
digneris transmittere indicem vitarum ^ qnae in 
vestra bibliotheca manu descriptae habentur , indi- 
catis primis ac postremis cujusque vitae verbis. 
Addo el aliud : nempè legi nuper in Chronico Cae- 
nobii S. Vincentii de Vulturno , Vitam primorum 
Patrum eju$dem loci à Petro Prœsbitero ^ jusm 
Ja&onis Abbaiis^ , scripto mandatam fuisse. Scio is- 
tius monasterii fortunam. Si tamen per vos opuscu- 
lum istud recuperare possem , maximam tibi gra- 
tiam haberem. Parce, qur^so, Rcverendissime Do- 
mine, homini ignoto , non tani andacler, quam in- 
génue opem tuam postulanti. Sic enim decet filium 
agere in Patrem, si tamen BHi nomine me dignaris. 
Nam Patris loco te habeo, quem Sanctissimi Palris 
nostri Benedicti vices agentem siispicio. Illud etiam 
postulo supplex à sanclissimo caetu Alumnorom 
tuorum, Patrum utique, ac Confratram meorum, ut 
me, licet immerentem, în socielatem suffragiorum 
suomm admitlere velint , quod per te spero mihi 
annuendum. 

(*) Cet abbé uvait succédé, en avril 4669 > an savaiU el i^or- 
tuD.^ j^nge Ddla Noce, qui figure dans cette correspondance ; il 
mourut le môme mois de 4 675. 

(^ La direction des Ac(a Scmctorum ordinis sancti Benedicti ftit 
eonfiée à lisbillon ol à d<un Luc d'Achery en 4 GfiiT. Dès l'aoBée mi- 
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vante,- le premier yolmne, qai traite da 4*' siècle bénédictin ou du 
yv de rÉglise, avait paru. Mabillon eut depuis, comme collabora- 
teurs, Michel Germain , pour le rv« siècle, et Ruinart pour le vi«. 
Lè's ^faces et les observations placées dans les neuf yolumes 
in-fol. publiée de cet important recueil attestent l'étendue, la Ta* 
riété de sa science , la sûreté de sa critique, et méritent d'être 
mises à côté des discours sur VHistoire ecdésûistique de Fleury^ 
Uit discerne ef dernier volutnë presque termiifé, ettpii allait être 
imfnrrmé en 4709,' resta maauBCrit à S. Gerintfin-des-Prés, etpCN 
ralt aujourd'hui perdu. Voici le jugement de l'exact et judicieux 
de Boze sur les Actes des Saints de l'Ordre de S. Benoit : c On ne 
cfiàsîdéréra pas à Tavenir les yîes des saints, niême des sainte 
solitaire^, comme des livres qui ne servent tout au plus qu'à ex* 
citer la pi^té et à ranimer la foi des fidèles. A cette utilité parti- 
culière, dom Mabillon a su joindre de nouveaux avantages. La 
chronoîogie rétablie, l'histoire restituée, les différents usages des 
twnpB découverts et expliqués, les points les plus importants dd 
la discipline ecclésiastique éclaircis et fixés sont de ce nombre.! 

(*) Pétronax , d'une famille noble de Brescia, abbé du Mont- 
(âissin, et le restaurateur du monastère , au moyen des secours 
qa'il obtint des papes Grégoire II et Zacharie ; mort en 750. Car- 
loman, fils aine de Charles Martel, retiré moine au Mont-Cassôii 
sous Pétroiiax, qui le chargeait de la garde des troupeaux, mou- 
TÙià Vienne en Dauphiné dans Tannée 755, à la suite d'une mis- 
siez dont l'avait chargé le pape Etienïie II, auprès de son frère 
Pépin-le-Bref. V. les Voyages historiques, littéraires et artistiquies 
en Italie, liv. xvii. chap. 2. 

{^) Pierre, fiacre, moine du Mont-Cassm, rfela première moitié 
du XÏI® siècle. On lui doit une continuation de la Chronique du 
MonhCassin, de Léon Marsicanus, et plusieurs autres ouvrages, 
pjarmi lesquels l'histoire des Hcnnmes illustres du Mvnt-Cassin, 
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lIÂBILLOA à ifAGLUBËCHii 

Paris, ce 22 Novembre 4680. 

C'est à ma confusion que j'ai différé à vous écrire; 
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et à voué remercier de toutes les bontés que votos 
avez à mon égard. Il est vrai que je n'ai reçu votre 
lettre que depuis deux jours, quoiqu'elle soit datée 
du 10 avril. Mais j'avais assez d'autres engage-* 
tinents sans cela pour vous écrire, et, quelque réso^ 
lution que j'en eusse fait, j'ai eu de la peine à m'en 
acquitter plus tôt. Je reviens d'un voyage assez 
long que j'ai fait en Lorraine, pour y voir les archi- 
ves et les bibliothèques du pays, afin de mettre la 
dernière main à notre puvrage deâ Chartes Ç}f que 
l'on commence enfin d'imprimer. J'aurai occasion 
bien souvent de me faire honneur des bons offices 
que vous m'avez rendus dans ce dessein. Je sois 
surpris des bontés que vous avez pour un inconnu 
comme moi , et je ne souhaite rien davantage que 
d'avoir quelque occasion pour vous en témoigner 
mes reconnaissances. Les remarques que vous me 
faites la grâce de me communiquer, touchant le ma- 
nuscrit de Virgile, sont fort justes, et je m'en servi- 
rai. Dieu aidant, avantageusement. J'achève de 
faire graver les écritures des Chartes , après quoi 
on gravera incessamment les écritures des Mss., 
parmi lesquelles les vôtres auront une place consi- 
dérable. Je voudrais que nous eussions quelque 
chose dans notre bibliothèque qui pût servir à vos 
études. Je me ferais un plaisir singulier de vous 
en donner la communication. 

Encore que je ne doute pas que vous ne sachiez 
d'ailleurs ce qui s'imprime de nouveau en ces 
quartiers, il faut néanmoins. Monsieur, que vous 
solifiEnez que je vous en dise un mot, pour satisfaire 
à rinclination que j'ai de m'entretenir le plus long- 
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temps que je puis avec vous. On nous promet au 
premier jour les trois premiers tomes du Mois de 
Mai des Pères d'Anvers , qui sont dédiés à moii« 
seigneur l'évêque de Munster et à ses deux frères. 
On dit que ces Pères ont eu ordre de leur général, 
à la sollicitation de celui des Carmes, de retran- 
cher ce qu'ils avaient écrit dans un de ces tomes 
contre la prétendue antiquité de ceux-ci. En vé- 
rité y c'est pousser la fable bien loin que d'empô- 
cher les gens d'en dire ce qu'ils en pensent (^). 
M. Cotelier imprime son deuxième tome des monu- 
ments grecs (•)', et on achève la réimpression de F Am- 
mian Marcellin de M. de Valois (*) ; le père Ghifflet, 
jésuite^ imprime in- 4* l'histoire des' Anglais par le 
Vénérable Bède> revue sur un ancien manuscrit de 
saint Maximin de Trêve , et sur, quelque autre (');: 
Voilà à peu près ce qui se paçse ici dans la répu- 
bhque des lettres. J'espère imprimer bientôt un troi- 
sième tome d' Analectes (') ; mais ce sera après que 
j'aurai achevé notre livre De Re Diplamatica Ç} ^ 
qui ne sera pas imprimé tout-à-fait avant Pâqu^^g^ 
Je prie Notre Seigneur qu'il vous conserve er^ par* 
faite santé , dans ce temps -ci principalem^^nt où 
nous avons beaucoup de msdades et ^e morts 
en ce pays-cî. Obligez-moi , Monsieur , s'il vous 
plaît, de me conserver l'honneur de votre bienveil- 
lance, et faites-moi la grâce fie croire que je suis 
avec passion et avec respect , votre, etc. 

(<) Il s'agit de la Diplomatique, V. ]a lettre suivante, note «. 

HLes Pères Papebroch et Fienshen, rédacteurs du recueil 
connu sous le nom des Bolland4iites, rejetèrent les réclamations 
des Carmes, qui ne tendaient à rien moins qu'à remonter au 



nrop^iète Ëlie , qui considéraient plusieurs des grands homm^ di 
rantiquité comme disciples des Esséniens du Mont-Carmel, et qui 
Srent, en \ 682, soutenir une thôâe publique, pour démontrer que 
Pytbagore tâtàit c$u*me : YMe probahile est Pyihagoram philosa* 
j^um fuisse carmelitam. Ces moines se vengèrent des jésuites piagr 
Une multitude de gros et de petits libelles . tels que VArmamentd- 
rium, le Spéculum Carmelitanum , le Pomum discprdiœ , et sur- 
tout le Novus Ismad, eujus mànus contra omneUf et omnium manm 
contra eum, sive P. Daniel Papebrocfiius , Jesuita, omnes oppuff-- 
nans orbi expositus; Augsbourg, 1683, in-8*. Le sage Du Gange 
'ébrîvit à ce siljet'la* lettre à son ami et collaborateur d'Hérouval* 
pour exhorter les Carm^ à renoncer à leurs vaines prétentions, el 
le p. Papebroch à ne pas répondre. Le silence de ce dernier irrii^ 
âe nouveau les Carmes, qiii se proclamèrent victorieux et publiè- 
rent à la ïois, centime lui et contre Du Gange , le grossier pamphlet 
intitulé : Jesuiticum nihilP. Papebrochiojesuitœ, super ipsius cum 
Carmelitis atfoad Ordinis illius historiam controversia^ Carmdi' 
ïicis scriptis convicto et àd silentium redacto demonstratum; Saltz- 
»Ôuit,1685,in'-8«;" ' ' 

)f)Le m* iolumedes Monumenla Ecclesiœ Grœcœ parut en 4 686, 
et Gotelier mourue la même année, lorsqu^il préparait le 17*. 

^(•) La 1 ";« édition estiinée e^ de Paris, 4 676, in-l». 

l^) La traduction de Bède parut à Paris en 4 681 . 

(*) « Après une longue et. douloureuse maladie, rapporte Dom 
râsiinfW. Thabilloii,'h'étan't pas encore en état de s'appliquer à 1^ 
icpÀtînttatloit de'ses'!dct^à d^ Saints, s'atiiusa à revoir ses porte- 
feuilles, ^'t)ù il tira quantité ^e pièces siçgi^lièreç ou inconnues. 
^Api^s'les avoir éclaircies pm* de savantes not^ j il les donna a^ 
■jifelicVen qUatrfe volumes imprimés en différents temps. » Le pre- 
«kiier est'det)l6'75, liBâëôdhd'de l'ianàée suivante.' Une éurieuse dis^ 
sertation de ce volume , sur Ja vie monastique de S. Grégoire-le^ 
Grand, démontre qu'il fut bénédictin ; elle est dédiée à Adrien dQ 
VAlOÎs , tpïi avait ùri jbùr dif à Mabilloh quil n'aurait point de 
peine à^recônnafttfe ()u'e S. Grégoire a été bénédictin, si on pouvait 
lui prouver qu'il a été moine. jLe troisième volume des Analedeg 
parut en' 1 6821 ; le dernier, qui contient le voyage en AUemagnq d^ 
l'auteur et de Michel Gérniaiti, en 1685. Les quatre volumes fu- 
rent réimprimés en un âenl in-folio, par De Là èarre, Paris, HÙ. 
^'f) V. to lettre mivantei nojte. 2. 
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^' t;:r" LETTRE m. 

MAGLIABECin à MABULOR. 

Firenze, li 49 Febbrajo 4684. 

Qui incluse, trasmetto a V. P. R., corne ultima- 
mente le scrissi che avrei fatto, le osservazzioni 
intomo aile comète dèl sig* Montanari, Professor 
publîco deir astronomia, e délie meteore,tielloslu-* 
dio di Padova (). Sono corne vedrà diligenlissime , 
ed accuratissime , e senza dubbio, le migliori , cbe 
8i sieno fino ad ora nella nostra Italia vedaie. Qiia ih 
Firenze ne sono eziandio escite alcune, ma inâtilsis- 
sime, ed inettissime , e perciô non degne di pas- 
sar sotto Tocohio di V. P. R. Il sig. Cavina di 
Faenza, ed il sig. Marchetti Professor publico délie 
mathematiche nello studio de Pisa mi scrivono , ài 
Yolere in brève dare in luce le loro^ le quali saranno 
certo degne di vedersi, essendo l'uno e l'altro dotto, 
ed io ad ogni cenno di V. P. R. le trasmetterô 
COâtà. 

Del reste, se il sig. Montanari me Tavesse fatto 
sapere avanti, certo che l'avrei pregato a indiriz- 
zarle a persona che molto più di me fosse stata deg- 
na di questo onore, ma esso che noti è men cortese 
di quel che sia dotto, interne a ciô gentiimente si 
scusa dicendo , che ne meno le comète anno fatto 
sapere avanti ad esso di voler venire. 



è MABILLON ET MICHEL GERMAIN A MAGUABECHI. 

In Roma intorno aile medes jme comète sono ezian- 
dio escite in Ince alcune cose^ ma corne bo detto, le 
osservazzioni del sig. Montanari sono le miglioii 
che fino ad ora si sieno vedate. 

Con che di nuovo rendendole mille milioni di 
grazzie deU'onore che si degna di fare a questa città 
nella sua dottissima^ ed eruditissima opéra ^ De Re 
Diplomatica (*) , e supplicandola de , suoi da me 
desideraiissimi comandamenti ^ la riverisco^ e mi 
riconfermo, etc. 

(*) L'ouvrage a pour titre : Copia di due lettere scriUe ail' iUustr. 
sig, Antonio Magliabechi, sopra imoUe le apparente deUe due co- 
mète, ultimamente apparse sut fine di novembre 4680. 

(^ La Diplomatique avait paru à Paris cette année, in-foL Elle 
est dédiée à Colbert, qui, en témoignage de son contentement et 
du mérite supérieur de Touvrage, voulut faire mettre l'auteur sur 
rËtat pour une pension de 2,000 liv. ; mais Thumble savant re- 
fusa. « Ce vrai bénédictin, ditRuinart^ avoit un amour très-sin- 
cère pour la pauvreté, et il souhaitoit toujours que tout ce qui 
étoit à son usage fût le plus simple que Ton pourroit trouver ; ne 
souffrant même qu'avec peine qu'on lui procurât quelque petite 
commodité dans le nécessaire. Qu'est-ce qu'on pourroit penser , 
disoit-il quelquefois avec S. Augustin , en s'humiliant , si , étant 
pauvre et né de parents pauvres^ je recherchois dans la religion 
ce que je n'aurois osé espérer dans le siècle. » 
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HABULON et Michel GERMAIN à MAGUABECHI. 

PariSjCe 24 Février 1684. 

J'ai reçu les épltaphes de Michel-Ange et de 
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Charles Marsuppin , que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer, dont je vous suis bien obligé (*). Vous 
me feriez plaisir, à votre commodité, de me mander 
combien il y a de tombeaux dans la chapelle qui est 
au côté droit du grand autel de S. Laurent ; si 
ces tombeaux sont tous de la façon de Michel-Ange, 
et qui sont les noms de ces trois ou quatre per- 
sonnes qui y sont enterrées- Je voudrais bien savoir 
aussi le nom du R. P. Abbé qui est à présent à 
l'Abbaye. 

On commence à débiter la vie de S. Léon, par 
M. Maimbourg. Je ne l'ai pas encore lue, et je ne sais 
pas quel sentiment on en aura. Quoi qu'il soit, c'est 
un chien mort pour le S. Siège. 

LeR. P. Noris, dans une lettre qu'il a écrite à 
M. Toinard, nous fait , à Dom Michel et à moi , ses 
civilités d'une manière fort obligeante. J'ai prié ce 
.monsieur de lui faire nos compliments lorsqu'il lui 
écrira. Si vous le voyez auparavant, obligez-moi 
de l'assurer de nos respects. 

J'ai fait vos civilités à M. Du Gange , qui vous en 
est très obligé. C'est un très digne homme. Son 
Glossaire n'est pas encore achevé. M. Bigot est en 
cette ville pour quelques jours. Il veut vous écrire, 
à ce qu'il m'a dit, pour renouer votre ancien com- 
merce. 

M. l'abbé Porta , qui a porté les chapeaux aux 
cardinaux d'Espagne, est en cette ville. Il paraît 
fort honnête homme. Le roi lui a fait rendre de 
grands honneurs. 

Je crois que vous n'avez pas encore reçu les li- 
vres que Dom Michel et moi avons eu l'honneur de 
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YOUB envoyer par le R. P. Bacchini.Ce retardement 
me cause bien du chagrin, maie la diligence des voir 
turiers n'est pas en notre pouvoir. Dom Michel vous 
présente ses respects avec moi, qui suis, avec toute 
la reconnaissance possible > votre etc. 

La voie la plus courte que vous trouverez^ hor^ 
mis la poste, pour nous faire tenir le Humbert, sera 
la meilleure. 

Màbillon« 

Je prends la liberté de vous prier, Monsieur , de 
mettre celte adresse pour M. Cenni , secrétaire de 
M. le cardinal évêque de Lucques. Quand est-ce 
donc que vous commanderez ici quelque chose à 
votre très humble et très obéissant serviteur, 

F. Michel Germain M. B. 



(*) \, sur les tombeaux de Miohel-Ange et de Marsuppini , à 
l'église Sainte-Croix de Florence, les Voyages hiitoriques, Utt6' 
faites et ariistiqiMs en Italie. Liv. X., Cbap. XII. 
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MABILLON à MAGLUBECHI. 

Paris, ce 31 Mars 4684. 

C'est un grand bonheur pour moi d'avoir le bien 
de votre connaissance ^ puisqu'elle ne m'est pas 
moins honorable qu'avantageuse. Les lettres obli- 
geantes que vous prenez la peine de m'écrire, et 
les pièces que vous y joignez ^ me sont des 



pr^aye^ de l'un ^^ de l'autre. J'ai reçu ]$ lettii^ 
qui vous est adressée touchant la comète : M. l'abbé 
djjB la Rpqpe ^ auteur du fourmi des Savants ^ se 
fera un plaisir et un hoi^peqr d'en fairp mentipi| 
dans son prenjiér journal. J'ai fegu prescjup en méi)i^ 
temps unp autre de vos lettres, avec des échantij- 
Icjijs de quelques Mss. que vqu§ avez eu |a bonté d^ 
me faire dessfïief . Jp spis cppfus de tant de bonté^^ 
que je feçpis de yotre part: ^'en conservera^ étef- 
n^llérjpnt le souvenir. Mais c'est à vous aussi^ Moi|-, 
sieur» qup je §^is redevable de l'honneur que çd'ç^ 
*fait le B(. P. de la fosse en m'adressant la belle piècQ 
qu'j} a faite contre le P. Macedo. Il pa^^aît assez 
qu'il ne me connaît que par votre moyen^ et ç'es^ 

5)qurquoi je dois compter encore la faveur qu'il m'^ 
àiie au pombre de& obligations que je voua dqi^. 
La pièce de ce Père est très-bien écrite ^ il serait à 
souhaiter (ju'il eût eu quelqu'autre adversairei ^ 
combattre. Car je ne sais si le P. Macedo était digne 
de sa colère. Ce bon Père parlait assez bien, mais 

il élail uu pâu aYânturiar. l'aahUaia à Yûoa dixsi^ 

Monsieur, que la lettre dans laquelle vous eûtes la 
bonté de m'envôyer la pièce de M. Montanari, tou- 
chant la comète , tae bit appointée de chea M. le 
Résident par M. Boulliau, dont le nom, sans doute, 
ne vous est pas inceii&u, puisqu'il est si habile dans 
les mathématiques et si ami de M. le Résident. 
Ayant ouvert votre paquet en sa présence , il me 
ravit votre écrit, qu'il a fait voir à M. Cassini ç) à 
tous nos savants, qui en ont fait toute l*estrme quMls 
devaient. Je Tai. mis e^tre le^ maius de Vt. fabbe 
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de la Roque, qui Ini fera l'honneur que la pièce 
mérite. 

Nous avons peu de choses nouvelles dans la ré- 
publique des lettres. Le P. Thomassin a achevé son 
troisième tome De la Discipline, et a donné un petit 
ouvrage De la lecture des Poètes et des auteurs pro- 
fanes. C'est un traité de morale, et en français. On 
imprime un nouveau livre de Médailles : je ne sais 
pas encore bien ce que c'est. On dit que M. de Mon- 
tausier a reçu d'Allemagne une nouvelle Décade 
de Tite-Live, que Ton imprime pour M. le Dauphin, 
n n'y a rien de plus beau que le livre de monsei- 
gneur de Gondom, son précepteur, touchant VHiS" 
toire universelle, dont là première partie commence 
de paraître. L'impression de notre pièce Des Chartes 
s'avance aussi bien que les gravures. J'espère ache- 
ver dans la Pentecôte. Je suis , avec toute l'estime 
et la reconnaissance possible, votre, etc. 
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HAGUABEGm i HABOXOR. 

Firenze, li 49 Aprile 4684. 

Non sarei stato a rispondere alla gentilissima e 
çprtesissima lettera di Y. P. R. , dell'ultimo del 
pawaU); per opn deviarla da' suoi gravissimi ed 
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titilissimi studi^ e farte perdere il tempo ^ nel leg- 
gère le mie inezzie. Sono con tntto ciô oostretto 
a farloy perché facendomi Y. P. R. menzione del 
P. de la Fosse^ è necessario che io le awisi , che 
non ho col detto padre amicizzia alcuna , avendo 
solamente letto i suoi libri. Nell' opuscolo del quale 
y. P. mi scrive> non credo assolntamente che il 
detto P. de la Fosse , ' abbia parte alouna, anzi die 
ne meno ne sia informato. Qua si crede che il vero 
antor dell'opuscalo si trpvi nel verso 28 , délia 
pagina 4 ; e nel verso 26 délia pagina 63. Me ne 
sono stati lasciati in casa due esemplari, ne so da. 
chi| ne quali Pautore per quel che io stimo ^ ha di 
sua mano corretti gli errori fait! dallo stampa* 
tore. Perché a me ne serve un esemplare^ mando 
l'altro a V. P. R.^ alla quale é stato d'ail' autore, 
degnamente dedicato. Per non fare il piego troppo. 
grosso, una parte ne mando adesso ^ ed il restante 
le trasmetterô la seguente settimana. 

Le rendo poi mille milioni di grazzie, e dçU' 
qnore che si è degnata di fare all'opusculo del sig. 
Montanari , al quale ne do avviso , e délie bellis- 
sime novità letterarie che si ^degnata di scriver- 
mi y essendovene alcune al maggior segno prez- 
ziose. 

Con che necessitandomi l'angr^a délia carta a 
finire, la pregherô a favorirmi dek ^ore de' suoi 
da me desideratissimi comandamentK e col rive* 
r|rla. ini riconfermo» ec. 



H 
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LETTRE VIL 

IU6LÎ1BÈCHI i KABILLOIi 



Firenze, 2&ÂprHe46il. 

Ëcccs a V. P. R., ît restaûte deir ôptrscûltf, ê 
cbrrètto per quel ché icr stimo dalla inàno del me- 
(ïesimo àtftoré. Ateûdone aVuti diié eèemplari îit 
tàl maniera corretti^ ho stimato mio (ïëbito il trad-^ 
lùetterné stibîto ùno a V. P. ft., alla qualé toerifa- 
làerité è stato dedicato. Di nuovo le ricotofermo, 
cBë ^uâ si sliiiia fche il Padre sotto'l nomè del qusflé* 
è Stamprfto non vi abbia che fàrécdfea' aïcùna. ï)î 
Bîtiovo le rende eziandio mille mlBôttî di' ^razzie (féllô 
novità leCterafie che si è de'gnàta di scrîvermî. Ea 
oh se riescîsse tera quella délia nuovà Dteca dï TiUt 
livio quanlo reiscirebbe grata a tuttâ là ftepnblîcrf 
letteracial Dabito perô chô noii éi possa essére 
qliatché equivoco dat seconao toïno de' sripplemeûlï 
deï Fréinsemio sfl siiddétto Lîvio. 

ïllelïa iioslra Italialj^oche novità letterarie pôssd 
scrivérlé. 

Il P. Macedo mi avvisa che ha finita la suafîsr- 
p^ôsta al Tôrelli e che me la mandera senza indd^b. 

Oggî àppiintb hô àvuto di Roma il pririlo toÈtitf 

dëîfbi)ê'rë pofetïïmâ del Borelli, Demotu dniniaMnii 

ma non posso intorno ad essa aVvisarle coëa s^Afitf 

perché Tho subito dato a legare. Il secondo è prin- 

ipiato a stamparsi. 



i 
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L'opéra del R. Pt Noris sopra rinscrizaioni di 
Pisa è finita di stamparsi. Non puô essere stampata 
eon maggior nobiltà Q. Senza indugio ne manderô 
a V, P. R. nn esemplare. 

In Padova si ristampa il Panvinio De ludis cir^ 
censibus con le solite Annotaz. dell Argoli e del Pi<- 
nelli. SUmo cbe in (jnesta nuova edizzione vi aggior 
gneranno le Annotazioni del Madero , al libro de 
Triumphis del medesimo Panvinio^ avendogliele 
io per taie elfetto mandate. 

Con che non volendo tediarla di vantaggio farô 
fine^ col supplicarla dell'onore de' suoi da me desi** 
deratissimi comandameuti^ riveriria , e rioonfer^ 
marmi 9 ec* 

(*) Le savant ouvrage de Noris, Cenotaphia pisana Caii et 
Lucii Cœsarum dissertaiionihm Ulusirata^ parut celte année à 
Veirfse, in-fol., fig., ï\ fut réimprimé à Pise, 4764, 2 vol. in-4®. 
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MABILLON ù MAGLf ABEGHl. 



Paris, eelOmai 4681. 

J'ai toujours eu la pensée quo la pièce en ques- 
tion était l'ouvrage du P. Noris : mais j'avais de la 
peine à concevoir qii'un hoQime qui avait attaqué 
si ouvertement le P, Macedo en d'aulree occasions 
eôl vQuIu déguiser son nom dans celle-ci oix il n'y 
avait rien à craindre. Mais enfin quçlq^ raiaop 
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qu*il ait eu d'en user de la sorte, je crois qu'il n'é- 
tait pas tout-à-fait de son honneur de mettre son 
nom à la tête d'un ouvrage, dans lequel il donne 
des éloges et fait des honneurs à un homme tel que 
moi qui ne le mérite pas. Quoi qu'il en soit, je lui 
suis toujours extrêmement obligé de l'amitié dont 
il m'a prévenu en cette rencontre, et je n'ai pu me 
dispeïîser de lui en témoigner mes très humbles re- 
connaissances par votre moyen. Je ne sais à qui me 
prendre de toutes les bontés que vous avez pour 
moi, Monsieur, mais si ce n'est pas le P. Noris 
qui a contribué à cette grâce, je crois que c'est vous 
qui m'avez attiré la dédicace qu'il a liien daigné 
me faire de son livre. Au moins lui en avez-vous 
fourni la matière comme il le témoigne lui-même, 
et je ne puis m'en prendre qu'à vous, aussi bien 
qu'à lui, de cette bonne aventure. Que je serais 
heureux, si je pouvais avoir quelque occasion favo- 
rable pour vous rendre à l'un et à l'autre quelque 
service. Cependant agréez que je vous mande 
quelques petites nouvelles de littérature, qui sont 
arrivées depuis ma dernière. Je commence par 
l'Ammian Marcellin de la nouvelle réimpression de 
M. le Valois le jeune, qui commence à se débiter 
en petit folio. On me dit avant-hier que la mala- 
die du P. Lupus l'avait empêché d'achever l'im- 
pression de trois de ses ouvrages ; le premier est 
un recueil de lettres importantes touchant les af- 
faires de l'Église du v' siècle ; le deuxième est un 
autre recueil des ouvrages de S . Thomas de Can- 
torbéri j et le troisième un ouvrage touchant la Ré- 
gale, qui est fort en vogue^ comme vous savez; en 
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ces quai^iers-ci. On achèvera au plus tôt l'impres^ 
sion du troisième volume de S, Augustiu (*), et 
presque en même temps notre traité De Re Dipîoma- 
tica. Vous en saurez desnouvdles aussitôt qu'il sera 
achevé. Les planches nous relarderont un peu^ car 
nous en avons plus de soixante. M. Du Gange avance 
son Glossaire du bas grec qui n'est pas encore sous 
la presse. M. Cotelier imprime un second tome de 
Monumenta Grœca(^). On va imprimer ici les poé- 
sies de monseigneur l'évêque de Munster (*). M. Gai, 
prindpal du collège de Londres en Angleterre , 
fait un ramas de tous les ouvrages de Jean Scott ( * )• 
M. Gerbais, docteur de Sorbonne, va imprimer son 
livre de Majoribus cansis avec quelques correc- 
tions et adoucissements (' )• Voilà à peu près ce 
que je sais de la littérature. Ce n'est pas une nou- 
velle de vous dire que je suis avec beaucoup d'es- 
time et de reconnaissance, votre, etc. 



(*) Cette-fameuse édition en 44 vol: in-fol. (4679-4700) , dont la 
publication est comme une guerre de vingt ans , où figurent les 
premiers docteurs et théologiens de la chrétienté, était dirigée par 
Dom Blampin, après Téloignement de Dom Delfauf voyez ci-après, 
let. vnduP. Quesnel, note4).« D.Blampin sut y joindre, ditBaiilet, 
à la pénétration d*esprit,un jugement exquis; à l'application au tra- 
vail, une diligence et une exactitude extraordinaires : et Ton trouve 
dans toutes ses préfaces et ses notes un air de cette modestie qui 
lui était naturelle , et qui était soutenue de beaucoup d'érudition 
ecclésiastique. » Ce reUgieux eut des collaborateurs dignee de lui 
pour la science et lapiété^ Dom Constant et Dom Du Frische. Dom 
Guesnié fit la table générale, chef-d'œuvre en son genre, et 
Dom Goysot surveilla l'impression et corrigea les épreuves. La 
dédicace, acceptée par Louis XIV et datée de 4679 , fut compo- 
sée du soir au matin par Mabillon, qui prétend que nos plus grands 
IBOSUrqueBOBt fait leurs délices de la lecture des livres de S. Au- 
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gOflUfi. |itf ^FemieF toi. ne parut qu'en 4687 , le second en I68S, 
el (e troisiôme aiMKUicé ipi, Tannée suivante. 

i^ Le premier yoI. avait paru en 4 677; le troisième est de 4686. 

(>] Les poésies latines du cardinal Ferdinand de Furstemberg, 
pfélal érndit, charitable, ami de Nicolas Heinsius, des Pères 
Lârtie , Commiroj etc., parurent in-4i en 4684. Bossuetlesa 
louées 9insi, ds^ns ce brillant passage d'une lettre au noble au- 
leur: a Videre mihi videor antiquam illam Graeciam , quas 
nulluhi habuit colleta, queili non poetarum ingénia entoilèrent; 
nulludi Hf ùlum^ quein non stiia versibus immortali hominum me- 
inori® coQsecrarent. Horum SBqaantur gloriae amnes tui fontesque. 
Non ttirce splendidior, non Ârelhusa castior, non ip?a Hippocrene 
nMff Altisisque jucundior. Non ergo Evenus aut Peneus, sed Pa- 
derael Luppia eelebrentur, non vanis fabularum commentis atque 
portentli, sed rerum fortissimo gestarum claritudinenobiles ; nec 
priscis religionibus, sed christiano ritu meliorique numine rege* 
dersindt^ poptilis consecrati. Sic enim decebat christianum Princi* 
pem, dlHstiiiniim Ailtistitem, non aurium illecebris aut oculorum 
ifoiupt^ti servire, sed aninpos ad veram pietatem accendere. > 

(*) \\ ne s'agissait que du grand ouvrage de Scott : De divû 
sione naturœ, publié à Oxford en 1681 , in-fol. 

(^]Lapremièreédition était de 4679, in-4». Gerbais y établit 
que les causes majeures doivent être jugées par les évéquesavdiil 
d'être portées à la décision du Saint-Siège. L'ouvrage condamné 
en 46S0, par une bulle d'Innocent XI, fut, après correction, 
at>prQuvé pat la tiombi^iiae aasediblée du clergé de Franoe de 
4681. 
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MàfiU&BHlI à MABiLUNi 

Firenze , H 5 Luglîo 4684. 

Sorio aîctihd sellimane, ché ricevei una gentilia- 
âiina e cortesissima letteradi Y. P« R. aeUa qoaki 



ne era incltiga nnaaltra per il P. Norls j dbé da me 
gli fa subito consegnata in raa proprià màno. BH 
disse^ che avrebbe risposto subito a V. P. H. > 6 
data la lettera a me : soggiugnendomi^ che rèstata 
confodo dell'inoomparabile cortesia di Y. P. R. lo 
ho aspettato fino ad ora ^ e Tedenéo che Bon mi 
manda la sua risposta , non ho voluto tardar di 
vântaggio, ad avvisare a V. P. R. la ricevâta della 
sua^ ed accertarla del ricapito delF altra ; non es- 
sendo conveniente cke^ se'l dette P. Noris non ha 
cf eanza esso di rispondere , faccia un mal terminé 
io conV. P. R. Puôperô essere che'l P. Noris sud- 
dette le abbia mandata la sua risposta per altra 
strada^ essendo qualohe giorno che non l'ho ve- 
duto. 
Il P. Macedo mon aile settimane passate stu- 

diando. Queste odiose controversie sono state ca- 
gione delki sua morte* Aveya esso finito di stam- 
pare un libre per sua difesa contre '1 P. Torèlli 
agostiniaBO. Benchè avesse avute tutte le licenzie, 
i suoi emoli operarono che non potesse publicarlô. 
Duofque (disse esso) a gF altri ha da esser lecito 16 
scriver contre di me ciô che vogliono, ed a me non 
ha da esser nemeno permesso il difendermi ? Tal 
cosa talmente l'afflisse , che soppragiuntagli una 
piccola febbre^ in pochi giorni se ne mori« 

Qui incluse^ le mande il ritratto del générale Am- 
"brôsio, grande per santità di vila, per dottrina^ per 
dignità di cariche, per cortesia. Va inserito nell* 
Hodœporicon che le inVîerô sensa indugio ('). È ôertô 
somigliantissimo , essendo cavale da tre pitturé 
fatte al naturale nel medesimo tempo d'Ainbf oàio. 
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Con che supplicandola dell' oaore de' sMi da 



me desideratissimi comandameuti y e riverendola, 
mi coafermOy ec« 

IL sig. Bellori mi ha mandato di Roma le pittura 
aoliçhe del sepolcro di Nasoni ^ intagliate bonis- 
simO; e da esso descritte ^ ed iiiastrate. 

(*) HagUabechi avait poblié à Florence, en 4 671 , in-8* , YHih 
dœporicon d'Ambroise le camalâule , curieux récit de la mission 
donnée an docte et pieux religieux par le pape Eugène IV , de ré- 
former plusieurs 4Couvents des deux sexee , et dans lequel il a été 
parfois obligé de recourir au grec, afin d'exposer à moins do lec- 
teurs certains désordres. 
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' * ' ' • MABlLLOil à HAGLIABECm. 

I 

Paris^7août1681. 

le yous^ r,eçiei;ciè très affectueusement du pér- 
irait d'Ambroise le camaldule. J'ai pris plaisir d'y 
voir votre nom, et je me persuade que la personne 
à qui cette pièce est dédiée est un de vos proches. Je 
vous prie d'agréer par avance la notice de notre 
ouvrage touchant les chartes, en attendant que je 
vous le puisse envoyer lorsqu'il sera entièrement 
achevé d'imprimer. Nous en sommes aux. tables» 
J'ai pris la liberléde vous y citer quelquefois, dans 
la croyance que vous ne le trouverez pas mauvais, 
ne pouvant reconnaître par d'autre voie toutes les 
honnétçtés que yous avex la boulé de me faire, Je 
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crois que vous saurez que M. Bigot est à Paris pré- 
sentement. Je lui ai fait voir le portrait d*Am- 
broise ( * ). Vous avez bien deviné touchant les 
huit livres prétendus de Tite-Live. On n'imprime à 
présent que des livres en franç^'s, excepté le hui- 
tième tome des Annales du Père Le Cointe, que Ton 
achève après sa mort, arrivée il y a quelques 
mois ( * ). II y a quelque temps qu'il parait un li- 
vre de médailles;^ imprimé chez Billaine, pour prou- 
ver la succession des rois des Séleucides. M. Tabbé 
de Foligno m'écrivait il y a quelque temps touchant 
un livre de vers qu'il a composés. Je sais que c'est 
à VOUS; Monsieur^ que je dois celte connaissance, 
mais je voudrais bien savoir quel homme c'est, et 
si Ton peut lier quelque commerce avec lui. J'en- 
tends un commerce de littérature, et je crois que 
vous l'entendez ainsi. J'oubliais à vous dire que M. 
Bafuze imprime en deux volumes les lettres d'In-» 
noccnt III, desquelles plusieurs n'ont pas encore 
été imprimées. Vous saurez sans doute la mort du 
bon P. Lupus, dont nous n'avons pu encore voir le 
dernier volume qui contient beaucoup de lettres 
non imprimées, touchant les conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine (*). Je suis avec beaucoup de res- 
pect et de reconnaissance, votre, clc 

(*) Ce portrait était destiné à Tédilion de la version latioe, ptr 
Ambroise le eamaldale^ du texte grec de la Vie de S. Chrysosidme^ 
dePallaiiius, ëéoouirart à Floreace par Bigo^ etqu*il publia cette 
année à Paris, hi-4''. 

(^) C'était le dernier deaArmaks ecclesiastici FrancorumiVms, 
Imp. roy., 4665-1683, 8 vol. in-fql., 

[*) Ces lettres parurent à Lomrain en 468? , S toi. in-i» , avee 
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des Impies. D« de Vie, le traducteur latin de la Vie de MabilUm par 
Ruinart (Padoue 471 4) , qu'il a si fort et si utilement étendue , 
loue le P. Lupus pour TiSrudition de ses écrits et sa douceur à ré- 
futer iee adversaires; a Virum ut in scribendo doctissimum, ita in 
refellendis advcraariis humanissimum. » Bossuet en parle égale- 
ment avec estime, dans la Défense de la déclaration de rassemblée 
de 468Î : c ChristianusCupus Lovaniensis, quem aiioquin honoris 
causa Dominatum volo. i 
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MAGLIABEGHI à MABULOR. 

Firenze, li 30 agosto 4681. 

Rendo a Y. P. R. mille milioni di grazzie^ e délia 
8ua cortesissima lettera^ e délia notizzia stampata 
cbe si è degnata di trasmettermi, délia sua opera^ 
che con ragione mi presuppongo, doitissima, eru- 
ditissima, e cariosissima. Ma che cosa è quella ch'io 
leggo nella benignissima lettera di V. P. R., ciaè, 
che si sia abbassata a inscrire il mio vil nome nella 
sudetta sua opera^ ed anche in più luoghi ? Questo 
è un onore^ che ne meno col pensiero avrei avuto 
ambizzione per desiderare^ e l'assicuro^ che neiris- 
tesso tempo^ mi riempie d'un estremo contento, e 
di una infini ta confusione^ per conoscermene iiite- 
rameute indegno. Puô credere, che stimo un ouQre 
coai segnalato quanto debbo^ cioà infinitamente^ 
onde me le professe infinitamente obbligato. 

U nome che è sotto il ritratto del générale Àm- 

l^to^o camaldolense; è di un iQîo frat^Q e servi-? 



doredi V. P. R.; il quale appunto è adesso arri- 
vato qttày e daU'iafinita benignità del Gran Duoa 
serenissimo mio signore^ stato da pertutto ripieno 
d'onori) di favori e di grazzie. Qui inclusa^ le 
mando una parte deWHodœporicon, del suddetto 
Ambrosioy grande per pietà) per dottrina, per di- 
gnità^ per cortesia^ ec. Nelle due seguenti setti- 
mane^ le manderô il restante. Ne ho mandato costà 
AParigi uq fagottino di ve»ti qmmf^n$ perché 
sieno donati a tutti gl'amici ^ p^droni ^ pa percbè 
stimo che non arrivera se non tra due o tr^ ipesi, 
ho stimato bene Tinviarne un esemplare in q^est^ 
maniera a Y. P. R., per lettera^ 

L'opéra De Re Diplomaticc^^ la Iegg9r0tan2i la 
divorero, subito ehe mi arriverai m^ perché ^o^ è 
libretto in-12, ovvero, in-8*, ch-iopossario^verein 
dono senza vergogna, e V. P. R, donare ^enzascl^- 
modOf non sapendo che cos^ ^rasxnelterlç in qqh^ 
traccambio di quà» mi fiouQ ardito 9 invîarle l'p^ 
pera ultima del P. maestro Norjs^ @oprA |e ip9- 
crizzioni di Pis«, laquale ancbe operero che V, P, R. 
riceva sepza spesa ^Içuna di povtOi ^pQ pog|à^ q a}*- 
meno fiqo Lione. 

Con che di nuovo siipplicandola daU'pQOfe de' 
suoi da me desideratipsiqai ppmapdamap|i| e riva- 
rendola, mi conforma* 

Riverisop \ seguenli dplti^simi sjgnprii ^igi Ba- 
Juzzi, 9ig. Bigot, sig, Jo}y, P» Qqesnel, ôc. A 
tflitti i sud^tti IB diversi altri, ho mftadato l'ffodœ- 
pQricon, corne ho dette, ma npn credo che gl'esern- 
pl^ri arriveranno se Hop Ira çirca due me^i. Mi 
papri fare e ftd egsi VisdftrlQ, 
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MAGLIABBGHI i MABDLLON. 

Firenze, 6 Settembre 4681. 

Eccole quattro altri fogli deir Hodœporicon, del 
générale Ambrogio camaldolense. Nonrestanoades- 
soche due soli fogli, che lemanderô la seguenteset- 
timana. La prego a farlo vedere a gli amici^ a'qaaii 
tutti ne mando un esemplare per uno, in un rin* 
Yoltino, che ho mandato per mare, onde non credo 
che arrivera costà se non tra due o tre mesi. 

La morte del P. Lupo mi fu avvisata subito. 
Poco avanti délia sua morte mi aveva scritto lunga- 
mente, con awisarmi che m'aveva invialo il suo 
libro de AppelUxt. et cœt., che è ancorain viaggio. (*) 
La medesima settimana che mi fii avvisata la sua 
morte, mi furono anche trasmessi due brevi opus* 
coli, uno in Iode, e Faltro contro di esso, i titoli 
de'quali sono i seguenti : Anima Patris Lupi mo-- 
nachi Christiani S. F. Doctoris^ primarii Pro-- 
fessoris Regii quœsita, et inventa, per quemdam 
Alethinum et cœt. 1681, in-8°. 

Epiedium quopiis manibusA. R. ac E. P. Jf. N* 
Christiani Lupi Spiensis in aima universitate L<h 
vaniensi S. Theol. Doctoris ac Pro fessoris Prima^ 
rii et Regii eremitarum S. P. Augustini nuper 
Prioris Provincialis dignissimi, magno ordinis soi 
et Àcademiœ Lovaniensis damnOp e vivis trqptipan^ 
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gens et plcmgens parentabat ccmobium D. P. Au^ 
gusiini.Lovaniij typis Martini Hullegaerde, 1681, 

in-4o. 

Il P. Don Gio. Batista Beccî, del quale V. P. 
R. si degna domandarmi, non credo che sia piii 
Âbbate del Monasterio di Fnb'gno. Doveva aq^r& 
Âbbate del Monasterio di Ârezzo, ma non so se ciô 
sia seguito, ma me ne infonnerô. È nn ottimo vec-^ 
chio, cortesissimo, e di candidissimi costnmi. 

Corne scrissi a Y. P. R., le ho mandata Topera 
del P. M. Noris sopra l'Inscrizzioni di Pisa, stam- . 
pata nnovamente in foglio. In brève stimo che ar-* 
rivera a Lione, essendo per mare. Ho procurato 
che le arrivi franca di spesa di porli. 

Délia nosira Italia non ci sono nuove letlerarie di 
considerazione. Un monaco Olivetano ha stan>- 
pato tn Milano^ nn vasto e spropositatissimo vo- 
lume in foglio, del quale la seguente settimana 
scriverô lungamente al dottissimo P. Quesnel, 
che riverisco. Ho appunto questa settimana avuto 
l'Âpologetico del P. Macedo, coniro'l P. To- 
relliy che èstato cagione délia sua morte. Per ora 
è impossibile'l poterlo avère, onde mi è riescito Ta- 
verne segretamente un esemplare, a dispetto, dire 
cosi, del senatoYeneto. In esso sono moite acerbi«- 
sime cose contro il P. Noris. 

Con che supplicandola delTonore de'suoi da mi 
desideratissimi comandamenti, e riverendola, mi 
confermo, ec. 

(<) Le livre éa P. Lupus, imprimé cette année à Hayenoe, ia-l^ 
est dirigé contre les principes gallicans de Tarchevèque de Paris, 
ilarca, dans son célèbre traité De CancorHâ ioeerdoUi eOmperii^ 
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%t de» ^oQlpuK Jaoqu66 Boileaa et Gerbais. Il a pour titre : Dt- 
vinun^ 00 immobile S. Pétri Apostolorum principi», circa om- 
nium siib cceîo fidelium ad romanam ^tAS catliedram appellalio- 
nés, adversum profanas hodie vocum noviiates assertum priviU" 
§iunif y. (et. u du P Quesnel. 
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HAGUABECHI à HABILLON. 

Firenze, 42 Settembre I68f . 

Eccole gruUimi due fogli deWHodœporicon. Le 
ho mandâto questo esemplare cosi battuto, perché 
Y. P. R.y ecodegti altri dottisskai signori possano 
vederlo subito. Ne mande un fagottino per mare, 
acciochè sieno dispensât! a tulli, e ve ne à anche 
uno per V. P. R., giacchè questo conie ho scritto 
non puo servire se non per far vedere a gramici. 

Ho anche inviata a Y. P. R. Topera in foglio del 
P. Noris sul rinscrizzioni di Pisa. Fino a LioQeTho 
mandata franca da ogni spesa di portii avendo io 
quà pagato iltutto. Per maggior sicurezzai Tho in- 
dirizzata al sig. Anisson^ stampatore e mercantedi 
libri œlebrei onde se le pare^ puo ad esso sig. 
AnissoD fkr sapere come vuole che esso costà di 
Lione le la trasmetta. Ë libre in fogUo^ ed anche 
grosso assai. 

Del resto io son confusissimo per Tonore 
che per eccesso di cortesia gento che si è de- 
gnata di farmi, nella sua immortale opéra De Re 
Diplomatica. Puo presupporsi che stimo quahto 
4el;)b9i cioè infinitamente; un onore çosi grande^ 



ehB ne rneno col pensiero avrei avuto ambizziooe 
per desiderare. Niuna opéra è mai quà in Italia 
stata bramata con maggiore ansielà. Il gran Duca 
serenissimo mio signore ha fatto ordinare al sig. 
Anisson che gliene mandi subito un esemplare. 
Anche il ser^issimo Principe Francesco mio signore 
ha fatto ordinare al medesimo sig. Anisson che 
gliene trasmetta un altro esemplare. Cosi anche 
anno fatto tutti gramici dotti. 

Con che supplicandola dell'onore de'suoi coman« 
damentii e riverendola, mi confermoi ec. 

'^^î^Êî:!rc:?^ lettre xiv. 

VABILLON à HAGUABECm* 

A Paris, ce 3 novembre 1684. 

J'étais à Reims lorsque j'ai reçu vos deux der- 
nières, avec le reste des feuilles de l'itinéraire d'Am- 
broise camaldule. C'est ce qui m'a empêché de ré- 
pondre aussitôt que j'aurais bien voulu à vos let- 
tres, et de vous remercier du présent que vous me 
faites par avance de l'ouvrage de ce grand homme* 
Je ne sais si les Pères de son ordre seront bien sa- 
tisfaits de cette impression, mais il est certain que 
la lecture ne donne pas une grande idée de l'état 
de leur ordre tel qu'il était pour lors. Les gens de 
lettres sans doute y trouveront mieux leur compte, 
et ils auront encore plus d'idée de la probité de 
cet auteur et de son inclination pour les lettres. 

Vous saurez sans doute la disgrâce du P. Ques- 
nel que Von a obligé de sortir de Fari^ pour ^s 
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causes qu'il vous aura pu mander. Je suis marri de 
cette aventure, car c'est une personne que j'estime 
et que j'honore beaucoup. Il est allé demeurer à 
Orléans. 

fhi ne saurait avoir ici les lettres que le P, Lu- 
pus a fait imprimer, lesquelles regardent le v« siè- 
cle et ont été tirées d'un manuscrit du Mont-Cassin. 
Je ne sais parquet mystère on les tient cachées en 
Flandre, vu que l'on débite ici son livre des appel* 
lations. Nous espérons avoir en bref communica- 
tion de ces lettres, par le crédit de M. le Cardinal 
Casanate, qui en a écrit à M. rinternonce# 

On tient ici une assemblée du clergé touchant les 
affaires qui sont entre cette cour et celle de Rome. 
La messe du Saint-Esprit, chantée par M. de Pa- 
ris et l'exhortation par M. Bossuet, précepteur 
de Monseigneur le Dauphin, en doit faire l'ou- 
verture dimanche prochain (*). 
Je crois vous avoir mandé que le deuxième tome des 
Monuments grecs de M. Cotelier se débite à présent. 
J'attends le retour de M. Anisson pour lui mettre 
en mains à votre adresse notre livre De Re Viplo^ 
tnatica pour le joindre aux exemplaires qu'il doit 
envoyer à S. A. S. Je ne pourrai jamais reconnaî- 
tre vos bontés, mais j'en conserverai éternellement 
le souvenir et serai toute ma vie, etc. 

(*) C'est rassemblée de 4682 qui a conservé cette duce, parce 
que les quatre fameux articles n'y furent proclamés que le 4 9 mars. 
L'ardent abbé de Longuerue affirme avoir « ouï dire au P. Pagi 
qu'on eut belle peur à Borne de l'assemblée de 4$S2; maisi^e 
quand on la vit se contenter de dresser les quatre articles et se sé- 
parer, on se moqua de nous. » Gette'modération fait leur force, et 
l'hofiseur des Irente-quatre^évéques français quilesompraclaBiés. 
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MABILLON à HAGLUBECm. 

Ce 8 janvier 4682. 

J*ai reçu, il y a déjà quelque temps, le beau pré- 
sent que TOUS avez eu la bonté de me &ire de 
Tcxcellent ouvrage du R. P. Noris^ touchant les 
inscriptions de Caius et de Lucius. Il n'y a rien de 
mieux écrit ni de mieux imprimé, et on peut dire 
que c'est un ouvrage digne de son auteur et du 
grand prince auquel il est dédié. Je trouve que le 
P. Noris a eu raison de préférer l'avantage qu'il a 
de la protection de S. A. S., à la demeure de Rome 
et h l'emploi de bibliothécaire du Vatican. On trouve 
partout des livres, mais on trouve rarement un 
tel Mécénas. Et puis, que ne quitterait-on pas pour 
être proche de l'illustrissime M. A. Magliabechi, 
qui est Thomme du monde le plus connaissant et le 
,plus obligeant? Pour moi je m'estimerais heureux 
de l'avoir vu seulement une fois, et le voyage d'I- 
talie me serait agréable pour ce dessein. Mais un 
solitaire^ et un solitaire âgé de presque cinquante 
ans ne doit plus penser à de tels voyages^ et il 
faut ée contenter de vous présenter de loin nos 
rcspecis, Monsieur^ et de vous souhaiter mille 
liQureuses années pour l'avantage des lettres et de 
\o> amis. Nous avons bien parlé de vous avec M. 
Açi^^D^ auquel j'ai dopué l'e^^Miplaire de aotr« 



Diplomatique que je vous avais destiné il y a long- 
temps. Je voudrais, monsieur, que ce fût quelque 
chose plus digne de vous. Maisenfin c'est ce que je 
puis faire, et je puis dire au moiits que j'ai la vo- 
lonté bonne. Je voudrais avoir autant de pouvoir 
pour vous marquer. Monsieur, toutes les recon- 
naissances que je dois à toutes les bontés dont vous 
me voulez bien prévenir. Mais pour toute recon- 
naissance souffrez que je vous dise que je serai 
étcnrnellemeat votre obligé. Voilà le projet d*un 
Glossaire grec que M. Du Gange a composé depuis 
peu. Je ne sais si on trouvera des imprimeurs qui 
le YQ^iiltent entreprendre. Usera en deux volumes. 
Je sols avec respect, etc. 
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HAGLIABECHI â MAMLLOIf. 

Firenze, 16 Maggio 4682. 

Yolevo aspettare a scriverle, che mi fosse gionta 
la sua dottissima ed eruditissima opéra, che con 
tanta generosita, si è Y. P. R. degnata di man- 
darmi a donare, per non tediarla con tante mie let- 
tere, e deviarla da suoi gravissimi ed utilissimi 
studi. Mi ha distolto da tal pensiero il sig. Sche- 
lestrate, che la passata settimana passo di Firenze 
per andarsene a Roma, per custode délia Vaticana, 
Cio0 esso feci io luoghissisiî^ é soavissimi discbrsi; 



del gran mérita di V. P. R., e mi mostrè, che 
ndt'opera che ha presentemente fra mano ins^ 
risce varie scritture avute daU'incomparabil corte- 
sia di y. P. R.y imponendotm U riveriria in suo 
' nome. Si tratennequàpocopiù d'un giorno, eadesso 
sarà assolutameiite in Roinai 

Aspetto di giorno in gipmo, e con grandissima 
impazzienza, la suddetla sua bellissima, dottissima, 
e cnriosissifflà 6pera, De Me Diplamaticay délia 
, quale me ne scrive, e me ne paria ognuno, con eo- 
cefôi di iode. Anche il sig. Scheleslrate me la 
lodo infinitamente, confermandomi quel che da al«^ 
(ri avevo udilo, cioè, che in piii luoghi di essa, si 
era V. P. R., degnaia d'inserire il mio yil nome» 
Qnesto èunonore del qualenon son degno percapo 
alcnno e del qnale le ne rondo mille milioni dt 
grazie ^ solo dispiacendomi > ohe apportera esso con 
la sua osGurità, e ba8sezaa> non piccolo danno ad 
UBa opéra eosi insigne, e tanto per ogni parte per^ 
feltaj 

La supplicd quando che avra letta l'indusa, a 
Carmi graszia di faria avère all'eraditiaaima P. 
Quesnel, che mi presuppongo occmpa^ssimo nel 
Fispondereal P. Lopo; il libro del qnate, ha appUBto 
adesso ricevuto. 

Con che supplicandola insieme dell' onore de^ 
s\ioi da me, e bramatissimi e stimatissiiiii coinaiidlH 
menti, la riveriscO; e mi confermo, ec* 
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MAGUABEOa àMilBILLOIl. 

Fireoze, 11 20 Giugno 4682. 

Non so se con ma^or mio contento^ o rossore^ 
abbia ricevuto la nobilissima, doitissima, erudilis- 
aima, e coriosissima opéra, De Re Diphmatica, che 
per eccesso di cortesia, si è degnata di mandarmi a 
donare. Il contento è stato vcramerite infinité^ ve-* 
dendomi tanto favorito da personaggio di si graa 
merito per cento capi ; ma infinito è stato ancbeU 
rossore, e la confusione, per conoscermî intera- 
mente indegno di un onore, e di un favore, cosi 
grande. Questa R. P.^ non è un opericciuola in-lâ^ 
overo in-8, che pœsa esser donata senza scomodo» 
ed accettata in dono senza vergogna ; ma cma (feUe 
più dette, per la composizzione, e délie più nobili 
per la stampa, opère, che sieno mai escîte in lace* 
Non posso per ora se non renderlene mille milioni di 
grazie , ed insieme assicurarla , che eterna conser- 
verola memoria, e de' suoi singolarissimi favori, e 
délie mie infinité obligazzioni. Non parle deires- 
sei*si V. P. R. degoata, e nella prefazzione, ed in 
altri luoghi, di quella insijgne, eceleberrima opera^ 
di parlar délia mia debolezza con tanta Iode, poichè 
questo è un onore, ed un favore cosi grande, che 
mi rende per la conf usione interamenle mutolo, co- 

noKendomi in tuttoeper tutto indegno diquellelodit 
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marmi per tanto in parte il rossore, la supplico re- 
verentementé, a degnarsi d'awîsarmi al mémo quai- 
che libro o attra cosa , che brami di quà, che sarà 
mio pensiere il trasmetlerle subito il tutto. Con che 
di nuovo rendendole vivissime grazie de'suoi fa- 
vori, e di nuovo anche supplicandola deU'onore 
de'suoi da me, e bramatissimi e stimatissimi co- 
mandamenti, la riverisco, riconfermandomi, ec. 
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HAGLIABECm à MABILLON. 

Firenze, li 10 Luglio 4682. 

Di nuovo torno a rendere a V. P. R. vivissime 
grazie deila sua nobilissima , eruditissima e curio* 
sissima Opéra, e dell'onore singolarissimo che per 
eccesso di cortesia, si è degnata di farmi in essa. Quà 
concorrono giornalmente amici alla mia casa, solo 
per vederla ed ammirarla; e tra essi unoè stato an- 
che'l P. Générale degl'Âgostiniani, il quale lunedi 
mattina délia présente settimana, avendomi fatto 
Tonore di venire a visitarmi alla mia casa, la mag- 
gior parte del tempo io spese nel leggere, ed am- 
mirar la sua dottissima opéra. 

I signori Velseri mi hanno mandate Topere di 

Marco Velsero, grande per pietà, per erudizzione, 

per cortesia, per dignità, ec, tutte ristampate in 

un corpo, in foglio, in Norimberga, ma facilmente 

anchè V. P. R. le avrà vedute, 

l^ 3 
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E quâlche tempo che non ho lettere di alcuno 
costà di Parigi. Se a sorte chi è restato in laogo del 
signer abbate Gondi non volesse prenderle^ ta sap- 
plico quando V. P. R. verra onorarmi di qualche 
sue comaDdamento, a degaarsi di mandarle a 
Lione al sig. Anisson che me le trasmetterà quà. 

Gon che supplicandola deU'onore de'suoi da me^ 
e bramalissimi e stimatissimi comandamenti , la 
riverisco; riconfermaiidomi^ ec. 
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HAGLIABECHI à MABULON. 

Firenze, 48 Luglio 1682. 

Torno a renderle mille [milioni di grazie, délia 
sua dottissima, eruditissima e curiosissima Opéra, 
e deU'onore singolarissimo e da me non meritato , 
ma ben si infinitamente stimato, che si è degnata di 
farmi in essa. L'onore cerlo che è cosi grande e 
segnalato, che mai potro degnamenter ingraziarla. 

La passata le trasmessi un esemplare deirincluse 
composizzioni. Adesso le ne mando un altro esem- 
plare , supplicandola a farmi la grazia di farlo avè- 
re al dottissimo P. Quesnel da mia parte. lononis- 
crivo al dette Padre perché non ho avuto risposta 
a diverse altre mie lettere, ne so la cagione di ciô. 
Sento che di quà sia stato date ordine a tutti i Mi- 
nistri, che non ricevino lettere di chi che sia per 
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mandare aFirenze, e quesla facilmente sarà la cagionè 
che è molto tempo che non ricevo letlere di Parigi. 
Si accerti che'l Duca serenissimo non ha concetti 
cosi bassi, poichè le lettere scritte quà da aomini 
dottissimi^ corne sono tutti i miei padroni ed amici 
di Parigi, sono di gloria anchè ad esso. Alcuni mi- 
nistri che ne meno sanno leggere, e perciô nemici 
atrocissimi délie lettere, e de' letterati, hanno pen- 
sieri cotante vili. Ma almeno rifonnassero spesè 
considerabili, e non bagattelle, o baronerie simili, 
poichè certo che le lettere che mi venivano dî 
Parigi, non impoi tavano dieci paoli l'anno. lo per 
questa viltà non ho voluto parlare a S. A. S. E se, 
o V. P. R., o'IP. Quesnel, oaltri, vorranno favorirmi 
di qualcbe lor comandamento, potranno farmi gra- 
zia di trasmettere le lor letlere a Lione al sig. Anis- 
son, che me le invierà certo quà sicurissime. 

Con che supplicandola dell'onore de' suoi da me, 
ë bramaiissimi e stimatissimi comandamenti , la 
riverisco, e mi riconfermo, ec. 
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Ju Ploronc». LiH 1 i l\J!i AA* 

MABILLON à HAGLIABECHL 

Ce 6 août 46S2. 

Je viens de recevoir deux de vos lettres , Tune 
du 10, l'autre du 18 du mois passé. Je suis confus 
des honnêtetés que vous me faites au sujet de notre 
ouvrage. Je vous prie de ne parler plus de remer- 
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ctments; je suis plus que satisfait de la grâce que 
vous me faites de le vouloir agréer. Je vous re- 
mercie des beaux vers que vous m'avez envoyés, 
et je prends part aux éloges que vous avez fait 
dresser pour les PP. Henschenius et Garnier qui 
étaient de mes amis. C'est une marque de Tamour 
que vous avez pour les lettres, de leur avoir fait 
rendre cet honneur par un si illustre poète. J'ai 
envoyé ces vers à M. l'abbé de la Roque, auteur 
du Journal des Savants, afin qu'il en fasse menlioa 
dans quelqu'un de ses journaux. 

Je ne sais si vous aurez reçu les lettres que je 
vous ai écrites depuis mon retour d'un voyage que 
j'ai fait en Bourgogne et à Lyon, où j'ai vu 
M. Ânisson , votre bon ami et le mien« qui nous a 
fait mille amitiés à Dom Michel Germain, notre com- 
pagnon » et à moi. Il est tout plein d'estime pour 
voua. Je crois qu'il se résoudra enfin à imprimer 
le Glossaire grec de M. Du Gange , semblable à celui 
que cet illustre auteur a fait pour le latin. M. Ba- 
luze imprime un Awtarium des conciles , en six 
volumes. Le premier est déjà bien avancé. Je n'ai 
pas entendu parler de l'ouvrage de Marc Velserus, 
dont vous prenez la peine de m'écrire. Je voudrais 
bien savoir de quoi il traite. Je ne sais si vous 
savez que M. Bigot, -notre bon ami, est chargé 
d'une tutelle des enfants de M. son frère, qui le 
chagrine fort, et qui le distrait de ses études et 
du commerce qu'il avait de lettres avec ses amis. 
M. Ménage me fit voir ces jours passés une de vos 
lettres, dans laquelle vous faites encore mention 
4© flûoi tçlle que j'en m9 hçnleiix» h TaverUrj^i 
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d'adresser les lettres qu'il vous écrira à M. Ânisson. 
J'ai donné le même avis au P. Quesnel, qui de- 
meure à présent à Orléans, comme vous savez, par 
ordre de la Cour. Je lui envoie les vers que vous 
m'avez adressés pour lui. J'achèverai bientôt le 
troisième tome de nos Analecta y dont j'rav^rrai 
un exemplaire pour vous à M. Anisson, et un autre 
pour le P. Noris. Le bniit a couru en ce pays-ci 
qu'il était mort. J'en étais bien affligé, mais je vois 
bien que cette nouvelle est fausse, grâces à Dieu. 
Vous voulez bien que, pour remplir ce vide, je vous 
dise, faute de choses meilleures , que je donnerai 
dansée troisième tome d'Ânalectes une chronique 
des évéques du Mans , Cenomannenses j et un ancien 
calendrier des fêtes qui se célébraient en Afrique 

au V' siècle. Je (*) ceUe pièce ne sera pas 

désagréable au P. Noris, lui qui aime tant l'anti* 
quité de ce pays. J'y joins plusieurs lettres an« 
ciennes avec deux anciens catalogues de papes, 
faits il y a plus de mille ans. Vous en jugerez lors- 
que vous les verrez. Dom Michel Germain, notre 
compagnon, vous présente ses très- humbles res- 
pects* Je prie notre Seigneur qu'il vous conserve 
en santé, et suis du meilleur de mon cœur, etc. 

(*) Le cachot a eoleré deux mots. 
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MABILLON à MAGLIABEGHL 

4682. 

Ayant achevé notre troisième tome d'Analectes, 
j'ai cru que vous auriez pour agréable que je vous 
en offirisse un exemplaire pour témoigner quelque 
légère reconnaissance de toutes les bontés que vous 
avez pour moi. Je vous prie de souflFrir que je vous 
en adresse aussi un exemplaire pour le P. Noris, et 
de le lui offrir de ma part. J'adresserai à M. Anis- 
son l'un et l'autre à votre adresse. 

On imprime ici au Louvre les poésies de M. de 
Munster. C'est un prélat qui témoigne bien de l'incli- 
nation pour les gens de lettres (^). Le P. Thomassin, 
de l'Oratoire, vient de nous donner un tome in-4« 
des Matières de la Grâce en français (*). 

Je suis avec bien du respect, etc. 

Dom Michel Germain, notre compagnon, vous 
présente ses respects. 

J'oubliais à vous dire que l'on a mis depuis peu 
le dernier ouvrage du P. Noris dans le Journal des 
Savants^ avec l'éloge qui est dû à son mérite. 
M. Du Gange lui est fort obligé de l'honorable men- 
tion qu'il a faite de lui et de son Glossaire dans son 
Cenotaphia Pisana. 

Je suis tout à vous. 

(«) V. la lettre de Mabillon à Hagliabechi, du 40 mai 4684 . 
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(') C'était la deuxième édition des Mémoires sur la Grâce ; la 
première publiée à Tinsu de Tauteur et sur une copie furtive, est 
de Louvain, ^668, 3 vol. in-S®. Malgré Tesprit conciliateur du 
P. Thomassin, le chancelier Séguier crut devoir, dans son inté- 
rêt, arrêter l'impression à cause de la délicatesse du sujet. L'ar- 
chevêque de Harlay protégea Tédition de 4682, considérable- 
ment augmentée. 
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MAGUABECHI a HASaiON. 

Firenze^ li 29 Gennaio 4683. 

Essendo escita in luce TEpistola consolare del 
P. maestro Noris (*)> l^o stimato mio debito il man- 
darne subito un esemplare per uno ad alcuni miel 
dottissimi amici e padroni , che si trovano costà. 
Tanto più^ che ne sono stampatj pochissimi esem* 
plari, eperciô il libro nonpuô aversi in compra. Ne 
riceverà per tanto #V. P. R« cou questa rnia, otto 
esemplari, sênza spesa di porti, e la prego a farmi 
la grazia di fargU avère in mio nome a' seguenti : 

1° Un esemplare si degni prenderne per scâ*" Un 
esemplare mi onori di fare avère in mio nome, al 
sig. abate Baluzzi. 3° Un esemplare mi onori di 
fareavere in mio nome, al sig. abate Menagio. 4** Un 
esemplare la prego a farmi grazia di mandare in 
mio nome, al P. Pascasio Quesnel. 8° Un esemplare 
la prego a farmi grazia di fare avère in mio nome^ 
al sig. Emerigo Bigot. 6° Un esemplare la prego a 
farmi grazia di fare avère in mio nome , al sig. 
Guglielmo Sanson. T Un esemplare la prego a 
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flarmi grazia di fare avère in mio nome , al sig. 
abate Joly • 8" Un esemplare la prego a farmi grazia 
di fare avère in mio nome, al P. Cl. Fraacesco Me- 
nestrier. 

Con che supplicandola a perdonarmi Tardire che 
mi son preso, affidato dalla sua incomparabil cor- 
tesia, di darle questo incommodo, ed insieme a fa- 
Torirmi deU'onore de'suoi slimatissimi comanda- 
mentiy la riverisco, e mi riconfermo, ec. 

(*) C'est le Epistola consularis in qua coUegia lxx eonstdum, 
ab anno christianœ epochœ xxix, usque ad annum ce. xix in vul* 
gatiif astis hactenusperperam descripta^ corriguntur, supplmtur 
et illuitrantur; imprimé cette aoaée à Bologne, in-4». 



M. a^u «bu.1 LETTRE XXIIL 

BACami i MABILLOJI {*). 

Parmœ, die 4 Febntarii 4683: 

Aliquot abhinc diebus maximo demum gaudîo 
perfusas sum, recipiens capsam cum libris, quibus 
nil apud me pretiosius, nil mihi carias. Hi vero op- 
time habiti sunt, et licel per varia discrimina re- 
rom, sedalitate tamen Domini Anissonii, qui etiam^ 
super banc rem litteras mihi dédit, incolumes per- 
venerunt. Secundum regulam prsescriptam, reddi- 
di Patri Abbati , et Patri Gaudentio quos jussisti. 
Mittam cœteros nostro domino Magliabechio , cui 
de bac re scripsi, sicut et Patri Abbati Ticinensi 
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opusculum cantuSy ac tandem Domino Johftnni 
Baptislae Gentili reddam incolumem ipsi inscriptum, 
cum revertetar ad nos» jamdudum enim ob munus 
concionatoris abest. Me vero quot favoribus pro- 
sequi digoatus es, Rev"* Pater! Quid tandem pro 
tanta humanitate rependam? Quibus verbis dignas 
munere gratias agam? Libris a me emptis , sed 
quos nunquam habuissem, nisi tu procurare digna- 
tus esses , donum etiam adjunxisti pretiosissimi 
operis tui de Azymo ('), ac rarissimi Bergerii de 
magnis per Romanum imperium viisQ. Fateor, im- 
par sum tôt gratiis digne reddendis. At pro tua in- 
sita humanitate, quseso, aequi bonique consulas 
conatum meum, nam voluisse aliquando sat est. 

Te admonitum arbitror a Domino Anissonio de 
pretio jamdudum Lugduni soluto, ut alias scripsi ; 
sed, siquid deest ad plenam debiti satisfactionem , 
me, quaBso, admoneas rogo, prout enixe eumdem 
Dominum Anissonium rogavi. 

Patrem Dominum Michaelem obsequentissimo 
animo saluto , ac ipsi omnia , quae supra scripsi , 
item scripta sunto. Rogo demum ut mihi fréquen- 
ter aliquid, quo débite gratitudini respondeam, im- 
peretis. In pressens nit adjungendum occurrit. Fruar 
intérim elaboratissimis vestris locubrationibus, in 
quibus nil non summa laude dignum invenio. Ya- 
lete Rev"* Patres , ac me pro veslra humanitate 
aniore dignemini, etc. 

{*) Uadresse de celte lettre porte : « Al Reverendissimo Signore 
Padrone Colendissimo il Padre don Giovanni Mabillon Monaco 
dclla Congregazione di S. Mauro. — Chez M. Lange, rue de ta 
ïruanderie,,vis-à-vià le Poirier. Parigi. 
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P) La dissertation De Pane eucharistico, azymo et fermentato pa- 
rut en ^67i^ in-8°. MabillonTa dédiée ayoc modestie au pieux et 
savant cardinal Bona, qui avait cru, ainsi que le P. Sirmond 
qu'avant le ix« siècle, on se servait indifféremment du pain levé 
et du pain azyme dans FÉglise latine ; il prouve que le pain 
azfme est le seul dont on s'est toujours servi dans cette Église. 
y. la Notice sur Ciampini. 

(') V. lalett. de Bacchini àMabillon, du 3 mars 4687, note 4, 
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^o^rr" LETTRE XXIV. 

HAGLIABEGHI a MÂBULON. 

Firenze^ li 8 Novembre 4683. 

3ubito cbe dal sig. Ânisson, con ogni maggîor 
cortesia, e puntualità , mi furono inviati i due es- 
emplari del suo dotlissimo e utilissimo terzo tomo 
^QgrAnalecti, ne diedi da parte di V. P. R. un 
esemplare in propria mano al P. Noris, e con una mia 
Ipga lettera, le ne av visai la ricevula ('). Dopo, 
non le ho più scrilto, perché so che ha altro che 
fare che perder tempo nel leggeré le mie inezzie, 
essendo occupatissimo nello scrivere i suoi dottis- 
simi libri, per utile universale, e gloria del nostro 
secolo. 

Adesso le scrivo cosi in fretta questi quatlro 
versi, primo per riverirla, e riconfermarmele vero 
ed obligatissimo servidore, e dopo per accennarle , 
che mi sono ardito a trasmetterle le Addizzioni 
alla Biblioteca napoletana^ escile adesso in luce. 
La maggior parte délia roba che è nel dette libre, 
è cavata dalle notizzie che mandai io a Napoli ^ 
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corne potrà V. P. R. vedere dalla lettera del sig. 
Nicodemo, al sig. D. Pedro Valero, che è in prin- 
cipio del libre (*). 

Essendo stato pregato a vedere la Biblioteca 
napoletana, e notare in essa quai cosa da aggiu- 
gnervi, o da correggersi in pochissimi giorni, cor- 
rentissimamente scrissi qaasi cento fogli di varie 
cose, che vi potevano, o corregere, o aggiugnere, 
in quel libro, ma perô in confuse, e senza ordine 
di alcuna sorta, seconde che mi venivano alla me- 
moria. Il sig. Nicodemo le ha distese, essendo tutta 
la dicitura sua, e ve ne ha aggiunte moite altre. 

Perché nel tempo che le scrissi ero occupatis- 
simo, non toccai quasi cosa alcuna intorno alla 
parte erudita degli scrittori Greci , e Latini, corne 
ne meno a molti altri uomini dotti moderni, corne 
per esempio , circa al cardinal Cajetano^ al Tasso, 
e simili, perché di questi mi riserbavo a scriverne 
ad animo posato, e con qualche ozio. Dopo mi 
sopraggiunsero occupazzioni maggiori, onde non 
ne feci altro, il che le accenno per mia difesa, e 
perché sappia, che quel che in quel libro si legge 
del cardinal Cajetano, ed altri simili, non è roba 
mia. Cento cose avrei scritto e, se non erro, assai 
curiose, del dette Cardinal Cajetano, e de'suoi libri, 
senza cavare i titoli di essi, dagl'Elogi del sig. 
Classe. 

Ma tralasciando questo, il P. Norisfa stampare 
una sua lettera di circa a trenta fogli, al P. Pagi, 
intorno al sue libro de'ConsoU. Come sarà finita 
d'imprimere, la manderô a V. V. R. 

Con che supplicandola deU'onore de'suoi da me 
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bramatissimi comandamenti , e riverendola, mi 
confermo^ ec. 

(<) Le tome m des Analectes avait paru à la fin de 4682. Ma- 
billon le dédia à M. de Tressan, évèque du Mans. Les actes dea 
évoques de cette métropole sont encore un excellent morceaa 

d'histoire de France. 

(^ La Biblioleca napoletana^ publiée par le jurisconsulte Toppi, 
Naples, 4678, in-folio, devint beaucoup moins imparfaite par le^ 
Abattions à cette histoire données aussi ip-folio, en 4685< par le 
docte napolitain Nicodéme, 



«...u.^u«Mi.. LETTRE XXV^ 

NAGLIABEGm à HABULOU. 



Firenze, li 49 Ifaggio 4684. 

Oggi, avendo avuto Tonore , che sieno stati a 

favorire la mia piccola libreria^ grerudittissimi e 

cortesissimi signori , il sig. abbate Le Dieu ^ ed il 
sig. de Cordemoy che mi banno fatla soavissima 

commemorazzione del gran merito di Y. P. R., 

gli ho subito faite vedere le doltissime ed eradi- 

tissime Opère di V. P. R. che conservo tra le cose 

a mepiù c^are, e più grale. Avendogli dopo con« 

dotti a veder la libreria di S. A. S., e quivi pure, 

corne da essi potrà sapere^ gl'ho mostralc le dette 

insigne Opère di V. P. R., coUocaleda me tra libri 

più prezziosi e singolari. Con taie occasione, ho 

anchè voluto scriverle quesli due versi, per rive- 

rirla, e riconfermarmele vero ed obbligalissimo 

lervidore. Slimo che possa poco tardare ad arri- 
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varie il fagottiuo , che per mezzo del sîg. Hagne- 
tan y mi sono ardilo a mandarle franco di ogni 
spesa di porti. Qoando V. P. R. l'avrà ricevoto, 
la supplico a degnarsi di fare avère gresemplari 
in mio nome, a que'dottissimi signori^ che le ho 
accennali nella mia lettera che è col fagoUino. 

Con che supplicandola deU'onore de'suoi da 
me , e bramatissimi e slimatissimi comandamenti , 
e di nuovo ringraziandola de'suoi favori, larive- 
risco, e mi riconfermo, ec. 



Mt.p..«c«ue.. LETTRE XXVI. 



CLAUDE ESTIENNOT i CHARLES BWttktk 



Rome, le Sd décembre 4 681 



Pax Oiristî. 



Notre R« P. Flambart partit d'ici le 14 de ce 
mois, et mardi dernier de Civita-Yecchia, sur un 
vaisseau malouin escorté d'un armateur français et 
de deux marsillanes, en bonne santé, et il va passer 
rhiver à Avignon. Le P. dom Jean est allé à la 
Stamparia pour dresser le catalogue des Cardinaux 
que vous souhaitez, et vous l'aurez au premier or- 
dinaire. Envoyez-nous, je vous prie, les journaux, 
vous nous fprez pl^iisir. On est ici extrêmement en- 
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rieux de ces sortes de nouvelles, et on y a celles du 
nouvelliste de Hollande régulières. Le livre de 
M. Maimbourg de V Eglise de Rome est ici regardé 
avec tous les yeux , et on ne doute pas qu'il n'y 
soit censuré (*) ; mais ce que vous aurez peine à 
croire est que dans les permissions qu'on a données 
de lire les livres défendus, on y a mis, pendant 
quelque temps, eœceptis impio Machiavello^ MolinaOf 
et Maimbourg. A présent on ne le fait plus. 

La reine de Suède en a vu un exemplaire qu'elle 
envoya au moment à M. l'abbé Schelstrate. Je le 
trouvai jeudi au sermon du pape, et le vis tout 
triste. On dit qu'il y est traité fortement, j'en suis 
marri, non pas pour la chose qui est juste , mais 
pour la personne; car c'est un fort honnête honmie, 
et comme ^l est flamand, et a été mis en la charge 
où il est, à l'exclusion de beaucoup d'autres gens, 
cela lui fera tort dans l'esprit de Sa Sainteté, à qui 
on ne manquera pas de dire qu'il a attiré à la 
Cour de Rome cette nouvelle affaire. 

Il y a six semaines que Sa Sainteté n'a donné au- 
dience, à personne, pas môme à ses officiers, et mon- 
seigneur Slusius a près de trois cents mémoriaux à 
lui présenter. On a donné ici un bref qui défend 
aux pères minimes d'aller voir et confesser les reli- 
gieuses de Cîteaux , sans l'agrément et le con- 
sentement des pères de l'ordre j mais comme il ne 
leur a pas été signifié, je vous prie de ne le pas pu- 
blier. L'affaire des chartreux est bien embarrassée, 
et on n'en verra pas sitôt la fin. Celle de Cîteaux 
l'est par une sentence arbitrale qu'a rendue mon- 
seipeur le cardinal d'Estrées, à laquelle ils se 
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tiendront s'ils font bien. On ne croit pas que la 
béatification des saints martyrsdu Japon sefasseces 
fêtes à cause de l'indisposition du Pape. Il y à des 
affaires plus pressées que celles-là qui demeurent^ 
Saluez, je vous prie, pour moi, le R. P. Mabillon^ 
et dites-lui que nous travaillons fortement à notre 
seizième tome de fragments , et lui enverrons ce 
qu'il y a de meilleur à la bibliothèqiie de la sésre" 
nissime reine de Suède. Je vous souhaite bonjour et 
bonne année, et suis de tout mon cœur votre, d». 

. \« 

(*) Le Traité historique de V Eglise de Rome, déplut tellen^ent 
au Saint Siège par ses principes gallicans, que l'auteur fut obligi^ 
de quitter les Jésuites. \\ reçut aussitôt une pension de Louis XIV. 
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CLAUDE ESTDENNOT A HABILLON. 

Rome, le 30 décembre 4684. 

Pax Christt. 

Mon révérend père, je vous souhaite une bonne 
et heureuse année et vous assure de mes amitiés 
et services, celle-ci et toutes les auties in œternum 
et ultra. Vous avez dû recevoir trois ou quatre de 
mes lettres sur lesquelles j'attends réponse et 
savoir ce dont vous aurez besoin des bibliothèques 
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Yaticane et de la reine de Suède, dont nous soni' 
mes les maîtres. J'ai vu les manuscrits de celle de 
la reine, et en ai tiré douze ou quinze de cartulaires, 
chroniques etc.^ que vous aurez dans nos tomes 
de fragments. On m*a prêté le catalogue des manus- 
crits de presque toute ritalie, mais je ne l'ai que 
d^hier, et n'ai pu encore en faire des extraits. 

On parle ici, aussi bien qu'à Paris, de votre 
voyage d'Italie, et monseigneur le Cardinal casa- 
Data, que je fus voir jeudi, me dit qu'il fallait 
absolument que vous vinssiez voir les bibliothèques 
de ce pays-ci, et nous marquer vous-même les 
choses dont vous avez besoin. Je lui promis de 
vous en écrire, et si vous le croyez, et vos amis, 
vous viendrez faire ici une station de quelques 
mois. Nous vous donnerons cellule, pain, vin, etc., 
l'hospitalité entière, et vous serez padrone délia 
casa. Vous nous enverrez ce qu'il vous plaira de 
votre itinéraire ou des Acta , mais je crois qu'une 
douzaine ne sera pas trop, car j'en donnerai à 
M. l'abbé Schelstrate et au bibliothécaire de la 
reine, outre ceux qu'on a coutume de donner, 
car j'en reçois de bons et agréables services. J'ap- 
portai hier neuf ou dix manuscrits de la bibliothèque 
de la reine, qui sont chroniques de monastères, 
volumes de lettres, etc. Nous en tirerons ce qui 
ne sera pas imprimé, et nous avons déjà expédié 
Mostarius , une partie des ouvrages d'Âbbon , la 
chronique de sainte Colombe de Sens, etc., mais 
nous n'avons point trouvé, ni dans la bibliothèque 
Yaticane, ni dans celle de la reine , des manuscrits 

d'Optat de Milçve, w 49 ?mwy 



Nous avons pris les Var . Très . de Paschase Rade- 
bert De eorpore et sanguine Domini (')^ et trois ou 
quatre manuscrits^ quelques vers du même auteur 
et d'Âtton y qui ne sont pas imprimés^ et quelques 
autres ouvrages. J'ai trouvé dans la bibliothèque de 
la Reine un Sacramentaire et un Ordo RomamiSy 
avec un Collectaire qui ont près de mille ans. Ils 
ontété vus par le cardinal Bonaet par le R. P. Tho- 
maso. Néanmoins, si vous croyez qu'il y ait quel- 
que chose qui puisse vous servir^ conmiandez et 
vous serez obéi. 

Dom Jean Durand, qui vous salue, aimant autant 
que moi l'étude^ nous y passons assez souvent sept 
à huitheures par jour. Cela nous occupe, nous di- 
vertit, et ne vous sera pas inutile. Je ne croyais pas 
devoir avoir si facilement tout ce que je souhaitais 
dans ce pays-ci, mais j'y ai trouvé encore deux ou 
trois exemplaires du De Re Diplomatica, que j'ai 
donnés fort à propos et cela a fait un bon effet; car 
en ce pays-ci, le secret pour avoir est de donner. 
Ainsi, quand vous nous enverrez de vos livres, nous 
vous enverrons des nôtres* 

Voyez si vous n'aurez pas besoin de quelque 
chose de ce qui suit : 

1 . Theoderici liber de miracults Sancti Benedicti. 

2. Miracula ad s&puichrum Eugenii Papœ III facta. 

3. Colkptio veterumformularum^ autres que Marculphe, à ce 
que je crois. 

4. Egloga de Ordine Romano, cum orationibus episcoporum, 

5. Capitula Herardi Parisiensis Epmapi, 

6. StcUuta ecclesiœ Camotensis. 

7. Ratramni monachi Corbeiœ tibn V, conlm opposita Grcecch- 
fum |>ro Aornona i^cc(e^ 

h ^ 



8. Gisléberti Abbaii$ Âurem Vallisopera^ 

9. théodulphi Aufèïianeftàis responsa ai quœstiùnes Karoli 
4mpetaU>ri$. 

40. Sermoms S^mtiSl^iii Nwionrnsis^ fnomm nmmUi mU 
inediti. 

44 • Tractatus Itugonts Aothomagénsis dfthiepisùopi ùd FkiHp- 
pumprimum^ regem FràMorwn, delaûdêmemorùB, 

42. Cùmmmtarii Abalardi in epiaiolam ad Romanoi. 

43. Commmtarii Gisleverti episcopi PictaoensU in epistotam ad 
Corinthios, 

44. LibeUuê iticefii auih&riê ad AugusUnum, 

45. Theorioni phUoêophi epistola grœca d$ Eucharigtia sofci- 
fienda. 

46. fiJktbetttCariwtensts Episcopi tractatus de forma ftdelitatiSk, 

47. Dicta et acta Sancti Eyeronimi, ex divetiiê épetibuB (ifH$ 
poU&fta* 

48. Aconis Episcopi liber de rébus Orientis, 

49. Officta ttcksiastica antiqua. 

tO. BiegiÊila tnonasticœ vitus incerti sed veteris scriptoriê. 
24. Théodulphi Aurelianensis episcopi Epistolœ* 

22. Homilia Sancti Severini episcopi, Bertharii ahbatis plures, 

23. Gennadii libellusdeproblematéusveldefinitionibusrectœfidet, 

24. Liber Bedœ de nalura rerum, 
26. Abbonis tract<Uu8 de computo. 

26. Ejusdem commentarii inCàliculufn Victurii et inisagogm 
Porphyrii. 

27. Aymoini liber de vita ApolUmii. 

28. Andreœ Marchianenm 2i6ri tree de gestiê Frâneorum l»d ûi^ 
num 4494. 

29. Geraldi de Fracheto chronicum Lemovicense. 
80. Hadoardi pre^jteri coUectio de divina hoiura. 
34 . Vita Sancti Pétri abbatis Clarevallensis, 

32. Tractatus Abbonis de Cyclo XXII, Alius ejusdem de anno 
Dominicœ Passionis^ 

33. Liber anonymi, sed veteris^ de informatione^principum. 

34. Gerberii régula de Abaoi computo^ 

Je salue vos cher» oollègaes et sais du vérité et de 
bon cœur tout à vous.M.rabbéSchelslrate esttraké 
un peu follement dans le livre du P. Maimbourg. 
J^en suis marri pour l'amour do lui^ Mr 4»'efit uià 
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fort honnête homme et votre ami. On lit ici ce li- 
vre avec application, et ne sais quel sort il aura. 
M. l'abbé Dyrois et autres en sont contents, etmém^ 
quelques prélats de la Cour, mais non pas tous. 
Votre humble et obéissant confrère. 

(*) Le célèbre traité De sacramenio c&rporis ei sanguiHkiâ Ikyà 
mini nostri Jesu-Christi adPlaeidum liber ^ par Paschase Radebert^ 
grand théologien^ philosophe et lettré du n.^ siècle, fut inséré par 
DomMartène etDom Durand dans le dernier vol. de leur^mptts- 
Hma coUectio;\si correction était due à Dom Sabbathier, TtièTe dl^ 
Ruinart, qui revit le texte sur vingt manuscrits. 
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M. p.r«c.,,i«. LETTRE XXVIII. 

amit ESTIENNOT à MAfiILLON. 

Rome, le 6 janvier 4685. 

Fax Christù 

Mon révérend Père , vous avez reçu ou vous 
recevrez cinq ou six de mes lettres, où voua 
trouverez un indice de ce que nous avons en- 
tre les mains. Nous travaillons infatigablement â 
faire des recueils , et comme nous prenons à la 
bibliothèque de la Reine ce que nous voulons^ 
nous aurons d'assez bonnes pièces à vous faire 
présent. Mais nous amassons l'hiver pour Tété, 
et pour vous faire voir au printemps prochain où 
nous vous attendons. J'ai vu monseigneur le cardi- 
nal Casanata ces fêtes, qui me demanda de vos nou^ 
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Telles et me dit qu'il fallait que vous vinssiez. Mon«» 
seigneur le cardinal d'Bstrées médit la même chose. 
Yous prendrez à la bibliothèque de la Reine tout ce 
que vous voudrez, mais on vous donnera avec quel- 
que réserve ce que vous demanderez de la bibliothè- 
que Yaticane* J'ai l'index des manuscrits grecs qui 
sont beaux, mais je n'ai pu encore avoir celui des 
latins qui nous accommoderait bien mieux. J'ai 
aussi celui d'une partie des manuscrits de Venise. A 
Florence vous verrez tout sans peine j ainsi votre 
voyage ne vous peut être qu'avantageux, et au 
reste Rome , un consistoire etc., sont à voir. Le 
Mont Cassin vous sera ouvert; on me l'a promis, et 
Dom Jean ou moi vous tiendrons compagnie. Yous 
verrez Sublac et quantité d'autres lieux ; ainsi ve- 
nez et commencez par apprendre à parler italien, 
car sans cela vous pâlirez sur la route et vous 
embarrasserez ici les gens si vous leur parlez la- 
tin. M. l'abbé Dyrois et Dom Jean vous saluent. 
On érige ici une congrégation de l'ordre en Ba- 
vière , sous le titre du Saint-Ange-Gardien. Nous 
devons nous assembler mardi pour examiner leurs 
statuts, avant que de les présenter à sa Sainteté. 
Le livre de M. Maimbourg est ici traité d'héré- 
tique , et il fera peut-être qu'on sera encore plus 
réservé à nous faire voir tout dans la bibliothè- 
que Vaticane. Il y a une infinité d'espions j mais 
il y en a bien qui ne sont pas pour le Saint Siège. 
Je fcalue voire cher collègue et les savants, singu- 
lièrement le P. Dom Placide. Je vous ai mandé que 
je n'avais point trouva ici de manuscrits d'0|)tat de 
Milève juscju'à présent, Npus chercherons encore 
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dans les bibliothèques Barberine^ Daltemps^ Chigi, 
etc. On sait ici les affaires da Roi et de Morimond. 
Je n'ai pu encore baiser les pieds de sa Sainteté^ 
parce qu'il n'a pas donné d'audience, outre que j*at- 
tends le saint Augustin et quelques autres livres 
pour les lui présenter. Je suis de tout mon cœur, etc» 



Mi.p.«icuii«. LETTRE XXIX. 

Claude ESTIENNOT à Charles BDEtEAD. 


Rome, le 3 mars 4685. 

Pax ChrisH. 

Vous pouvez envoyer tous les livres à monsei- 
gneur le Cardinal par la voie de M. Pasturel^ aussi 
bien que les journaux^ sans craindre le coût du 
port. Cela n'est rien pour ces seigneurs, outre que je 
crois qu'ils n'en paient pas, à beaucoup près , tant 
que nous faisons. Je lui envoie de Hollande le jour- 
nal qui est ici beaucoup plus estimé que celui de 
France (% et comme M. de la Roque est do nos 
amis, s'il l'est au point que vous puissiez lui dire 
tout, vous ferez bien de lui conseiller de n'en faire 
pas tant et de les mieux remplir. Le premier que 
vous m'avez envoyé a fait ici pitié, et s'il ne fait 
mieux, on lui préférera celui de Hollande en toute 
manière. Vous me ferez pourtant plaisir de conti- 
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ï^uer à me les envoyer j je les fais voir à cinq on six 
cardinaux qui m'en savent gré : cela donne entrée 
et, dans la suite, vous pouvez leur demander avec 
plus de liberté quelque grâce. ' 

On continue de dire ici et de croire que les affai- 
Ires s'accommoderont touchant les propositions^ et 
que nos seigneurs les prélats écriront à sa Sainteté 
tme lettre respectueuse et soumise; qu'on ne parlera 
plus du passé, et que tout sera enseveli dans Toubli, 
comme s'il n'était point arrivé ; mais on a peine à 
ajouter foi à tout cela et à croire^ ou qu'on veuille 
faire cela en TOtre pays, ou qu'on s'en veuille 
contenter en celui-ci. Je ne crois pas que M. 
Dyrois pense à rien donner au public ; il travaille 
pourtant toujours, mais ce n'est qu'à lire ce qui se 
fait de nouveau. Il est toujours notre bon ami et 
vient manger ici une minestra avec nous du moins 
de quinze en quinze jours. M. Bellori a achevé son 
livre des Médailles , mais il voudrait qu'il fût à re- 
commencer (•). Nous gardons ici toutes les me- 
sures que nous pouvons, et nous voyons plutôt trop 
peu que trop. Pour le reste, mes amis et vous pouvez 
être en repos. Monseigneur le Cardinal m'a dit pluç 
d'une fois que je pouvais étudier en toute sûreté , 
voir les bibliothèques, etc. Nous n'allons à celles 
du Vatican que rarement, ni à celle de la Reine , 
qu'une fois le mois, et on se plaint que nous n'y 
allons pas assez souvent. Je n'en sache point dans 
Rqme qu'on ne nous ait ouverte, ou qu'on ne nous 
çiit invité d'aller voir; j'ai été prié plusieurs fois 
d'aller à celle d'Altemps avant que d'y aller» Ainsi 
nous garderons toutes les mesures que la petite 
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pradenee pourra nons sn^érer et je ne prjvoitf 
rien qui nous pnîsse faire de l'embarras. Presque 
tous les jésuites français qui sont ici me viennent 
voir et m'invitent à leurs cérémonies; ayant même 
témoigné au R. P. Assistant^ que je souhaitais voir 
nne bulle dont j'avais besoin^ lui-même m'apporta 
leurs privilèges^ etc., et je les ai encore. Ainsi de ce 
côté-là ni du côté des Cours, je ne vois rien qui nous 
puisse faire obstacle. Il a fallu autrefois pour avoir 
nn manuscrit de S. Augustin de la bibliothèque 
de la Reine, employer des cardinaux; je lui ai de-^ 
mandé cette grâce à elle-même, et elle me l'a accor- 
dée très obligeamment ; j'en jouis paisiblement, et 
on m'en donne plus quelquefois que je n'en veux* 
Nous avons achevé les manuscrits de S. Hilaire ; 
nous allons ensuite voir ceux du Vatican et de la 
bibliothèque du cardinal Baronius, qui est une des^ 
belles et riches de Rome. Nous n'avons pas à la vé- 
rité permission d'en emporter chez nous les ma- 
nuscrits, parce qu'il y a des bulles qui le défen- 
dent, mais nous y restons seuls depnis huit heures 
da matin jusqu'à six heures du soir, toutes fois et 
quantes que nous le voulons. Je vons dis cela une 
bonne fois pour toutes, afin que vous soyez sans 
appréhension. Grâce à Dieu depuis que je suis en 
charge, je ne me suis point fait d'affaires, et je ne 
commencerai pas. Dieu aidant. Saluez, je vous prie^ 
notre cher père Mabilion. Je vais travailler à Atton^ 
De Rébus Orientis^ Fulbert, De Fidelttate, etc. 

Dans les folies du carnaval on a représenté, dans 
upe ville d'Italie, le dojge et les quatre sénateur^ 
montés sur des ânes, et des Espagnols tirant les ânes 
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par la qaeue et les* voulant empêcher d'aller. Ce- 
pendant les ânes, ou en ruant ou poussés par ceux 
qui les montaient^ ont été les plus forts, et les Espa- 
gnols ont été obligés de les laisser passer. 

Il y a long-temps qu'on a ici discontinué le jour- 
nal j on n'y pense qu'à campare, c'est-à-dire qu'à 
ce qui peut servir à s'avancer et à se mettre à son 
aise, partis et spectacula. Peu de bien, si on ne peut 
en avoir beaucoup, mais jouir de ce bien et vivre 
sans s'incommoder et en prenant toutes ses aises, 
voilà le génie du pays ; et un habile homme est 
celui qui, comme disait il y a quelque temps un car- 
dinal, sa camminare. Je ne sais pas, disait-il, ni la 
théologie, ni l'histoire ecclésiastique, ni etc., mais 
je sais vivre, et vivre à la cour. Sa Sainteté est en- 
core alitée ou de goutte ou de fluxion sur les jam- 
bes; il y a pourtant au moins quatre cautères; mais 
comme il ne fait pas d'exercice, il ne se peut qu'il 
n'amasse des humeurs. Il dépense tous les jours un 
teston, c'est-à-dire 31 sols de France (*). Il .n'est 
rien de plus modeste, et si tous ceux qui l'ont pré- 
cédé avaient fait conune lui, la chambre apostoli- 
que aurait plus de pistoles qu'elle n'a d'écus. Mais 
cela ne contente pas bien des gens, qui ne savent 
que le métier d'estafiers, etc. Ainsi il y a bien de la 
misère dans Rome, quoiqu'il y ait, à ce qu'on dit , 
soixante mille hommes de moins qu'il n'y a eu 
sous Âlexandie VH. Il y en a encore beaucoup 
pourtant. J'ai été aujourd'hui à S. Pierre, où il y a 
indulgence. Je n'ai jamais tant vu de monde as- 
semblé. 

Je ne sais si M. Schelstrate répond au livre de 
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M. Maimboarg, mais j'ai ouï dire à de fort habiles 
gens qu'il était très difficile d'y bien répondre. L'Ea- 
pagne est entrée dans la ligue contre le Turc avec 
le Pape et les Vénitiens^ plus à ce qu'on dit pour se 
mettre à couvert de la France et des armes de no* 
tre incomparable monarque que par pure dévotion. 

Je suis de tout mon cœur votre, etc. 

M. l'abbé Dyrois a passé ici la journée. Nous 
avons parlé de vous plus d'une fois; il vous salue, 
et m'a dit qu'il avait deux livres prêts à mettre sous 
la presse. Il m'a encore assuré que je pouvais étu- 
dier secure, et sans aucune crainte. Je vous prie de 
dire au R. P. Assistant, que les mémoriaux qu'il sait 
de la Pénitencerie m'ont été renvoyés pour être 
examinés et y mettre mon avis, et qu'ainsi je ne 
pourrai les lui envoyer que l'ordinaire prochain. 

(*) II s'agit des Nouvelles de la Bépvbliquedes lettreSy rédigées 
par Bayle^ Jac. Bernard, LaBoque, Jean Barrin et J. Leclerc^ qui 
parurent à Amsterdam de 468i à 4 74 S. 

P) L'ouvrage de Bellori Veierum iUustrium philosophorum , 
pœiarum , rhetorum et oraiorum imctgines^ ex vetustis nummis, 
gemmiSy hermiSy marmoribus, cdiisque arUiquis monumentis 
desumptœ, parut à Rome cette année , in-fol. 

('] Le docteur Burnet, qui, dans son satirique voyage d'Italie, 
loue toutefois la sagesse, les mœurs et la sobriété d'Innocent XT> 
fait plus que tripler cette dépense, lorsqu'il la porte à un écu. 
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de Floreuce. Lilh i X MXMli AAJL* 

MABILLON à MAGIUBBGHI. 

A Milan, ce %9 avril 1685. 

Je vois bien qu'il n'y a pas moyen de vous sur- 
prendre, et que vous êtes toujours comme en senti-» 
nelle pour chercher les occasions de sejrvir vos amis. 
Quand je n'en aurais point reçu de preuves jusqu'à 
présent, les lettres de recommandation que vous 
avez eu la bonté d'adresser pour nous à M. Anis- 
son m'en fournissent une authentique. Il n'y a rien 
de plus obligeant que cette manière agréable de 
prévenir et de surprendre ses amis. Je souhaite pasH 
sionnément d'arriver bientôt àFlorence^, afin de vous 
en marquer de vive voix mes reconnaissances. Ce- 
pendant^ je ne crois pas que nous y puissions ar^ 
river si tôt. Nous partirons d'ici pour Venise la se- 
maine prochaine, pour nous rendre à Rome avant 
la saint Jean . Je ne vous ai pas mandé quenous avons 
achevé d'imprimer, avant notre départ de Paris, le 
vue tome de nos A cf es, avec le ive des Analectes, qui 
contient notre Iter Germanicum, et de plus un vo- 
lume séparé in-4% De Liturgia Gallicana (*). Vous 
en saurez de plus amples nouvelles, lorsque nous 
serons à Rome. Dom Michel, notre compagnon, 
vous présente ses respects avec moi, qui suis de 
tout mon cœur, etc. 
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* 

(*) Le T. yn des Actes des Saints de l'ordre de S. Benott con- 
iiacré aa x* siècle (le y^ de l'ordre), parut au commencement de 
cette année. Mabillon, sans dissimuler dans la préface les abqg, 
las désordres, les vices que ce siècle si décrié vit au sein de 
l'Église, montre les vertus des quatre ou cinq papes qui le rem- 
plirent, ainsi que Tinfluence de la congrégation de Gluny, créée en 
940, qui répandit par toute l'Europe ses colonies de saints et 
savants moines, apôtres de l'évangile et de la civilisation. Il 
est vrai qu'un de ces abbés, le superbe Oydelo, devait s'appeler un 
jour roi de Gluny et chef de la milice {Reœ Cluniasensis et miliiiii^ 
frincep9),ei que son faste répondait à ces titres. Le T. IV des 
Analectes fut publié en 4685, et Vlter Germanioum^ séparément, 
dès 4670, 
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zoyale. Lil24lllXCj AAAI* 

Claude liSTIENNOT à Thierry RUDiART. 

À Rome, 5 mai 4685. 

Pax Ckrisiù 

Je vous suis obligé de la peine que vous avez 
prise de me donner avis du départ du R. P. Ma- 
billon. Vous m'auriez fait plaisir, ou lui, de me 
marquer sa route, car j'ai des lettres de recomman- 
dation pour lui aux cardinaux Visconti, àMilan; Bar- 
barigo, à Padoue; Pignatelli, à Bologne; monsei- 
gneur l'Archevêque, à Florence, etc.; et je ne sais 
où les lui envoyer. J'ai pris copie de l'apologie de 
Manassès, et je la donnerai à Dom Jean avec deux 
volumes de recueils que nous avons déjà faits, et il 
en prendra tout ce qui pourra lui être utiles ne 
travaillant ici que pour Im et pour iios savants. Nous 
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avons fait le var. très, de S. Ambroise. S. Hilaire. 
Paschase Radebert^ où nous avons trouvé des pages 
entières qui manquent à son traité De corpore et san^ 
guineDomini; d'Alcuin, où nous avons trouvé quet- 
ques lettres non imprimées^ etc. Faites-moi, s'il 
vous plaît, l'amitié de saluer pour moi nos savants, 
et singulièrement le R. P. bibliothécaire; ils ne 
peuvent avoir ici un correspondant moins capable 
de leur rendre service, et plus disposé à le vouloir 
faire que moi. 

Il y eut hier Consistoire sur les affaires d'Angle- 
terre qui vont très bien pour la religion, ce qui fait 
voir que le pape, qu on fait malade à Paris, se porte 
bien à Rome, et que s'il n'a fait aucune fonction 
ces fêtes, cela vient plus de l'éloignement qu'il en 
a, que du manquement de santé; il n'a pas, à la 
vérité, les jambes fort bonnes, mais, du reste, il se 
porte autant bien qu'on le peut à soixante-seize 
ans. 

Je suis, en vérité, etc. 
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MlparUculUr. LETTRE XXXII. 

Michel GERMAIN à Placide PORGHERON. 

Venise, 25 mai 1685. 

Je vous remercie très-humblement, mon Révé- 
rend Père, des nouvelles que vous nou^ avez fait la 
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grâce de nous écrire. Prenez, s'il vous plaît, pour 
vous, tout ce que j'ai écrit aux deux RR. PP. As- 
sistants, du manuscrit de Ylmitation d'Arone, et de 
celui de sainte Justine de Padoue , et donnez-en 
avis à nos savants , à qui je présente mes respects. 

Peu après la Canonica, on entre dans les terres 
des Vénitiens. La première ville qui s'est présentée^ 
nous a été Bergame. Je ne saurais mieux la com- 
parer qu'à Montreuil et à Boulogne jointes ensem- 
ble. Le Borgo, ou basse ville, a une très vaste éten- 
due ; la Citià me paraît très forte. Nous y avons 
trouvé aux portes tous français et même des fran- 
çaises. Bresse est aussi bien munie ; nous y avons 
deux monastères : S. Faustin et S. Nazaire. Les 
bâtiments y valent quelque chose, mais les moines 
ne nous ont pas plu. Un savant, pour qui nous avions 
des lettres, nous a fait connaître deux autres sa- 
vants, et tous trois ensemble nous ont promenés à la 
cathédrale qui était autrefois un temple de Vénus, 
chez M. le comte Martiningue, où il y a bien des ra- 
retés, et par les plus beaux endroits. 

Vérone sent encore son ancienne colonie ro- 
maine. L'étendue de la ville est très grande. Nous 
y avons deux monastères, S. Zenon, mal entretenu 
sous un abbé commandataire qui en tire de grands 
revenus, et laisse à douze moines de quoi vivre; 
l'autre monastère est de dix-huit moines, sous un 
abbé régulier. Point de bibliothèque ni dans l'un ni 
dans l'autre lieu. L'amphithéâtre de Vérone reste 
encore presque entier. Le cabinet du comte Mos- 
cardo vous occuperait agréablement dix jours. Sa- 
chez du R. P. Assistant Boistardi le profit que nous 
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en avons tiré. L'Académie des savants esl un lieu 
magnifiquement bâti, proche de l'amphithéâtre. Les 
nôtres ne sont pas si bien logés au Louvre ni à la 
bibliothèque du Roi. Nous avons un joli monastère 
au faubourg de Vicence, oùil y a huit ou dix ancien- 
nes inscriptions; ni là, ni ailleurs, nos moines ne 
nous ont pas fait goûter de leur vin. Trois nobles et 
savants Vicentins se sont efforcés de nous combler 
de civilités et de nous montrer toutes les beautés 
de la ville. On ne saurait faire attention sur le mé- 
rite et les manières honnêtes de ces messieurs, sans 
réfléchir sur nos moines et admirer leur insensibilité. 
Aussi n'étudient-ils pas : ils disent matines avant 
souper; ils mangent gras, portent du linge, pour ne 
rien dire dxxpeculium et de leur sortie seuls. 

M. Patin est le plus habile homme de Padoue. Son 
cabinet de médailles est très riche. Il afaitdepuispeu 
un livre qu'il a dédié au R. P. de La Chaise : c'est sur 
des inscriptions grecques qu'il a trouvées. Il nous en 
a fait présent (*). Madame Patin nous a aussi donné 
un livre de piété de sa façon Q. Il a deux filles sa- 
vantes en latin, en vers et en prose , agrégées à l' A- 
cadémie des Rico vrati, aussi bien que Mademoiselle 
de Scudéry (•). La ville de Padoue est très grande. 
S, Antoine-le-Cordelier, ou son église, y est simple- 
ment appelée le Santo ; sainte Justine est un lieu 
très magnifique. L'église est plus grande et plus 
belle que celle du SantoX^ monastère est magnifi- 
que à proportion. Ilya quatre vingt-dix moines j 
trente ou quarante commis, c'est-à-dire frères con- 
vers, qui n'ont nulle forme de capuchon, mais sim- 
plement une soutane noire et une ceinture de cuirj^ 
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On peut les renvoyer si Ton n'en est pas content. 
Il y a encore cent serviteurs. Je ne suis point con- 
tent de ji^observance de ces moines, qui nous ont 
montré leur bibliothèque , où rien n'est plus à re- 
tnarquer que le manuscrit de Vlmitation , dont je 
fais la description au P. Assistant Boistard. 

Lisez ailleurs la description de Venise. Je ne vous 
parlerai que de S. Georges-Major. L'église et le reste 
du monastère est la plus belle chose que j'ai vue en 
ce genre. Il y a un escalier que je voudrais un peu 
moins magnifique. Les RR. PP. me paraissent mieux 
réglés qu'ailleurs. M. l'Ambassadeur est très content 
de leur office divin. Ils sont bien soixante sans par- 
ler des frères. Leur bibliothèque est ornée presqu'en 
miniature, s'il faut ainsi dire. Sur chaque classe, il 
y a des figures des principaux auteurs. Le plafond, 
les tableaux, la dorure et la peinture même des li- 
vides y font demeurer par plaisir* Us nous y ont in*- 
Tités à manger, aussi bien que les religieux de notre 
petit monastère de S.-Nicolas-in-îtdo^ c'est-à-dire 
in littore. L'Eglise en est fort belle. Je voudrais que 
nos lieux réguliers valussent ceux-là . L'air n'y vaut 
rien. Les religieux y sont de très bon cœur; ils nous 
ont ouvert leurs archives à cœur ouvert. Je ne vous 
écrirai plus que de Rome. Mes respeôts et sincères 
amitiés à tous ceux à qui vous savez que je dois et 
que je désire les faire. Lisez les lettres au R. P. 
Assistant, et puis après les avoir montrées à Dom 
Emond et à Dom Thierry seulement, cachetez -les, 
et en cas qu'ils soient à S. Denis, prenez la peine 
de les leur envoyer, et de tenir la main que, ni vous, 
pi nos deux frères, ne fassiez connaître à personne 
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que vous ayez vu le contenu de ces lettres. Madame 
r Ambassadrice nous a dit aujourd'hui à dîner , après 
avoir bu à la santé de Dom J. Mége, que la Gazette 
de France faisait une honorable mention de Dom 
Luc, magnifica post consummationem. Ce bon père 
a été béni sur la terre. Je crois qu'ill'est aussi dans 
le ciel| et je le désire de tout mon cœur. Aimez-moi, 
je vous conjure, commeje vous aime et honore, et 
continuez à prier pour votre, etc. 



(*) La dissertation de Charles Patin, imprimée cette année in4« 
à Padoue est intitulée Commentarius in très inscripiiones Grœca$ 
Smyma nuper allatas. Ces inscripions, lui avaient été vendues dix 
sequins par un brocanteur d'antiquités*, un soir qu*il se prome- 
nait sur la place S. Marc. On voit par la dédicace qu*il voulut, 
vers la fin de sa vie^ rentrer en grâce, quoique le frontispice porte 
cette fière devise d'exilé prise d'Ovide : Omne solwn forti par 
tria est , que le républicain Ludlow, banni comme juge de 
Charles ^^, avait aussi inscrite sur la porte de sa maison de Ve- 
vey, en supprimant avec goût la fin du vers, ut piscibus œquor. 

(^) Le livre de madame Patin a pour titre : Réflexions morales 
et chrétiennes , 4680. M"^ Patin, compagne des traverses et de la 
fuite en Italie de son mari, était sous le nom de Modeste, de 
l'Académie des Ricovrati, ainsi que ses deux filles. 

(*) Les filles de Charles Patin ont publié plusieurs mémoires 
latins d'art et d'antiquités. L'ainée, Charlotte Catherine , répon- 
dit dans le Ac^ eruditorum de Leipsig, à la critique que l'on y 
avait faite du commentaire de son père In antiquum monu- 
mentum MarcellinœèGrcecia nuper allatum, Padoue^ \ 688, in-4<»« 
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'^t;:^^ LETTRE xxxm. 

CiNde CSUBIIWT i Tkkay RDDURT. 

A Rome, 49 juin 4685. 

r 

Pax Christi. 

Mon révérend Père^ j'ai reçu les lettres que vous 
m'avez fait l'amitié de m'écrire, et celles que vous 
avez écrites au P. Mabillon et à Dom Michel. Ils 
arrivèrent ici samedi » à cinq heures du matin ; 
nous les attendions le même jour , mais seule- 
ment le soir , et nous avions pris nos mesures 
pour aller au-devant d'eux , M. l'abbé Dyrois , 
M. Fabbé d'Essamied, et quelques autres de nos 
amis ; mais^ ou leur modestie , ou leur diligence 
prévint les petife honheiunk que nous leur vou- 
lions fiedre. J'ai mis en main de Dom Jean Ma- 
billon nos recueils ; il y a trouvé l'apologie de 
Manassès , les statuts d'Ebbon et quelques autres 
pièces^ dont je crois qu'il envoie copie de quelquecH 
. unes à Monseigneur l'archevêque de Rheims. Nous 
avons fait prendre aujourd'hui une petite méde- 
cine à Dom Jeanj car nous l'avons trouvé un peu 
échauffé^ outre que c'est une pratique qu'on ob« 
serve ici à l'égard des nouveaux venus, que de les 
pprger par avance pour les disposer à l'air de Rome, 
qui est extrêmement grossier et dangereux dans les 
«lidkfiu^i elles i^,^( p«^, gr^ndesi Dieu mercii et 
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il a fait quelques jours de pluie qui les ont tempérées. 
Sa Sainteté se porte assez bien, mais il ne faut pas 
espérer de lui voir ÉBÛre des fonctions publiques, et 
la tiare ea tête^lfud aa MNOM ttlme !i*tt tv»tr^ 
lui-môme lahaquenée la vaille de S. Pierre, Ce sera 
le connétable ColcÉute q*i là pi^seMerâ. On avait 
ofif^ CQt honmenr k ^^^ autres princes, mais ils 
s'en sont excusés ; car il faut faire bien de la dé- 
pense et on n'en tîM pM db profit, outre que les 
princes ont t«i\t perdu dai»s la réApctiqu des Monts 
et sont si ha» percés, qu'il n'y en a pas qui se presse 
lorsqu'il £aiut faire de la dépense. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 






* I « 

■ftBUp i flM»KllMft. 

1 

• 

Je crois que voua seres; content, mon <^er mon- 
' sieijr, de û diligence que nous avons ftûte pùCÊc 
' Aroni3. Tous nous Qft devez assurément quelque 
' choae^ et nous n^avons pas moins fWt ce toyage 
'pour votre satisfaction que poui* fa nôtre. Jerott- 
^drais que ces bons Pères voulu^nt s'IacoofmrnoAfif 
' de leurs manuscrits. Oftfar^qttdque^tentaftvèspocrr 
*cçla (*). Nous nousportonô asser Bîfeû;; îfbii^amMÉs 
vu à ftavetinçé^ le mausolée de ttiébdèric, nA de^6l»- 
îrdgQtbs^ et côfohte Ifcéidté.tV^imctBéKe'iiMIM- 
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^Jtèqa^ à Céfiène^ chez les ConvmlQds* M. Schel$(- 
;ti;ate nous a fait miUe aioUiés , aussi bien que 
MM. les cardinaux d'Èstréesi Casanate, etc. Je vous 
recommande notre cher Père Dom Thierry. Adieu* 

" («) li s^git dur ëâ^eÛLaûtlacni de VItHitaUàttdaJém-CkH», 
• dU le mittUicrit 4^Arone,^i f ut «pixirté à ParîB, ei siir le^ 
iiMra ce congrès de savants assemblés en 4687 à J'ahbaye de 
S. Germain-des-Prés. On ne lui reconnut pas moins de trois 
tenti^ alid d'antiquité; aujourd'hui, de Tdvis à peu près uàanime 
des immié» savants de France , d'AUemagiie et d'Itatie , il' ne 
pafait guère que du XY" siècle, et même de sa fin. CSe manuscflt 
n'a donc pu servir à débrouiller la difficile question d'histoire 
littéraire touchant le véritable auteur de V Imitation^ 

M.. p^cu«„. LETTRE . XXXV. 

fiomé, ce 2'6 juin Kè^i 

Oepa» ParH^ée de no» Rérérends Pères^ notre 

- fèoflf ^nde occupation A» été de les accompagMr 

dàn» lenits visites diita^ Medseigneurs les cardioartn: 

xA \m {>nÉlnl8^ et dotre» personnes de qualité de 

^ notre bènBuissamcé. CJ'eit un devoir dont on ne 

■ 

fea^së disposer > niiiis qfiii flfir laisse pas de fot^ 
' guw« Le R« P. Dom Jeim Mrtôllmi qoi est assez déli- 

o«t| comme vous mNisif n'a paslaissé de s'acquitter 
' fde œlté obli^tion aveo benikmp d^assidoîté/et 

i BéosnHidms il se porte assess ïà&ti^ grâces ^ DidOr ^^ 
k* no pwalk pw avoir Picore tene&tî )ixt6«MiA(XNti- 



modité de Tâir de Rome. Je voos parlai , le demiet' 
ordmaire , du régal que Monseignenr le cardinal 
d'Estrées loi fit, et au R. P. Procoreor, dès le tende- 
lûain de son arrivée. Mous^or Gabrielis youlut 
avoir son tour le joar de S. Jean. Ce aei^ew 
-que vous pourrez avoir vu à Paris, et qm témo^ine 
avoir reçu beaucoup d'amitf es de Dom Jean, durant 
le séjour qu'il a fait dans cette ville-là, voulut lai 
en témoigner sa reconnaissance, et le traita magni* 
{[quement avec les RR. PP. Procureur-Général et 
Dom Michel Germain, dans une vigne qui apparte- 
nait autrefois au cardinal Antoine « La réputation 
du R. P. Dom Jean MabiUon était grande en ce pays- 
ci , et il la soutient fort bien par son érudition et sa 
modestie. 

Pour nouvelle, on dit que le Pape a donné à 

VL l'abbé Denof, agent du roi de Pologne, la chaiige 

de Cojmnandeur du Saint-Esprit. Monmgnor Pan- 

ciaticî avait exercé cette charge par commission, de- 

puis la mort de Monsignor Astalti, et Sa Sainteté Ta 

conférée à cet abbé polonais qui a beaucoup de mé- 

Mite, et est fort estimé de Sa Sainteté. Cette chaifie 

test une des principales de Rome, à cause des gma- 

/des dépendances de l'hôpital du Saint-E^t dont 

' il a la direction, ce qu'on appelle commanderie. Ota 

dit aussi que l'Empereur, les Vémtœns et le roi de 

Pologne font la paix avec le Turc, et que l'Empe-* 

tenr a dépéché un courrier à Sa Saîtifasté pour lui 

leDL déclarer les conditions, et obtenir son oonseate- 

> ment. Le Pape n'a point porté le Saiat-SaeremeQt 

. ie jour du sacre ; quelques-uns disent qu'il ae parât- 

- Ira 0p «n ftucvne fonction publique, eisoi^té an 



Goiisi8|pire« Néanmoins^ il se porte bien. Quelqaes^^ 
1SI8 murmarent de cette conduite, mais peuA-ètrot 
que s'ils savaient les raisons qai obligent Sa Sainteté, 
d'en user ainsi, ils les approuveraient. 

Je me recommande à vos saintes prières» et soii^ 
avec sincérité^ Monsieur, votre^ ete. 

J. DtmAND« 

F. Claude Estiennot vous salue. L'abbé DenofnV 
pas encore accqpté la charge de Commandeur du 
Saint-Esprit; elle est trop pesante pour lui. Il y a, 
dit-on^ quatre papes à Rome : le premier est nostro 
«fjjrnorey le deuxième, le gouverneur de Rome; le 
troisième, le Général des jésuites, et le quatrième, le 
Commandeur du Saint-Esprit qui a plus de vingts 
<piatre mille vassaux , et la dispensation de plus d'un 
million de Mens. Monsieur dé Clairvaux veut re-'' 
commencer son procès contre Monsieur de Glteaux, 
et son procureur en a reçu ici les ordres; mais^ 
outre qu'on ne sait comment il le pourra faire, on ne 
doute pas que s'il le fait, il ne perde une deuxième 
feis, à moins que la Cour ne changé. On ne peut 
fedre à Dom Jean plus d'amitiés qu'on lui fait« Mon- 
seigneur l'archevêque de Rossano, Dom Angelo de ' 
Nuce , vient de lui rendre visite. Il verra tout à.' 
Aome et au Vatican, etc. 

Cl. Estiennot. 






""^Mtr.':"" LETTRE XXXVI. 

MABILL^N i Mi6LIABICHL 

• • • . 

Rome, ce 30 juin 4 6B5. ' ^ 

Quelque inclination et quelque (^ligation que j'aie 



i0 HABnum X iiAeixàBBeiii: 

eues de vons écrire depuis notre arrivée à Home^ 
je n'ai pu y satisfaire jusqu'à présent, ayant été 
extrêmement distrait par des visites actives et pas- 
sives. Maintenant que je suis un peu en repos, je 
tf ai pas» voulu manquer de vous assurer de la con- 
tinuation de mes* respects. D y a quinze jours que • 
nous Sommes arrivés ici, et nous n'eii ppujrrong sor- 
tir avant l'automne pour aller au Mont-Cassin et à 
Naples. Je ne sais si nous aurons l'honneur dQ vous * 
voir* avant la fin de Tannée ^retournant en France^ 
Je souhaite ^vec passion que ce soit au plus 0t j mais 
il faut prendre son temps pour sortir de ce pays-ci. * 
Je voua prie de me faire la grâce de me mander' 
si une traduction d!Ambrosius camaldulen^is p qui a 
pour titre; jEgyptus Alexandnnu$, est inoj^rimée, ou 
81 vous l'avez vue manuscrite en quelqu' endroit. 
Comme aussi si l'ouvrage de Rohertus Walturius , 
De Re militari^ eU ijpprimé| et ei» quel endroit Ç). 
Nous recevons ici be^ucpi^ 4' W^^''®*^^ ^^^ . 
gens de lettres. Left, p. Bei}vei\uti de Bergame nous 
a fait mille honnêtetés à YO^r^ çonsidérption, ^ous 
étions si pressé^ parle voi^urin qni.noi^s copduîsait, 
que nous n'avQijs presque rien vu qu cette ville-là. 
Nous y pourrons peut-être ^pas^ser à potre retour^ 
On me mande (Jç Paris que M. Baluze va com- 
mencer l'impression de son Marca Hispanica, en 
2 volumes in-folio. C'est sur les mémoires de feu 
M. de Marca, son Mecenas (»). M. Cotelier va com- 
mencer aussi np Qfm^^^n (op^ d? ^e^^lHiscellanea. 
Le premier t^me dP l'Histoire de France , par 
M, d^Cordemoy, lecteur de Monseigneur IçDsiu- 
phl% conunenee à paraître. 



Void une lettre que M. Joly, chanoine de Notre-* 
Dsffis* de Psriây nfsvsit donnée ii y 9 quelque twips 
pour vous. Elle qs( ua p^u de vieille date. 

J'oubliais de VOUS dite C[bB le retûeil des poésies 
d9 fiaa MawaigDOur Véjêqi» de Pftderbiini viep^ 
d'être imprimé au Louvre avec son éloge (*). Dom 
Michel Qëfttaihynotrd compagnon^ et M. Anisson, 
vous présentent leurs très<*hund)les respects^ aussi 
bien que moi^ qui suis de tout mon cœur^ etc. 

à 

n t**^^At outrftge di Vâltttrio; déM m griid «gliboMt^ 
Pi»di4phe MalaWsta» sttisiieiir <to Rlmiai, sawrier 4y«aturaq]( 
4u XV® siècle, et toutefois ami des poètes, des philosophes et des 
savants, ai^ec lesquels U se plal&âtt à didierter, tut d'âbof d im>* 
fHteé à VMm^ 4479, lA^fbl., fig. ; puit à totDgQS, ««M» el r6l 
imfHrâné à Paris» 45B9 et4&3A, atBc des cpirectiof». PimliU.. 
musio le traduisit en italien, 4 483, et Louis Meigret, en français, 

4 555. Les machines militaires gravées en bois sont encore dignes 
ê^UmiUûûi. HfâlÉMtii gnvoya leABi militarieiï prtenii i Mâho^ 
mft U,'9y9^ «HU^ Mtrf latioo de Valturio. dit auteur attribue à 
son maître l'invention des bombes que, d'après quelques écrivain^ 
d'artillerie, on ne croyait dater qtié de la cotiquété de Nâplefii pa# 
ëharles vni) eu de» guerres de Flâkdras àU XVt* sièblè, «tdonf 
i)0itplw ootamiménleAt lait bott^eur aU belUqu^uai évèque 4« 
Muosteii V^ CraleA. L'opinion de Valturio. a été admise par 
mou judicieux collègue à l*académie royale de Turin, it. leCne- 
nller Cbarléé Promli, dAn» tes diMNh-tttiîons pour -seiMr ft flila^ 
km: 4f» tnitrei d')Wit> i^mm, au. TraU^ dt ArchiMmm 
eit^iy,$.fnH4tf^rfi di fro/nfuesQQ di Giorgio Martinit^rchitetto Senese 
det s^ecotp Xt, spièhdidé ouvragé publié à tuHti, eti 4<t4, !k Vol. 
IB^I^ MaUëB, ^ IM Minftde M, fe èbè^tiM Qésftf SstldtftH 
bMiae^éClftîvév g^vvfhxMif d«a épfnuts du toi ^ ^ of^ / n ^ mu 
i'm^ Hcha bibliothèque militaire. 

(^ te Marea htspanicà, àke titm hiêpahiôuB qUi décrit lëâ p^ 
tthoéè Utoitrophes dé là Kâièèe ièî dé l%pÉgnèy ^ qiMf l'âttSMl 
atwit u0tnp«lé lucsqu'fl lut idiarg^ «H 4 «60 de déterftiÎBAv ieallr 
mitepi des d^u^ états ayec les conwïiss^res espagnols» ne p^ut à 
Paris qu'en 4688. 

(^V. tt Mtlre dé làMBim « M^kbeéM ^ 40981 
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LETTRE XXXVII. 

Jm DDRilV, lilHLLOIf et Ghnée miDRMT i Ontei BQlIttV. 

René, 3 joUM 4fi8S. 

le vois par votre billet que nous serons obli- 
gés de nons contaiter de six dbrégés de V Histoire 
monastique^ qae nons avons reçus , pnisqae vous* 
même n'en avez pas suffisamment pour donner à 
tons ceux à qui la bienséance vous obligeait^ ce 
semble^ d'en donner. Je comprends facilement les 
difficultés que vous pouvez avoir sur ce sujet. Bom 
J. Mabillon m'a dit que la voie la plus courte et k 
plus sûre était d'en écrire à Dom Jean Prou^ ce que 
je pourrai faire en son temps. 

Les RR. PP. Dom Jean Mabillon et Dom Michel 
se portent assez bien^ Dieu merd^ et^ depuis leur 
sirrivée, l'air a toujours été assez tempéré. Hs au- 
ront ainsi la facilité de s'accoutumer insensible^ 
ttient au climat^ et la violence de la chaleur leur 
sera moins difficile à supporter. Us ont vu la caval- 
cade des Espagnols dans la cérémonie de la har 
i^tienée^ présentée au Pape par le prince Colonne^ 
^u nom du roi d'Espagne ; ils ont aussi eu l'hon^ 
neur de voir Sa Sainteté dans cette cérémonie, et 
de prendre sa bénédiction avec le peuple. Hs au- 
ront l'avantage de le voir plus particulièrement en 
quelque temps d'ici. Ils assistèrent hier à des t^tèfi^ 



qoi sefirenA à S.Calixte. C'est Thospice das Bé- 
nédictins de l'abbaye de S. Paul ; l'abbé les avait 
envoyé prendre dans son carrosse. Ils sont fort sa- 
tisfaits du bon accneil qu'on leur fit, et de l'érudi- 
tion du maître et du répondant. On a publié ici que 
la reine d'Espagne est assurément grosse; on a 
joiéme ^outé que lorsque Monsieur en porta la nou- 
velle au Roi 9 11 dit à Sa Migesté que ce serait un 
grand bonheur pour l'Espagne^ et que le Roi répon- 
dît en espagnol : Ypor toda la cristianidad. D'autres 
néanmoins révoquent cette nouvelle en doute. 

L'aflfaire des Dominicains pour leur vicaire-f^ 
néral a été décidée^ par les cardinaux que le Pape 
avait nommés pour rexaminer, en faveur des Fran- 
çais; mais le Pape en a arrêté le décret ; néanmoins 
le P. Ricci , &i faveur de qui Sa Sainteté inclinait le 
plns^ a jdéclaré qu'il ne voulait point être vicaire- 
général. Cela pourra faciliter les affaires. L'abbé 
Denof a pris possession de la chaige de Comman- 
deur de l'hôpital du Saint-Ë^rit. Cela cause un * 
peu de jalousie aux Italiens qui aspiraient à cette 
charge qui est fort considérable ^ et qui voient 
avec chagrin un étranger remplir une charge qu'ils 
croient leur être due. On m'assura hier que les af« 
bires s'accommoderaient infailliblement en peu de 
temps entre les deux Cours^ et qu'on verrait^ au plus 
tard au mois de septembre, une|>romotion de oar* 
dinaux^ et q/ste les couronnes seraient satisfaites. Je 
le souhaite de tout mon cœur; mais les raisons sujr 
lesquelles (m appuyait cet acccqnmodement ne me 
paraissent nuUemei^ {Hrobablesi entr'autres, quç 
le clergé de France doit foire ly^ fétrapMttion,s9)en- 



m McoBB A ttàmum . 

QM44»tioA IMitifliilièrB à œ gra^ HÛnt y demiidil i|iiiBA 

allait' mourir à Rome. 

(>) V. la lettre de Mabillon à Magliabechidii 46 septembre 1686, 
niolel. 
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LETTRE XXXVffl. 



BAGGIDII à KiBILLOIl 



Ex monaaterio S-Joannia BvaBgollatai» 
Parm», V Non. Julii amii 468S. 

G«m tribus ferme abhinc œeDsîbiift per vinim 



t6> P. R. Qmnibosqae nuBieris clarissime^ iter quo 
nostram Italiam perlostrares adormre jainque Bfo* 
dîotam degere^ ut Romam iode conioederes : ia oam 
lartns spem yeni^ ut hiuc^ qua sotet via, transires; 
mihique. videbar habere quod gratularer, quasi jam 
ooram eraditissimum Maî)illonium, tôt ex capiti- 
bua de Benedictina familia bene mmtum, venenH 
i;^, officiisque hospitalHatis pro viribus proeequ^ 
rer. A quo qoidem gaudio ôtatim excidere coactus 
sum, vel certe in aliud tempus illud prorogarei cum 
inteUexi te alio divertisse, Vraetiisque alicpiibua 
diebus moratuQi , inde Romain petiisse : quare 
non nisi elapsis aestivis oaloribus, visisque istis an«- 
tiquititom celeberrimis monumentis, circa quas 4o- 
tus nunc, ut àrbitror, versaris, cam demum in Gai- 
lias reverteris, spes reliqua fait mihi meisque, qui 
te maxime colunt, monacbis, te copiam videndi ao 
ik tùi obsequium incumbendi fuiuram. Differre ta- 
4i9Qi^f(u4 V9^ Â9 ^^^ tempus ojpûtnino animi eiga 



te mei «gnsi ut qiwd coram fftoere nécpeo, per 
iitteras salt^nid agsm^Ët ne ramsiqood tune oer 
nom absqae iiUa reiiqaa ope es^et^ haec vQta mea 
fnistreatar; te per epietoloBi oralisiQ enbce velle d»- 
creviy ut per regrassmn hinc transiens^ aiumnin 
noatmm smnina ^ga te veneratione devotamaspe- 
riare. Hoc tibi ipd^ twibene erga totam Sanoti Pie* 
tris Nostri fasôiliam affecte son injucondam fore 
reoTy nobis certe siuiimi gaudii et decoris; Hiihi tan- 
dem supprime suave^ qui^ desideru que afficior te 
corn primom reverteris ccd^di^ testes hosce brèves 
caractères adhibeo^ œeque tibi onmimode paratom 
ezbSbeOf etc. 



mmmm 
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LETTRE XXXIX. 



Jen MflUW, IIUHU.ON el Oiwk ESIIBIlieT i Gk^ 

Rome, ce 47 juillet 468S. 

« 

Fax Chritiù 

Outre la stérilité de notre terroir en nouvelles^ 
la Liturgie àxi R. P. Mabillon que nous avons re- 
çue aujourd'hui m'a tellement occapé tout Taprès- 
dtner, que j'ai eu peine à trouver le temps pour 
TOUS écrire ce petit mot ('). On fait toujours es* 
pérer qu'il y aura une promotion de cardinaux 
avant la fin du mois de septembre; elle est attendue 

avec ))eavcoiip d'empressement de plusieurs; cens 



-oéiiiM i|n y oal M mimm dPJnlérél, ne iâÎBdeiit ptt 
A»lâ MÀaiter quftfiA ee fle>(MMif qw ta oorioâlié 
<40 voir iMF^térêtMtiies ({«il de pratiquent daii^GOg 
jjyotlMtictti»^ éit de Tdli* pBsser des gem soiit^cAt d'un 
'élMttiédioc^tttt |)iiMhàm àccesdil d» la premièfe 
tf^fd du ttôitde« Ott a ditid qad to gmtilhoniffô 
^e to tca de I^legtte a eiir^yé eoiitraordinaiFeoieât 
M Pape y étaii YéiM p<m^ tédioigtier à Sa Sainteté 
- {pie «A Mtrfesrté polonaise pétiféi«Aralt dans ta nomi- 
taliôii qu'^dlë aftaiifaMè deMcMiseigaew réréqpBede 
BèâtiV^ Ml <^<£nftlat. Je nie êm si c'était la prin- 
' è^Mtlft (MMMMiÉriM de eët envoyé exfraordindii^e, 
mais je sais que ce n'est pas l'uniqne^ oétëtkr&fé 
est français, et nous nous trouvâmes dimanche avec 
m chez leffC&clf ireux ; Taudis que nos Pèrro voyatent 
les antiquités de cette Chartreuse, qui est mainte- 
nant où étaient» ailtifefcis^ lÊte>tldhàes de Dioclétien^ 
je me joignis à ce gentilhomme sans le connaître, 
îttttïar f éttft«>(!lett , f âpiJrf* qùî î! ééëi*, et étitant (jàe 
j'en pus juger, il n'était pas fort satisfait du succès 
de sa négociation, mais je n'osai pas lui demander 
en quoi elle consistait. C'est un gentilhomme qui 
a voyagé dans l'Orient ef qui a de fort belles con- 
naissances. 

tes RR. f p. Miabirfon et Germifiun àlfèrent hier à 

l^Cafixte avec Monseigneur l'*archevêque de Ros- 

sane, autrefois le P. Angeïo deNuce, pour voir une 

' tr^ belle et JFort ancienne Êibfe qui est de l'archive 

de^S. I^auï. ïli'y a, au 'frontispice Se cette bible, la 

^ ^ùre d^un empereur aâsis sur un trône , et M. de 

, Itosçane croyait que c'était Charlemagne. Le P. Ma- 

tmm croît* que c'esf Ctiarles^fé-Ciliàive } Us àÛèféut 



sps le Uau écIaii:eîrc9t(Q diffîcfdté.(f). Ce panvre avr 
. cheyécfae de RctfWAid e&t , réâail dai^ un état à faire 
cooiiINMfôiQiv lî % i^QimèremçBi qû^^^ la congrégar 
tion du Moni^Ca^ûi , où il était a^ec toutes aortoE» 
de €oauiiodité&et d'honneur;, pour prendre rarche- 
vâcb4 de Rossaïf^. U a quitté ensuite son archevé* 
^é en 9e r^twant pension ^ à la soUicitatîon dia 
jcajrdinal FfanQçû^ Harberini n <{qî l'aîmait et qjai hà 
promettait beaiifionp plu^ fpi'ii ne pouvait faire. 
Maintenant» le«eardinalBajrberini estmort^ et celui 
à qui il avait résigné son archevêché ^ celui à qui le 
Pape a donné cet archevêché ne veut point se char- 
gptde payer la pension à Monseigneur deNuce; en 
sorte qu'il se trouve ^^ comme il f avoue lui-même, 
k la mendicité, il décrit sa misère d'une Inanîère 
à &ire pitié. C!est^ néanmoins^ un bel exempte poqr 
cens; qoî qnijUenlf leur profession par des motîà \jifx 
peu trc^huinaini». 

Le Papa a, exaucé les vcmsidu peuple à l'instance 
â9S préhiip^ pxéjB^ de L'annonôdi^quiont representéà 
fi^^^âîntet^ iper, si elle' eoi^iia^t à n^ i^ï^^ 
mettre le ^étiit^des» gicaiQs*^ le cevenu de ie,chàmlafe 
diminuait par an de plus de trois .cent n^Ué ,écu)f • 
NéanmeÎMii/ m dà que cela n'est pas encore con- 
clu, n fait ici fort grand chaud depuis quelques 
^cm^'.VIémmolmj'rÊmWiytW^ «é potlei* lUsez 
hien^ Dieu nterci. lô H. P. Msdlriflbn tôm fe tSsIûxâ-^ 

le HÊÔÊp ete., 



t: 



fb I. SDRAMD, uAxnàXni fit c. isMbnmot a c. bvltbao 

dire^ fiiiion qae je suis summamente vostro servitare 
humUissimo, et à M. Sainte-Beave ^ reverisco sua 
'signoria, ed io so tutto di$po$to a servirla. Me voilà 
tantôt au bout démon italien , et je suis en danger 
de n*en être pas beaucoup chargé lorsque je retoup- 
nerai en France. Mais au moins n'aurai-je pas be- 
soin de truchement pour entendre les lettres de 
M. Magliabechi ^ dont je lis et entends les lettres à 
présent senza maestro. Je suis tout à vous. 
Mes respects à M. votre frère^ s'il vous platt. 

Je n'ai rien à ^jouter aux nouvelles de Dom Jean 
sinon que nos voyageurs reçoivent ici des savants 
toutes les amitiés et honnêtetés qu'ils peuvent sou-^ 
haiter. On croit que le R. P. Morel sera Assistant 
français des Augustins, la cour le souhaitant. Il y 
a bruit au monastère de Saint>Antoine des Fran- 
çais à Rome ^ les supérieurs en voulant retirer un 
religieux qui trouve ici des personnes de qualité 
qui l'y veulent retenir. Heureux qui n'ont ni af- 
faires , ni monastère à Rome. Je suis de tout mon 
cœur votre ^ etc. 

Ct. BSTOBNUOf. 

. <*) Habiioii ailuit ea AUemagiie trouva dans l'aUMiya d» 
JjixeoU un ancien lectionnaire du rit gallican, d'environ onze 
cents ans, écrit en beaux caractères mérovingiens. Il en prit oc- 
casion de restituer l'andenne liturgie gallicane, telle qu'elle exis- 
tait en France avant Qiarlemagne, et publia cette année son 

De Liturgia GaUietma^ lib. III, in-4<>, dédié à l'archevêque de 
Reims, Le Tellier. 

(*) V* sur la célèbre bible de S. Paul , les Voyages hisiori* 
iw$, HMrnint «l ankHqm m Italie^ Ujre XV, diiy. 27. 



MABILLON A MAGUABEGHI. Si 



BiBI. MagliabecliiaAa f "CrpriiT)!? VT 

d« Flor«nc«. IjCi 1 1 iXCi ALi* 

MABULON à HAGLUBECm. 

Rome, ce 24 juillet 4C85. 

Fax reçu les deux lettres que vous avez eu la 
bonté de m' écrire du 7 juillet, mais non pas 
celle que vous dites avoir adressée à Venise. 
On ne peut être plus sensible que je le suis aux 
amitiés que vous me faites , et je ne vous suis pas 
moins obligé des lumières que vous me donnez tou- 
chant les deux auteurs dont je vous ai écrit. Vous 
n'en serez pas quitte pour cela , et je crains bien 
fort que notre voisinage ne vous soit trop importun, 
d'autant que j'aurai besoin d'avoir recours souvent 
à vous, pour être éclairci sur quelques doutes que 
je ne puis facilement résoudre ici , faute de livres. 

Jetrouveici deuxlivres manuscrits d'un Fulgence : 
Ad Catum presbyterum Carthaginisy de fabulis Gen- 
tilium moraliter eœpositis , dont le prologue com- 
mence ainsi : Quamvis inefpcax petat studium, etc. 
Je ne sais si cet ouvrage est imprimé ou non. 

Je suis dans la même peine touchant un livre de 
notes et d'observations sûr le ix* livre de l'histoim 
naturelle de PUne , qui conunence ainsi : Quo m 

marimaxima animalia Scribendum: Quare in 

mari maxima animalia, ex vetustis codd. 

Obligez-moi, s'il vou& plaît, monsieur , de m'en 

mander votre sentiment. 

Il e 



éf tAitUAn k MÂGUÀAÉCHi. 

Je souhaiterais aussi de savoir si c'est en Hol- 
lande que le livre du cardinal Albizzi est imprimé («). 

J'ai écrit à Paris pour faire connaître à nos sa- 
vants que vous avez tait votre possible pour empê- 
cher l'édition de iA lettre de S; Jeah-Chrysostôme 
ad Cœsarium, et ce que vous en avait écrit M. Gro- 
novius (*). 

Je suis en peine de savoir si vous avez reçu le 
i^batrièmé loiiië de nias Aiiàïectés^ où 1^/têf Ifîérma- 
hicum. Je vous prie de mè lé faire savoir , afin que 
j*^ metle brdre. îl me semble que je vous l^ai en- 
fôyé de taris, fet que je vous en ai écrit. 

J'ai ici quelques lettres pour le R. P. Noris. 
Tè itérais bien aise d'en être le porteur, et de les 
Ihi donner eh mains propres, lorsque nous irons à 
ïlorence ou à Pise. Je ne crois pas qu'il y ait rien 
de pressé. L'une est du P. Lubin, l'autre de M. F16- 
riot. Ôh me dît que le R. 1?. Noris est jprésenlemehl 
à Florence ; si Vous vouliez m'obliger de lui pré- 
â^eiltér nos très iiumi)les respects , et nous man- 
der s'il souhaite qu'on lui envoie ces deux lettres 
par avance, vous noUs obligeriez b^eàucoup. Lors- 
que vous prendrez lia peine de m'écrirè . je vous 
i5nfe d'adresser ici vos lettres en drbiVure. Nous de- 
meurons dans une maison particulière al strada 
êr^egorianà, avec notre P. Procureur-Général Dom 
âaudé Estiennot, qui vous réioàèrcîe très àttectuéû- 
^èhiehl de l'hôniiéur dé votre ^avenir , et vous 
pi^ésetite ses très hùinblés respects, aussi î)iéh que 
Dom Michel Germam, notre tîompagnon. 

t)n ùô'uâ «ûâhdé de iParis que M. l'évêque de 
Castorie afait imprimer son X)h())')7émféftô'avèc àïïg^ 
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lâènlAtion^ et (fue l'oa a fait une petite critique de 
cetfcmvrttge, que jetrouvê|excelleût(*). Il parait aussi 
ttÉê ^tîte dissertation des Magdeleines (*). Notur 
A'Iawns encore reçn que deux exemplaires de notice 
Lit'dfgiu GnlUcàna. Aussitôt que le ballot qu'ôtt 
tLtsXsA etivoie sera arrivé, je vous en ferai tenif un' 
élëmplairé. Je suis , avec toute la reconnaissance 
6t le t^s|[)ect que je tous dois, etc. 



. (1) L'ouvrage savant [et hardi du cardinal Albizzi est la Rispostà 
àila storta déff Inquisizione di F. Paolo Sarpi, imprimée d'aboM 
à la Propagande^ in-4^ Y. la lettre de Mabilloa à Magliabedii dtt 
44fteftt4685. 

(^] y. la lettre de-Mabillon à Magliabechi du 9 septembre 4685» 
noté 3. 

(*) L'évêque de Castorië était Néércàssel, vicaire âpbstbliqfMK 
en H^laàde, prélat pieux, éclairé ^ correspondant Mquentd^^ 
Bossuet qui, par une letlre latine du 213 juin \ 683^ Tavait félicité 
de VAmor pemîtens dé reotô usu clavium^ publié la même anhéë à 
TSûméfridij in-42: Cette édiUOû âyâM été suppriinëe par Tinqulâf^ ■ 
tien, Tauteur adoucit te Qu'il avait dijL de trop fort contre les attrV 
Uonnaires dans la seconde, 2 vol. in-8. Y. la lettre de Michel 
Crermain à Claude Bretagne du 42 février 4686. 

{*) Elle a pour titre : DissertaHon sut to défense des dèfjKt sainteà 
Mark MagMeifke ei Marie de BéiMndêj scsur de Saint Lanare^ 
in-42. On y démontre que la Magdeleine, Marie de Béthanie, ei 
la IPéchetesse dont il est parlé dans l'évangile de saint Luc, sont 
tout'à-fait distinctes; 



M,.p.rd«ï-. LETTRE XLI. 

Ikhel CEBlUDi à PlacMe POBCHESOIL 

(!;e 23 juillet 4 686^ • : 

Lisez cette incluse au très B. P. Général , moâ 
très ài%f et Révérend Père, et^ q)rès TaYoir commu- ! 



n HICHEL GERMAIN k PLACmB POHCnBIlOM* 

niquée^ si vous jagez à propos^ avec les précautions 
nécessaires que j'exige de vous , à Dom Ëmond, à 
Dom Thierry et au brave M. Bulteau seulement^ ca- 
chetez-la, et portez-la au très R .P. Par ce moyen, je 
me délivre d'écrire deux fois à peu près la même 
chose , ce qui est de quelque conséquence à un 
transcriveur lombard , gothique^ romain, etc., tel 
que je suis ici. Faites-moi 8'il vous plait Picore }le 
plaisir d'aller voir le R. P. Assistant Boitard, et de 
lui dire que je le prie très humblement d'agréer 
mes respects, et de prendre la peii\e de voir la lettre 
que j'écris au très R. P. Général, dont je lui ferais 
le double, si l'on ne m'avait assuré qu'il voit lés nou- 
velles qu'on adresse au P. Général. Agencez cela 
comme il faut. J'ai peur que notre R. P. Prieur ne 
soit tombé malade aux eaux , puisqu'il y reste si 
longtemps. Je fais vœu pour sa guérison. Sans 
qu'on puisse se douter de rien, sachez, je vous prie, 
comme de vous même , si l!on a connaissance à 
Paris, d'un abbé Pomposiani mondsterii^ lieu situé 
proche de l'embouchure du Pô, dans le diocèse de 
Ravenne, lequel abbé vivait il y a environ cinq cents 
ans. C'est qu'il a fait une espèce d'abrégé des ou- 
vrages de S. Augustin, qu'il a réduits sous certains 
€he& ou titres, qui regardent la foi ou les dogmes, et 
la discipline ou la morale , et à quoi il ajoute des 
réflexions de son crû. J'ai trouvé cet ouvrage à Ve- 
nise, et j'ai transcrit l'épttre dédicatoire ou la préface 
qu'il envoie avec l'ouvrage à son archevêque. Il 
ne me serait pas impossible d'avoir un jour copie 
dé ce manuscrit, qui est un gros in-4' ou petit in- 
folioj maiS; auparavant, je voudrais être sûr qu'il 



MICHEL GERMAIN i PLACIDE PORCHERON. ' U 

n -est pas imprimé, on , s*il est connu , quoique ndii 
imprimé , il serait bon de savoir si on le trouve di-* 
gne d'être donné au public ; car, en ce cas, il ferait 
belle figure dans l'appendice de S. Augustin avec 
l'abbé Pierre de Tripoli, F. Bede, Flore, etc., que 
vous avez autrefois eu quelque pensée de don- 
ner au public j à quoi je voudrais contribuer de ce 
nouvel ornement , et de tout ce qui serait en moi, 
n'en doutez pas. Comme je serai obligé de retourner 
à Yenise pour d'autres sujets, je conclurais pour la 
copie de ce manuscrit que M. l'Ambassadeur ou 
M"* l'Ambassadrice, ou un libraire, vous enverrait 
facilement , sans qu'il en coûtât beaucoup pour la 
copie de ce livre. 

Auparavant que d'aller plus loin, je m'en vais re- 
lire votre dernière. Continuez à multiplier vos bon- 
nes nouvelles ; par bonnes ^ j'entends exactes et' 
dignes de vous et de nous. Il faut bien que la pré- 
tendue M"' de Bussy m'ait voulu tromper, en me 
parlant de mettre ses filles à Chelles. Ce qu'il y a de 
meilleur à cela, c'est qu'aune bonne espérance près^ 
qui s'est évanouie , il n'y a rien de perdu. Je vôus' 
prie de faire savoir à mesdames Drouyn, Baudoin, 
Laboissière,etc. et à Chelles, que, pour marque qne 
je songe à ce qu'elles ont souhaité de moi, je pourrais 
bien leur envoyer, au premier ordinaire, un rescrit^ 
pour leur autel privilégié. Je m'attendais à recevoir' 
de M""" de Laboissière des lettres à mon arrivée.^ 
Sans doute que la chose que vous savez , ayant été^ 
avec moi chez M"* Arnauld, à Luxembourg, aura 
eu le succès que j'ai prévu qu'elle aurait. ' 

Il n'y a rien de plus constant que les mouvez 
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ments de Mantoue. Qaatre des principaux officiera 
da Doc sont en prison. Il était temps de découvrir U 
trahison, car, outre les trente-cinq mille bommea que 
l0 comte de Melgar tenait tout prêts dans le Milanais» 
l'Empereur, qui a tant de besoin de çon monde en 
Pongrie» avait envoyé, du consentement des Yé^i^ 
tiens , ses bons voisins , deux: corps ( on dit régin- 
meuts) de carabins pour aidçr à eulever ce prince 
et se saisir de son état, Lui fait fort sagement, et 
l^^n plus que par le passé. Il ne dit mot jusqu'à I4 
résolution du Roi ; cependant il se tient sur ses gaxv 
de^; il fortifie GuastaUa et d'autres endroits; il gagna 
l^ffection de ses sujets, il veille , fait la ronde » ^ 
songe, dit-on, au règlement de sa vie. lia hérité uq 
nûUion et demi de sa mère. Il y en a qui croient 
que cette démarche contre lui pourra bien le dé^r 
tourner de son penchant pour la franco ( d'au^r^f^ 1 
au pontraire , concluent qu'il prendra occasion d9 
QQtte entreprise pour s'y attacher plus fort«rowt 
que j£(maiâf Quoiqu'il en soit, on persévère ici à ne 
vouloir pas entendre parler de qette affaire , ou, gi 
rpu çn parle , c'est avec confusion et eu termes qui 
marqueut que le nom et la sag^spi? 4u Roi so^it ici 
q^trémement redoutés^ 

Vous savez d'ailleurs que Mt V^Hblbé Denpffenr 
vpyé extraordinaire de Pologne a eu du Pape la 
opnmianderie de l'hôpital du Saint-Esprij; , qpiest 
t|A ))énéfice très considérable , et dont les Italien^ 
OQt.uue jalousie incroyable, Cet abbé u'a pas ^u pQ 
b^^éfiçe a^ns plaire beaucoup au Papp^ U u'a pu 
s'insinuer dans ses bonnes gràc^ f à c^qu'W ijlit p 

qn^W fï#eouvr«Pl j par wrupule m iwQtif dp «pi»^ 



çîdifÇâ , feint; qq véritable , Deut soit, le secret (mt 
son maltrq Iqi ^vait ppqfiét M» polonais e'p^i ^\ 
aperçu, mais, ponr ne pas perdre ce qu'il reçoit du 
PâgCi U dis^ffîu\ë-. LgPape miçiiiSi ceUs diaâimul&: 

tion n'est qu'ad tempits , et pour ne pas souffrir son 
confident dans j» c^sgràpç ou dans l'indigence, 
on dit qu'il lai a donné ce bénéfice, et même qu'ap- 
paremment U la fera cardinal. Quoi qa'il en soit, 
on ne voit plus couler en Pologne, avec tant de pro- 
fusion, les testons romains. Du moins c'est ainsi 
que le disent les Italiens» çfui g^ perfectionnent tous 
les jours dans l'art de médire du gouvernement 
préseqt. Je ypti^ prie ^e prâseptgr ipeg fe^p^pljs à 
M. de Gaignières et de lui dire que j'pi ftcUeté ppur 
Ipi un volume in-fol.% qui coptieqt tqqs Içi potT 
trfiits des anciens et des illustres, par de Riibeij, 
àRome. S'il veut, jele lui enverrai dans jîi première 
balle; siijpn, je différerai àleliJÎenvoyer^YepuqseiKr 
blabje VRloipe pourvois, mpn Réyérend Pèrp. ç'ggti 
à-dire, pp^r notre mon^stèrp.Nofls ^vops parl^ d^ 
yoDg à 19, Je cardinal d'Estréps, qui vq^s prie dg 
119HS <}onper flYÏ^ le plu? \t^{ G\ le plus eî^p^men^ 
que vous pQurres ^eg bitjliothpqijps q^e Ypqs sao- 
rez à l'endre.^la (;ûvie(Vpft3):het^ï"}^jÇl ^'^Ï^PJ"!* 
il y jaGltT^W peitf-étrebifiB ^\%4^[ ^ yix^i OWllfi F 
■vreg. ^es grapi^s r^^pecfs ^îofjgfieii?; (J^gv^ug çqp-,: 
ifîiisse?, que je fjpjs et ^afi js apMhatf^ respecter. 
Embrassez pom EiHQnd,^tç,^ ^^ dedans, ,Saluez ai| 
dehors }^^■ Sapspn, Bnpdrf(p4» ï'eJ>lSF> ^^^^ 
Croi^ ; ks Messieurs d(; la bil}liQliièq\ie, ^yec Rlftl- Dji 
Canae, Cotelier, Bahizti;, Çli^slplain, Bigot, Mé- 



89 CXAtJDE ESTIENNOT A THIERRY RtïNÀRT. 

Jean vous saluent. Je sois encore pins qu'eux tous 
ensemble , mon Révérend Père, votre, etc. 



M..d. uBjbHo. LETTRE XLII. 

Ghode ESTIENNOT à Thieny RDDf ART. 

Rome, 30 juillet 4 685. 
Pax Christi. 

J'ai donné au R. P. Dom Jean Mabillon les lettres 
que vous lui avez écrites et que j'ai reçues. J'ai 
fait réponse aussi à celles que vous m'avez fait 
rhonneur de m'écrire. Je ne sais pas ce que le 
P. Mabillon vous mande, mais je suis fort persuadé 
qu'il vous chérit , et vous devez l'être. Dom Jean 
Mabillon s'expliquera à vous plus amplement, à 
ce que je crois, sur cet article. Dormez en repos, 
mais ne faites pas l'oraison de quiétude comme 
certaines gens, qu'on nomme ici Quiétistes, la font ; 
ce sont des nouveaux illuminés qui donnent tout à 
l'esprit et ne veulent rien refuser au corps, rejettent 
lés prières vocales, pénitences , mortifications , etc. 
Il y en a bon nombre en prison qui auront tout 
loisir d'y faire l'oraison de quiétude ; cependant 
ou examine les écrits du docteur Molinos pour lui 
faire ensuite son procès ; nous vous en manderons 
les suites. Nous sommes tous en paix, en santé, et 
occupés à nos bibliothèques et antiquailles à l'or-* 
dinaire.Nous aurons soin de nos voyageurs et nous 



MÀBILLON A MÀ&UABECm. M 

les renverrons. Dieu aidant j en santé et contents 
des gens de lettres et des bibliothécaires de Rome. 
Dom Jean Durand vous salue. 
Je suis en vérité^ etc. 



Jibl. Magliabechiaaa ¥ Urprri'n-n VT fff 

HABULON à HAGLIABECHL 

Rome^ ce 31 juillet 4 685. 

J^espère que vous trouverez bon que je vous 
recommande cet honnête gentilhomme , porteur 
de la présente 9 qui est de Paris et le fils d'un de 
nos amis. U s'en retourne à Paris après avoir vu 
Rome y et il doit passer par Florence pour en voir 
les beautés et les raretés. Je prends la liberté de 
vous le recommander, et de vous prier de lui 
témoigner une partie de cette amitié que vous 
voulez bien avoir pour moi. Je prendrai sur mon 
compte toutes les grâces que vous aurez la bonté 
de lui Mre. Je suis, avec respect, aussi bien que 
Dom Michel, notre compagnon, etc. 



Il 
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Mtp«tic.u«. LETTRE XÏ^IV. 

JeiB DURAND, HABULON et Claude ESTiENNOT à GharleiBllLTEiU. 

Rome, 34 juillet 4685. 
P€Kê Chrêsfi. 

Je VOUS dis unj3apt,le denii^r prdiRaire^ touchant 
le docteur Molinos , prêtre espagnol ; on l'a mis, 
commô je vous ai mandé, à l'Inquisition. On ne 
sait pas encore précisément quelles sont les causes 
4e son emprisonnement. On y a mis aussi pour le 
méiQ0 ^ujet quelques ecclésiastiques , quelques 
personnes séculières et même quelques femmes 
d^ qualité. X'c^i vu des personnes fort sages et fort 
équitables qui parlent en des termes fort avantageux 
do ce docteur Molinos , et qui disaient que c'était 
un homme fort humble et fort désintéressé; tous 
néanineios ne paraissent pas être dans ces senti- 
ments à son égard ; mais il vaut beaucoup mieux 
oroîite le bien que le mal. On pourrait bien avoir 
abii|sô de la doctrine de cet ecclésiastique; oe n'est 
pas le premier, qu'qn ait mis à ^Inquisition , dont 
on ait reconnu l'innocence dans la suite. Le temps 
nous en apprendra davantage, et nous en pourrons 
parler avec plus de certitude. 

On a confirmé, de plusieurs endroits, la nouvelle 
qu'on avait publiée de la ruine de Tripoli par l'armée 
du Roiy sous la conduite de Monseigneur le maréchal 



k ÇBMOJSS BtriTEÀtr. H 

4'Estrées , et Ton ajoutait que les hommes avaient 
abandonné leur ville pour la plupart pour s'en- 
fuir aux montagnes, et que les femmes s'étaient 
approchées du rivage de la mer, d'où, par leurs cris 
et leurs pleurs, elles imploraient Ifi clémence de le^rs 
vainqueurs, e^ leur montrant leurs petits enfants. 
Voqs saurez^ sans doute à présent ^ la vérité de 
cette relation dont plusieurs dqutent en ce pays-ci. 
On attend toujours de quelle manière on prendra 
en France l'affaire de Mantoue ; cependant tout est 
dans Ip silence sur ce sujet. îîos voyageurs sont, 
gràcep à Dieu, en bonne santé. Monseigneur le car- 
dinal d'Estrées les traita encore samedi au soir, à la 
yi%m àe l'abbé Benedetti, avec le R. P. Procureur 
et huit à neuf autres personnes de lettres. Je saluç^ 
aveQvotrepermission;jleR.P.DomThomasBlampinn 
Dom Th jerry Ruinart , Dom Placide Porcheron, sf^is 
oublier notre bpi» et ancien spû Dom G^^pard 4e 
La Forte qvje j'apprends avec plfûsir être à préseat 
Procureur ^e gaint-Gprmain-4es-Prés. h Pe ^aîs 
s'il se souviendra dç m'avpir autrefois pddé à ppr^ 
riger les épreuves du S. Augustin. Je SiV^, ^iv^ç 
respect , votre, ete. 

J. DimiND. 

Vdus m'âvçz J)i§» çppwl^i m^ cher naowjj^ur» 
en ipp faisant ^vpir de toji nQfLyaU^^ J§ \Qm ^f^ 
remercie de tout mon pœip' ; mflls je vpqs prie (Je ne 
pa3 vous mettre «n peii^e pj^pprèf de m'^crire ea 
particulier, à pioipa qpe vous ft'jtyez q^^iie faispi» 
particulière 4e l& fajre. La l^Hrp q^e vp\|s éprirç? ' 

an fr Prpcu^nr mw^ sm to^i i^m».lfm 
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9% JEAN DtJRAND, MABILLON ET CLAtt^E ESTIENNOT 

marri que l'on ait empêché d'imprimer au plus tôt 
ce que vous vouliez mettre au journal touchant 
Dom Luc. Vous savez qu'à mon égard il ne faut 
point tant de ménagements. Je prends part à cq qui 
le touche. Faites-le donc imprimer au plus tôt, 
je vous en prie. Je crois que Dom Michel en écrit 
à Dom Placide qui lui a fait savoir» à ce que l'on 
m'a dit^ le contenu de votre mémoire. Dom Michel 
ne m'en a point parlé , mais il l'a dit à un de nos 
Pères y et a témoigné qu'il trouvait cela bien. Il ne 
fallait pas tant de mystère pour cela : mais vous 
savez juger des choses par le bon endroit. Obligez- 
moi de veiller à votre conservation , et de vous 
ménager pendant les chaleurs. Vous travaiUerez 
au X® siècle à votre commodité. Je vous recom- 
mande toujours Dom Thierry. Je suis marri de lui 
avoir donné quelque petit sujet de chagrin. Il doit 
être persuadé de ma disposition à son égard. En- 
couragez-le toujours , je vous prie. Lorsque vous 
verrez M. le Prieur et M. votre frère, obligez-moi 
de les assurer de mes respects. Je suis tout à vous, 

votre ^ etc. 

F.'J. Maboxor. 

Monseigneur le cardinal d'Estrées témoigne être 
fort satisfait des journaux et nouvelles que vous lui 
• envoyez et vous prie de continuer. On fait ici es- 
time d'une satire qui a été faite par un chanoine 
régulier contre les dévots et dévotes. Bien des 
gens la 'souhaitent en ce pays-ci. M. Fabretti et 
quelques^'autres ont donné leurs livres à Dom Ma- 
Û!loû|des fégals deviii^ confiituresi etc.; cela nous 



k CHARLES BtLTEAU. 99 

aidera à passer les chaleurs . On vient de me dire que 

Sa Sainteté achète Piombino, pour (*); il lui a 

déjà acheté une terre de plus d'un million. On ne 
sait pas s'il en fera enfin un prince ou un cardinal. 
Le bruit a couru ici que Monseigneur le cardinal de 
Bouillon avait eu ordre de se retirer à son abbaye 
de Pontoise. On a peine à le croire. Tout à vous. 

Cl. Estiinnot. 

(ï) Deux mots enlevés par le cachet : son neveu, Dom Livio 
Odescalchi, mort en 4743, qui, avec de très-grands biens laissa 
des dettes pour un million d'écus. 



Mt. p*(ticali«r. 



LETTRE XLV. 



Jean DURAND, MABULON et Claude ESTIENNOT à Charles BDLTEAtl. 

Rome, ce 7 août 4685. 

Nous avons reçu la vôtre du 16 juiUet; on a 
été édifié de la générosité chrétienne des catho- 
liques d'Oleron à l'égard des protestants du même 
lieu. Quelqu'un dit à ce propos que la générosité 
d'un évêque de Lisieux^ au temps de Charles IX , 
fut pareillement la cause de la conversion de la 
plupart des huguenots de son diocèse. Quelques- 
uns disent que l'affaire des Quiétistes se réduira 
en. fumée. La reine de Suède continue toujours 
de donner sa protection au docteur Molinos, chef 
de ce parti. On dit que cet espagnol ne fut jamais 
plus splendidement traité qu'il l'est depuis sa dé- 
tentioD, par la libéralité de cette princesse; quieoH 



M MICHEL GERMAIN A PLACIDE PORCHERON. 

Potd Jean vous mande tout ce que je sais qui 
mérite de vous être mandé. Mes respects , s'il 
vaos plalt^ à M. le Prieur et à M. votre frère. Je 
suis tout à vous. 

F.-J. Maullon. 

Sa Sainteté a donné ordre auxpères Feuillans ita- 
liens^ de lui £Bdre savoir le nombre de leurs menas-- 
tères en Italie et les revenus. Comme ils vivent bien, 
on ne croit pas que ce soit pour autre chose que pour 
les faire contribuer pour la guerre de Hongrie ; mais 
on a donné avis à quelques autres communautés, 
que si elles ne vivaient mieux on les supprimerait. 
Cela fait peur aux Olivétains, Jérominites et autres. 
On a cherché les moyens de les réformer, mais on 
n'en trouve pas, et on croit avec raison qu'il est 
plus aisé de fonder que réformer un ordre, à moins 
qu'on ne fasse comme on a fait dans la congré- 
gation de S. Maur. Monseigneur l'archevêque de 
Rossano et le révérendissime abbé de S. Paul 
nous sont venus voir aujourd'hui; ils nous ont 
offert carrosse et nous les avons remerciés. 

Cl» Eshemnot. 



uutu^i^. LETTRE XLVI. 

Kehe! GDUUDI à Placide PORGHEBOIL 

Rome, ce 7 août 4 685. 

Voxj» êtes, mon Révérend Père, un bon et fidèle 
çoprresponktent* U y a plaisir d'être dans vos bonnes 
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grâces. Continuez, s'il vous plaît vos bornés envers 
moi en faisant tenir ces incluses à leur adresse. Je 
réponds à votre dernière. J'écris amplement à 
M. Faure, peu1/-être joignerai-je sa lettre à vo- 
tre paquet, afin que vous la lisiez avant qu'il la 
reçoive. Fermez celle pour le très R. P. Général, 
avant que de la lui donner. C'est la récompense 
de votre vertu que l'hérédité de la bibliothèque 
de M. Valant. Multipliez nos actions de grâces à 
MM. Bertier et Leblanc, de leurs bons avis, et 
nos civilités â tous les savants du dehors, comme 
s'ils étaient ici nommés. Vos nouvelles monastiques 
et celle de l'aimable D. Emond, menacent ou 
d'un agrandissement ou de quelque changement 
considérable à Saint-Germain. Je ne conçois pas 
comment l'augmentation de moines puisse y être 
faite à présent. Dieu sera le maître des change- 
ments. Vos nouvelles civiles, guerrières et poli- 
tiques font ouvrir la bouche jusqu'au gosier, tant 
on est avide de les dévorer en les entendant. Cou- 
rage^ soutenez-vous, et, si faire se peut, faites encore 
mieux. J'ai fort examiné sur les catalogues votre 
géographie de Ravenne ; j'en ai aussi parlé à 
M. Sluse, notre abbé élu et confirmé, qui a la plus 
remplie des biblothèques que j'aie vues chez aucuH 
particulier, et qui sait mieux les livres. Pas un mot 
de cet auteur. Soyez hardi. C'est une trouvaille 
dont vous pouvez vous faire honneur. J'en écrirai 
pourtant encore à M. Magliabechi, que le P, Noris 
appelle une bibliothèque ambulante. J'attends votre 
portrait du Roi pour Dom Jovite. Si pourtant il 
n'est pas parti,, ne l'envoyez pas. Rendez^ s'il 

7 



M ]0€»EL GVRlOn 4 KACHUB PORGOBMK. 

VOUS plait une viftite d'honneur à notre R. P* aoiis« 
iprieur, pour le remercier de la graçiei](soappeii^Q9 
qu'il a mise derrière votre lettre, 1$ suis fidèl? 
èit ce qu'il ^ sG^^ité de if^ai. le rWmK>rex 
î'aîme sa droiture > j€! demande ^ proteotiqny ^t 
je lui souhaite tous le3 biens que la roconaaiwwGM 
jpa'invite à lui souhaiter. Je devrai» d^w let^ras k 
ceMe que le bon P. Bmond m'a fait la {^àce 4^ 
^n'adresser. le ^a répc((^9 pourtaxit ^ ses anûti^ 
que par votre organe, dans l'asvinMice qus vqw 
4ir^ mieux qi^e moi, et que rien ne lui échappera 
de ce qui peut sortir de ma plume , tant pour le 
divertir que pour lui marquer le souvenir que je 
conserve de ses bons offices. Dieu sait avec queUe 
tendresse je l'embrasserai au retour. Souven«^T 
.vous encore, s'il vous platt, de témoignes* au]( 
deu:s( RH. PP. Asssistants , que je me donnera» 
volontiers l'honpeur de lieur écrire si je ne. craîrr 
gnais de leur déplaire » en tournant seiUement eà 
autre méchant français caque j'écria au très R. P^^ 
que je crois qu'il leur comiooiunique. Changeona* 
Comptez déjà pour un article tout ce que j'ai émt 
au trè» R. P* 

Riev 9'est plus partagé que Romesw ra&uure de 
llolinoa et des autres Quiétistes. Je remarque que 
«a plwpart des gens équitables conviavieiit que oa 
doct^ ^tait irréprQchal)^ dai^ » vie el dans 9» 
jpPKOews. Poi^ Jean envoie à Ife^^œur ^ R^u» 
aon livre, et d'autres fûtapoi» el contre ;elk oelf 
par la poste. Je.ii'aî rien lu ^ tOMt oela, maÎB dea 
aavanta fraBcai^ qui ies m% lua^ n'y souvent rien | 
Tedi{«« Ce tgx'm p^ Qbjestec.de fiiiaraïai^^ 



* - 
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à la prétendue innocence de Molinos est: i'^que per- 
sonne n'est arrêté au saint-ofBce, qu'on n'ait par 
avance les deux tiers de la conviction du fait pour 
lequel on l'arrête; 2° il était très bien dans l'esprit 
du Pape qui ne haïssant pas les Espagnols n'au- 
rait eu garde de changer de sentiment» si l'on ne 
lui avait donné de fortes raisons de le faire , et si 
fortes, qu'on dit lui avoir fait dire : Veramente siamo 
ingannati^ S» la reine de Suède, grande amie du 
cardinal Azolin , et tous deux aussi de Molinos , 
se sont remués pour savoir le fin de cette affaire 
en ce qu'elle regarde le prisonnier. On dit qu'on 
répondit à la Reine que l'on ne pouvait lui révéler 
autre chose de ce secret, sinon que le mal était 
grand , et plus grand qu'on ne le croyait. Après 
tout , je crois qu'on peut dire raisonnablement que 
le grand mal de ces gens était pour les suites et 
pour la crainte qu'ils ne fissent une secte , qui fdt 
d'autant plus dangereuse qu'elle naissait (pour paj^ 
1er en romain de ce pontificat) dans le sein et 
dans les plus nobles parties de la foi catholique. 
Car il est bon que vous sachiez, mon cher ami, 
que les propositions de nos seigneurs nous font 
tous passer ici et par toute l'Italie, bien plus encore 
en Espagne, en la plupart des endroits d'Allemagne, 
et chez les Anglais et Hollandais catholiques, pour 
des gens qui approchent fort de l'hérésie. Ils multi* 
plient de gros livres contre ces propositions et contre 
les libertés de l'église gallicane , où sans doute 
ils emploient ces gros mots , et bien d'autres que 
je me garderai bien de marquer. Notre Saint Père 
le Pape, ayant lu, ou s'étant fait lire la pré&oe di| 
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livre imprimé à Liège, contre nos libertés gallicanes, 
le dit tout glorieux à des cardinaux , et les invita 
fort à lire exactement cet oracle de vérité , comme 
ils l'appellent Q). Tout de bon, si on se contente 
en France de ce que M. Maimboui^ a écrit, ou 
fera croire à bien des gens que notre cause est une 
cause mal fondée : ce qui certainement n'est pas. 
On a pendu le séculier qui a écrit contre le Pape 
et la Cour romaine. Le Pape veut absolument qu'on 
fasse aussi mourir le prêtre coupable de ce crime. 
Mais quand on demande en détail ce qu'avait écrit 
le séculier, on dit (je veux croire que ce soit par 
mécontentement du gouvernement pontifical) qu'il 
avait seulement fait une pasquinade sur la dernière 
cérémonie de la Haquenée , disant que la cavale 
avait enfin fait sortir le limaçon de sa coquille, 
pour exprimer que le Pape avait été contraint, à 
cette occasion^ de se faire porter de sa chambre à 
la chapelle pour recevoir l'hommage. A cette oc- 
casion , il court une pointe, qu'on a mise en la bou- 
che dePasquin.il dit vouloir sortir de Rome. Pour- 
quoi? Perchh qui scrive è spiccato^ chi parla va in 
galera, qui è quieto h mandato al sanfofjîcio. Ces 
trois articles ont rapport au séculier qui a été pendu 
pour avoir écrit ce que dessus ; à l'ecclésiastique qui 
devait aller en galère pour avoir parlé et dicté à 
ce séculier, et enfin à Molinos qui, pour être le 
chef des Quiétistes. a été mis au saint-ofilce. Ils 
ajoutent, ces méchants, ou plutôt ils renouvellent 
une pasquinade qui a pensé faire couper le cou à son 
auteur. Vous savez l'histoire du marquis Gabrie- 
US; et comme il n'a pu sortir du château Saint-Ânge, 
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qu'à condition qu'il irait servir au siège de Bude, ou 
qu'il paierait dix mille écus. Ce seigneur fut jusqu'à 
Vienne, et là étant tombé malade, il ne put aller plus 
loin. Le Pape veut sur cela qu'il paie les dix mille 
écus. Ce qui a fait dire à quelqu'un qu'il ne fallait 
pas s'étonner que le Pape fût si sévère, puisqu'il ne 
pouvait même se résoudre à pardonner Angelo Ga^ 
brieli. C'est le nom et le surnom de ce seigneur. 
Toute la pointe a retour sur l'ange Gabriel. 

Vous eu savez cependant autant que nous de la 
fulmination de Tripoli. Vous en pouvez savoir plus 
de Mantoue , dont on ne dit pas ici un mot. Il n'est 
pas vrai que le prince de Commercy soit mort au 
siège de Neuhausel ; il n'a été que blessé légère- 
ment àla jambe. Je crois qu'on prendra Neuhau- 
sel , quoiqu'on médise fort contre le peu de soin 
des Allemands. On dit que les Vénitiens font rage; 
mais on ne compte point encore à la douzaine les 
villes qu'ils ont prises. Les Polonais auront assez 
de peine à se défendre. Voilà mon système achevé. 
Il ne fait pas ici un chaud intolérable. On dit que de 
longtemps il n'a été si modéré. On verra dans la 
suite. Je suis bien aise que les éléments mêmes tra- 
vaillent à conserver la santé de Dom Jean Mabillon, 
que je suivrai dans la fidèle et sincère protestation 
d'être toujours, mon Révérend Père, votre, etc. 

(1) Le livre si vanté par Innocent XI, est le Tractaius de liber- 
tatibus Ecclesiœ Gallicanœ yConire la déclaration de 4 682, Liège , 
4684, in-4o, par le docteur Charlas, grand- vicaire de Pamiers, 
réfugié à Rome, après s'être dérobé aux poursuites qu'avait en- 
traînées contre lui Tarrét du parlement de Toulouse, qui con- 
damna son Causa regaliœ penitùs explicata^ en réponse à la 
dissertation du P. Alexandre, à être brûlé comme s'opposant à 
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Texereice du droit de Régale. Le traité, si faussement appelé des 
Léertés de VEglise galUcane, spécieux, érudit, réfuté avec force 
et estime par Bossuet, eut après la mort de Tauleur, une deuxiènie 
édition ; 4720, 3 vol in-i». On y joignit le Causa regaliœ; le Pr»- 
motus juridictionis Romanorum pontificum assertus , contre la 
difisertation de Dupin, telle qu'il l'avait écrite avant qu'on l'eût 
forcé d'y mettre des cartons, et le traité Du Concile général , pour 
ia juttificalion de ce qui est dit de V autorité du concile de Bâle, 
dans le traité des Libertés de V Église gallicane. 



BiUiot. de 



&r LETTRE XLVIÏ. 



HABILLON à BAGCSINI. 



Romœ, X Kal. Âug. 4685. 

Reverendissime Domine^ mirum in modam me 
d@lectarunt epistolae iUsD amoris et benevoleo- 
tiae succo refertae , quas ad me recèns, id est V, 
Nonas hujus mensis^ transmittere non es gravatus. 
IlUs enim certiorem facie me tantillum hominem in 
aliqao loco apud te esse , atque adeo non ingratum 
hospitem ad tuum monasterium posse accedere» 
F^ciemus id quidem perlibenter in reditu nostro , 
ut possimus gratias agere hamanissimo patrono qui 
nos tam jucunda invitatione beavit. Expectatissi- 
ma nobis erit et jucandissima illa dies , qua nobis 
lieebit intueri tantum virum , ciii litterae et Rellgîo 
RQuedictina tantum debent , ut certa relatione 
comperimus; et porro in posterùm etiam ampliua, 
Deo dante, debebunt. Sed timeo ne congressus ille 
aliquid detrahat de praeconcepta illa^ quam de me 
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hdbeSy opinione^ vir amplissime, nisi cari tas illd, qu^ 
te ad nos invitandbm impulit^ etiaiïi ad dissimulan- 
dosdefectus nostros adducat. Non enim is sum qua- 
lém me existimas ; sed ôi quid in me laudabile ré-> 
perirî potest, utius erit ferlasse de Republîca Chris- 
tîanà, et praèâiôrtim Benedictina, merendi conatufe 
et affeclus. Ht)c liie abuhde remuncl-atum existimo, 
quod in tuam ùotitiam et bfenevolenliam venerita , 
quam meis officiis^ quantum in me erit, in postë- 
rùm demereri agam. Venit etiam in partem bene- 
ficii tui socius noster Dominos Michael Germahus, 
qui sua mecum obsequia tibi demisso et prompte 
animo offert. Ego vero tibi tuisque faasta omuia 
apprecor, etc. 

^"d?^fo!:î:re!'"* lettre xlviil 

liABULON à HAGUABEGffl. 

Rome, ce 4 4 août 4685. 

J'ai reçu là réponse aux difficultés que j'avais 
jiris la liberté de vous proposer, et j'ai reçu aussi ce 
matin deux autres lettres de votre part avec deux 
infclusës potir Nàpléé , ë'eèt-à-dirë détix lettres de 
recommandation qùë vous avei là botité d'écrire en 
notre foveilr. Je ne vous pitiife assez exprimer com- 
biéti nous vous sommés obligés de tant de grades ^ 
dont vous nous preâfee^ d'une înanière si obligeàhte, 
et je mets encore en ce même rang la faveur qtie 
vous me faites de vouloir bien agréer nos petite ou- 
vrages. Comme nous sommes partis de France avant 
là distribution de iiotrë Liturgie et aussitôt la pu^ 
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blicatioD de notre iv" tome à'Analectes, on s'est at-« 
tendu que nous ayons l'honneur de vous présenter 
nous-mêmes l'un et l'autre. levons prie de me mar- 
quer quelque personne, en cette ville de Rome , à 
qui je puisse confier le paquet que je vous destine 
pour ce sujet. Je suis bien aise d'avoir cette petite 
occasion pour vous donner cette petite marque de 
notre estime et de notre reconnaissance. 

Outre le livre de V Inquisition, écrit en italien par 
le cardinal Albizzi, dont vous m'avez fait la grâce 
de m'envoyer le titre, on dit qu'il en a composé un 
autre en latin, qui a été aussitôt supprimé Ç). Je 
vous prie de me dire si vous connaissez cet ouvrage 
et si vous en avez vu quelque exemplaire. 

Je suis aussi en peine de trouver les lettres de 
Petrus Delphinus, Général des camaldules (*) ; on 
ne m'en peut donner ici de nouvelles. 

Le livre d'Ambroise camaldule , dont je vous ai 
parlé, est un petit dialogue sous le titre &Œgyptus 
AleœandrinuSy qui ne traite pas de la vie des Pères. 
Les deux oraisons que ce grand homme a compo- 
sées, l'une prononcée au concile de Bâle, l'autre à 
l'empereur Sigismond, sont-elles imprimées? Je 
crois que la première est dans les Conciles. J'espère 
que vous aurez la bonté de nous donner quelques 
lettres de ce grand homme, afin d'avoir occasion de 
les publier comme venant de vous. Vous voyez 
comme j'en use avec beaucoup de liberté; mais 
vous vous en devez prendre à votre bonté qui me 
donne cette confiance. 

Le livre de Rufinus Seœtus à Valentinien touchant 
l'histoire romaine est-il correctement imprimé? J'en 
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trouve un assez beau manuscrit. Les ouvrages de 
Guarinus Veronensis sont-ils publiés? Voilà encore 
de nouvelles importunités. Excusez ma liberté, s'il 
vous plaît, et soyez persuadé que je suis de tout 
mon cœur, etc. 

(*) Voir la lettre suivante. 

(^) Voir la lettre de Malgiabechi à Mabillon, du 7 octobre 4685, 
note 4. 

Mt. particulier. LETTRE XLIX. 

Hichel GERMAIN à Placide PORCHERON. 

Rome, 43 Août 4685. 

J'ai reçu votre dernière, mon Révérend Père, avec 
un portrait du Roi pour Dom Jovite. Je crois que c'est 
pour congratuler ce joufflu Père que vous m'avez 
envoyé une image comme soufflée , tant il paraît de 
graisse sur le visage de Sa Majesté qui n'y est pas 
en efiFet. Pour pénitence, je vous enverrais volontiers 
à Versailles mieux considérer augustumilludcaput. 

Vos nouvelles sontbonnes. Mandez-nous, s'il vous 
plaît, s'il est vrai que la thèse du recteur ait été tenue? 
Si l'on a fait une profession de foi pour les hugue- 
nots? Si l'on trouve de si grandes difficultés à l'exé- 
cution du dessin du canal? Nous portâmes il y a 
cinq jours le livre De Liturgia Gallicana à la Reine. 
Avant que de nous donner audience , elle voulut 
voir le livre, pour savoir comme on l'aurait traitée 
et si on y parlait d'elle. Elle se mit en colère contre 
le titre de Sérénissifne, qu'elle prétend déroger à sa 



dignité* Son bibliothécaire eut bien de la peine à 
nous faire entendre par trois différentes fois qa'il 
fallait lui en faire ou dire un mot de satisfaction. Ce 
fut par là que Dom Jean Mabillon aborda Sa Majesté. 
Elle témoigna, par quatre fois différentes, être très 
mécontente de ce qu'il lui avait donné ce titre, qu'on 
s'avise , dit-elle , de me donner toujours à Paris. 
Mon nom est Christine, ajouta-t-elle, puisque je suis 
reine , je ne veux pas déroger à ma dignité j mon 
nom seul fait mon éloge : n'y retournez plus , et 
avertissez ceux de Paris de ne plus me donner ce 
titre. Dans la suite, l'entretien fut commode et très 
agréable. Elle a beaucoup d'esprit; elle parle fran- 
çais comme si elle avait toujours vécu à la Cour. 
Elle finit en demandant quelque sorte d'excuse de 
ce qu'elle avait parlé si durement, témoignant beau- 
coup d'estime de tout Tordre en général et de notre 
congrégation en particulier; et, ce qui est le meil- 
leur, nous offrant à discrétion libre accès dans sa 
bibliothèque. 

On nous a fait voir une statue de marbre blanc 
qui soutient le visage du Roi pareil à celui que M. Gi- 
rardon a fait. Je n'ai encore rien vu de si beau que 
cette statue ; c'est une Vertu ou Renommée qui est 
portée par Saturne ou le Temps. Elle tient sous elle 
là Rébellion ou THérésie : d'un côté et d'autre sont 
tes visages d'Alexandre > de César, des autres plus 
grands hommes Grecs et Romains, faits sur les fi- 
gures qui en restent de l'antiquité. La pièce n*est 
pas encore achevée , tiiais elle le pourra être à Pâ- 
ques ; je crois qu'on en sera très satisfait en France. 

On ne fait plus que murmurer sourdement des 
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quiétîstes; mais il faut que je vous raconte l'aven- 
ture arrivée à un prélat napolitain nommé Albertini. 
Cet homme , tenant un peu du pays , voulut faire 
imprimer une espèce de Théologie de sa façon, mal- 
gré le maître du Sacré Palais elles autres. Pour cet 
efTet, il fit venir, dans le Vatican même où il demeu- 
rait, dessus l'appartement du maître du Sacré Pa- 
lais, une imprimerie qu'on faisait marcher. Cela ne se 
put faire sans bruit. On s'en aperçut; on le rapporta 
au Pape> qui ordonna qu'il sortirait de Rome. Le 
cardinal Cibo , qui en eut la commission , ne se 
pressa pas d'exécuter cet ordre, qui n'était pas in- 
connu à Albertini , de qui on dit encore d'autres 
fredaines qui ne font pas assez à ce sujet pour être 
écrites si loin. Dans cet intérim, l'ordre pour se sai- 
sir de Molinos fut exécuté. Comme les sbires occu- 
paient l'entrée du logis, Albertini , qui demeurait 
tout contre, s'imagina que ces sbires étaient venus 
pour le prendre; il était en chemise et en caleçons. 
Dans cet état, il monta sur le toit de la maison, et de 
là il se jeta dans un couvent ou maison fermée de 
Donne maie maritale^ où, depuis peu, l'on avait mis 
une personne bellissima dont il savait le nom. Ces 
femmes, le voyant chez elles, nonobstant les ter- 
ribles excommunications, dans cet état, s'imaginè- 
rent que la bellissima l'y avait attiré. Elles sonnè- 
rent la cloche et vinrent en foule voir ce qui en 
était. Il avait beau faire signe qu'il songeait à toute 
autre chose qu'à mal, on fut du temps à le tenir 
suspect. Enfin on découvrit ce qui le tenait, et on 
lui permit de rentrer chez lui bagues-sauves. Cette 
histoire étant rapportée à Nostro Signore, le saint 
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homme en rit , et confirma la sentence pour faire 
sortir Albertini de Rome sans plus tarder. 

Nous fûmes hier pour aller présenter à Sa Sainteté 
la Diplomatique et le iv* tome du S. Augustin. Sa 
Sainteté ne donnait pas audience ; je ne sais quand 
nous serons assez heureux pour pouvoir recevoir 
sa bénédiction. On renouvelle le bruit de la promo- 
tion des cardinaux à ces Quatre-Temps. Je n'en crois 
rien. On espère bien de la prise deNeuhausel.On 
dit que les Vénitiens font bien contre les Turcs , et 
qu'ils ont pris Coron. Nous continuons nos copies, 
et nous voyons les anciens monuments sous la con- 
duite de MM. Ciampini et Vittori et surtout de M. 
l'abbé Fabretti. J'ai lu une bonne partie du livre 
De Libertatibus Ecclesiœ Gallicanœ. Je ne le crois 
pas si public à Paris qu'à Rome, où le Pape qui en 
a lu la préface, veut qu'il soit en vénération. C'est 
un français sans doute qui y a la meilleure part. Je 
louerais sa manière d'écrire, si elle n'était pas em- 
ployée contre nous. Le mot qu'a écrit M. Bulteau, 
que cet ouvrage n'est qu'un Bellarmin recuit y parait 
ici bon politique, et s'accorder fort bien avec la 
déclaration qu'il fait de n'avoir pas lu ce livre. Je 
voudrais qu'on y répondît au plus tôt , avec autant 
de sagesse qu'il eh parait dans le style et dans la 
distribution de cet ouvrage , qu'on croira ici victo- 
rieux, jusqu'à ce qu'on y ait répondu en France. 
Dans peu M. Schelstrate donnera une réponse à 
ce que M. Maimbourg a écrit contre lui. Il se fait 
trop fier de son bâton , pour être cru sur sa parole. 
II y a ici des gens qui ne sont pas trop fâchés que 
M- Maimbourg Tait bourré. Je voudrais pourtant 
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que les Thèses de Reims l'aient un peu moins 
maltraité. Ce n'est pas pour l'amour de lui que je 
voudrais cela ; mais en considération de ce que je 

dois à qui^ aussi bien que monseigneur son 

frère, est très bien en cette ville. Il ne faut qu'un 
homme outré, qui ne manque pas d'armes offen- 
sives, d'accès et de correspondances, pour indis- 
poser des gens qu'il est bon d'avoir pour amis dans 
les grandes occasions. Je ne serais pas fâché que 
vous disiez cela à la personne que vous savez. Je ne 
lui en écris pas exprès. 

Je renouvelle mes grands respects et amitiés à tous 
ceuxàquijeles dois, et que vous savez que je désire 
qu'ils leur soient rendus. Commémoration en forme 
du vénérable Père Emond, de qui je parle souvent 
dans les confessions des martyrs de nos saints de 
Rome et des environs. Ce sont des lieux souter^ 
rains où reposent leurs reliques , lesquels lieux sont 
magnifiquement ornés , et remplis de lampes qui 
brûlent toujours. Rome et Venise consument à ce 
que je crois plus d'huile dans les églises et devant 
les Madonnay que l'on n'en use à Paris tant pour les 
choses saintes que dans la nourriture. J'ai vu un 
écrit français contre la procession des de Lu- 
xembourg, et un autre latin, fait par le cardinal 
Albizzi contre les Quiétistes de son temps, où tout 
le détail de leurs sentiments et erreurs est propo- 
sé exactement et réfuté succinctement. Si on les avait 
condamnés pour lors, peutrêtre que notre Saint Père 
n'aurait pas été obligé d'avouer qu'il a été inganr 
nato et que Molinos se reposerait encore in casa. 
Je crois que Dom J. Mabillon l'enverra à mon* 
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seigneur de Reims ; s'il ne le fait pas ^ ou si vous 
n'en entendez pas parler , mandez-le moi , et je 
tiendrai la main que ce bel endroit ne vous échappe 
pas. Il mérite d'être imprimé. On dit ici que l'af- 
faire de Mantoue se réduira à rien. On parle des 
médailles trouvées dans le creux du nouveau ca- 
nal d'Eure , et on craint fort qu'elles n'y aient été 
mises peu de jours avant que de creuser dedita 
opera^ pour se moquer de nos français. Mais cela 
serait bon si nous n'avions pas d'habiles gens en ce 
genre d'étude, qui feront la loi aux étrangers 
quand il leur plaira , aussi bien sur cet article 
que sur les autres. Je suis après Dom J. Mabillon 
très fidèlement mon Révérend Père, votre etc. 
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Miebel GERMAIN à Placide PeneRROK 

Rome, ce 4 Septembre 4685. 

Celîe-ci, mon Révérend Père ne répondra pas 
autant que je le souhaiterais à l'abondance de votre 
dernière. Rien pourtant de ce que je sais ne vous 
sera caché. Sans faire mention de Tripoli, ni de la dé- 
faite des rebelles d'Angleterre, tout Rome triomphe 
des heureux succès des chrétiens contre les Turcs. 
Je me ferais gloire de vous les étaler comme on les 
raconte ici, n'était que sans doute vous connaîtrez 
parfaitement la vérité de ces événements avant que 
ma lettre vous soit rendue, n faut donc se res- 
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treiûdre à ce que Rome a produit de nouveau cette 
huitaine. La Pape en considération de ces ftvan- 
tages a tenu chapelle. En voici la description : le^ 
cardinaux étaient d^n$ un même endroit attendant 
qu'il fût prêt ; quand sa marche fut réglée , un of- 
ficier portant u^e croix processionale toute simple 
se mit à la tête (Je toute la bande. Tous lea offîT 
ciers , clianoines . ç[\Qnsignori j^ auditeipirs da Rpt^ 
clercs de la chdJifU)^Ç| etc. vinrent deux deux^ troU 
trois, le reste en gros. Les cardinaux les suivirent 
en meilleur ordre ; leur marche de deux à deux 
suivis de leurs caudataires était modeste et bien 
réglée; mais à peine le Pape fut-il passé, et eux 
sur leurs bancs , qu'ils se mirent à causer et cau- 
sèrent en efet presque tous quasi durant toute la 
cérémonie. Après qu'ils furent passés ^ le Papç 
sortit de ^^ 4^rnier appartement d^ns sa chaire 
portée par ^uit. ou dix officiers vêtus, de loogueft ro- 
bes rouges.. Il avai^ à ses deox^ôttés les eardin^u^ 
Maldachin et Gasanate pour collatéraux. Dana la 
cérémonie X Barb^xin fut son assistant* Il (^^^ eqi 
allant et retpurivant aussi en chaise les h^^édlc^ 
tiens ordinaires , et durant ce tempsrlà il regardait 
de tous ses yeux le mondie. Yoici son air: il est 
le plus haut d^ ^csé collège;^ il esl menu; son vi« 
sage m'a paru fort d^harné , uaais pourtant sereia 
et vermeil ; il a un maître ne^ ; ses yeux , quoi- 
qu'il pleure, et s'e^uie très sQuvent , sont vigou- 
reux , fixes, et marquent encore de la vie et de 1^ 
résolution. Après qu'on l'eut descendu de sa chaise, 
il commença au lieu ordinaire l'Introït de la messe, 
6t fut fort lojïgtemps^ courbé, Ap^èa cela il wonAa 
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à son trône qui était à la tête des cardinaux du 
côté de l'évangile, contre la muraille. Là, il lut les 
braisons , l'épître , l'évangile , etc. Cependant ce fut 
le cardinal Pio , protecteur d'Allemagne qui dit la 
messe. J'ai remarqué que le Pape, tant à la montée 
qu'à la descente de son trône , qu'il monta et des- 
cendit trois ou quatre fois, avait beaucoup de peine 
à marcher. La messe n'eut rien de singulier , si ce 
n'est qu'elle f&t de Beata^ quoiqu'il fût dimanche, et 
que la musique du Pape est sans orgue et sans autre 
instrument, contre toutes les autres quelles qu'elles 
soient en Italie. Après la postcommunion on en- 
tonna le Te Deum , et pendant tout ce temps le 
Pape demeura debout à son trône, n'ayant qu'une 
calotte blanche à l'ordinaire et sa chape d'or fort 
simple. Dans cette cérémonie, il ne porta pas son 
rigne mais seulement une mitre simple. Les canons 
de Monte-C^avallo tirèrent durant le Te Deum^ après 
quoi le Pape donna la bénédiction solennelle. On 
s'étonna de la fermeté , de l'harmonie et de la bonté 
de sa voix , d'autant plus qu'à peine entendait-on 
le cardinal Pio. En revenant, le Pape regardait son 
monde encore plus fixement qu'en venant , et don- 
nait les petites bénédictions de bonne grâce. Voilà 
tout. Quand le Pape allait à pied, M. l'Ambassadeur 
de France portait la queue de sa chape. 

La veille. Sa Sainteté accorda au cardinal Spada, 
gouverneur de Rome, et à la confrérie des Conserva- 
teurs ou Confortateurs, la grâce pour ce prêtre dont 
je vous ai écrit , qui était complice de ce malheu- 
reux qui fut pendu pour avoir fait des gazettes 
scandaleuses. Toute la confrérie, où n^entrent que 
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des cardinaux , des princes et d'autres notables de 
Rome , ou du moins des bourgeois , alla prendre ce 
prêtre dans la prison. On l'avait auparavant rasé et 
poudré) on lui avait fait une couronne large et bien 
ronde. Iln'aquevingt-septàvingt-huitans,il est de 
bonne mine, et avec la couronne d'olives argentée 
qu'on lui mit sur la tête , et la robe de satin rouge 
dont on le revêtit, et le beau cierge blanc qu'il tenait 
en sa main, il avait une mine éclatante qui était encore 
relevée par les deux confrères collatéraux qu'on lui 
avait donnés pour l'accompagner, dont l'un est prince 
et l'autre bon gentilhomme qu'on nomme en Italie 
cavalier. Toute la confrérie, au nombre de soixante 
à quatre-vingts personnes, marchait en habit de 
cérémonie. Le voici cet habit : c'est un hoquetonnoir 
qu'on met sur le surtout ; sa figure revient à celle 
d'une aube qui descend jusqu'à mi-jambe, à celle 
d'un sac et à celle d'une chemise. La ceinture est 
de corde, la discipline souvent pend à côté. Je ne 
crois pas qu'il y en eût pour lors. L'habillement 
de la tête est larvatique. Imaginez-vous un coque- 
luchon de toile noire , à peu près semblable à 
celui des capucins : quand ils l'enfoncent (ce qui 
arrive presque toujours), il descend jusqu'au milieu 
de la poitrine, il couvre tout le derrière et le de- 
vant de la tête , le visage, le col , et à l'endroit des 
yeux, du nez et de la bouche, il y a trois trous par 
où l'on regarde et pour respirer. Ainsi on voit tout 
sans être reconnu de personne. Dans cet équipage, 
qui sert au moins à garantir du soleil et des boues, 
chacun un riche flambeau à la main, ils menèrent 
en triomphe le délivré à S. Jean-DécoUato , ou se 
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lient leur confrérie. Là on dit la messe en action 
de grâces; la musique ^ la symphonie ^ les pétards 
firent office ; et on s'en revint aussi content que 
Tétaient les anciens Romains quand on leur avait 
accordé circtim et escas. Le soir, tous les palais 
furent pleins d^illuminations, c'est-à-dire de flam- 
beaux de cire blanche allumés deux à chaque 
fenêtre , et des feux de joie dans les rues, devant 
les palais. Vendredi ou samedi prochain, il y aura 
au Vatican aussi illumination et la girandole aa 
château Saint- Ange. 

On dit que le Pape tiendra consistoire le 1 6 de ce 
moisi ce qui réveille bien des gens. Folie! point de 
cardinaux que les affaires ne soient terminées avec 
la France, ou brouillées (Dieu nous en garde !) sans 
espérance d^accommodement. Nos études ne sont 
pas. Dieu merci, infructueuses; nous écrivons d'im- 
portance, et parce que nous n'y suffirions pas, nous 
allons prendre un écrivain pour nous aider à la 
Chiesa-Nuova, d'où nous tirerons de bonnes choses. 
Il ne fait plus si chaud et il semble que le temps se 
dispose au rinfrescato* Continuez à nous féliciter 
de vos nouvelles sans les interrompre jusqu'à ce 
que nous vous mandions le contraire. Mes grandes 
amitiés et reconnaissances à DomGoizot et au tablier 
de S. Ambroise, j'entends Dom Foucques, et à tous 
ceux que vous connaissez, de bon cœur. Aimez 
toujours, mon révérend frère, votretrès-humble et 
Irès obéissant serviteur et confrère. 
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mmsn, h maglubechi. 

Rome , ce 9 septembre 4 $86« 

Pai reçu les deux dernières lettres qae vous 
m'avez fait Thonneur de m'écrire avec la lettre da 
P. Dezza que je vous renvoie comme vous l'avez 
souhaité. Je vous remercie très affectueusement des 
éclaircissements que vous m'avez donnés touchant 
les auteurs dont j'avais pris la liberté de vous 
écrire : j'en suis pleinement satisfait. Nous exami- 
nerons ensemble les ouvrages de Guarin de Yé* 
rone. 

Je vous suis obligé des nouvelles que vous avez 
pris la peine de m'écrire, touchant la république 
des lettres. Je ne savais pas que l'on eût réimpri- 
mé leLactance de Mortibus Persecutorum autre part 
qu'à Oxford. Je voudrais bien qu'on pût trouver 
quelque manuscrit de cet ouvrage , pour restituer 
ce qui manque dans les imprimés : mais je doute 
qu'if y en ait plus d'un exemplaire au monde» 

J'ai vu klàChiesa'^Nuova de cette ville les lettres 
de Petrus Delphinus : je voudrais bien en pouvoir 
trouver un ou deux exemplaires. Nous n'en avons 
point trouvé à Venise oii il a été imprimé; si vous 
pouviez découvrir s'il a été réimprimé vous m'o-^ 
bligeriez de m» le foire savoir. 
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J'ai mis entre les mains de la personne qui m'a 
readu votre dernière lettre , un petit paquet dans 
lequel vous trouverez votre Iter Germanicum et la 
Liturgie Gallicane ^ que je vous prie d'agréer pour 
une marque de notre estime et de nos respects. Je 
m'imagine que vous avez vu les Anecdotes de 
M. de Yarillas. Cette matière vous touche de trop 
près. pour la pouvoir ignorer ('). 

Vous n'aurez paé encore vu, sans doute , les 
Jugements des savants touchant les auteurs par 
JM. Baillet, précepteur du .fils |de M. de Lamoignoa 
.avocat-général au parlement de Paris. Il y aura 
.plusieurs volumes in-12 sur cette matière, il en 
parait déjà deux ou quatre, et on en aura encoredeux 
dan3 la pu de l'année. Ils seront suivis de quatre vo- 
lumes, chaque année les quatre ou cinq suivantes. 
. Je^/doute que l'on permette la continuation de celte 
édition , à cause que l'auteur dit son sentiment 
beaucoup trop librement sur les écrivains* L'Index 
.librorvm prohibitorum y est maltraité O. 

M. Dupin , docteur de Sorbonne, nous donnera 
dans peu de jours la critique des Pères des pre- 
,jniers siècles de l'Eglise (*). 
. M. Bigot m'a fait la grâce de m'écrire ces jours 
«passés. Il dit qu'il n'a point part dans l'impression 
de la fameuse lettre ad Cœsctrium (*). Je voudrais 
Jaien en avoir copie en cette ville : j*en ai un 
.exemplaire à Paris. 

. Le Pv.Dom Claude Estiennot et Dom Michel 
Germain vous rendent de très humbles actions de 
.grâces de votre souvenir^ et ils vous . présentent 
leurs respects aussi ^^îqq que moi qui suisi^ etc« 
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(*) Le titre est : Les Anecdotes de Florence, ou ¥ Histoire sêcrite de 
la Maison de Médicis, La Haye, 4685, in-42 

(') Les Jugements des Savants sur les principaux ouvrages des au- 
teurs par Baitleti publiés de 4685 à 4686, forment 9 vol. in-42. 
L'ouvrage, ainsi que le présumait Mabillon, n'a pu être achevée 

(* )ll s'agit de la Nouvelle Bibliothèque des auteurs eccîéfiiastiques^ 
contenant l'histoire de leur vie, le catalogue, la critique et la chro- 
nologie de leurs ouvrages, dont le 4*' tome parut in-8<> en 4686. 
Elle forma 58 volumes, et a principalement contribué à la répu« 
tation de Dupin. Bossuet en a relevé peut-être trop vivement les 
erreurs. « Il y a un petit endroit, lui écrivait Fénelon, où MM. de 
Court, deLangeron, de Fleury et moi , nous trouvons tous que 
vous allez un peu au-delà des paroles de l'auteur, dans la censure 
que vous en faites. » Dupin était proche parent de Racine , qui 
s'entremit aussi avec Fénelon pour le ramener. 

(*) Bigot avait publié d'après un manuscrit de la Laurentienne, 
la Vie de Saint Chrysostome, par Palladius, Paris, 4680, in-4o, 
avec la version latine d'Âmbroise Camaldule etla lettre à Césariu^ 
qui fut supprimée comme incertaine par les censeurs et comme 
pouvant être objectée à la doctrine de la transsubstantiation. 
L'édition de Bigot avec les suppressions fut réimprimée en 4686, 
à Londres, par le savant ministre Altix, qui, réfugié en Angle» 
terre devint fou, mais fou à faire des prophéties, selon labbé de 
Longuerue, qui croit que la vapeur du charbon de terre lui avait 
attaqué les nerfs du cerveau. La conjecture de l'abbé ne semble 
pas trop invraisemblable, si l'on songe à quel point est fré- 
quente dans cette contrée l'infirmité qui nous a valu l'inutile 
barbarisme d'excentricité. 
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Michel GERMAIN à Placide PORCRERON. 

Rome, ce 44 septembre 4686. 

Voici, mon révérend Père, ce que la huilait^/ç 
a produit de nouveau. Il y eut hier consistoii^e. et 
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point de cardinanx. Rien ne penl mieux convain- 
cre le monde que parmi les sages de Rome il se 
trouve aussi des esprits légers ^ que la foule in- 
croyable qui assiégiMÛl le consistoire , dans Tespé- 
rance qu'on y ferait des cardinaux. Il y eut môme 
sept courriers en habits décents et bottés , qui at- 
tendaient les noms des élus pour en porter les pre^ 
miers la nouvelle à Florence , à Modène^ à Gênes, 
à Milan, etc. Il fallut se débotler et retourner à 
pied au logis. Au défaut du Pape, les intéressés 
avaient fait chacun leurs cardinaux. Ils s'accor** 
daient assez sur un grand nombre; mais pour 
Mviron une dizaine ils se battaient aussi verte- 
ment que ces deux Hibemois, dont l'un avait nié 
à Tautre majorem sole clariorem. Ce qui est ridi- 
cule, on introduisait dans la scène le bon arche^ 
tdque de Cologne » qui, de concert avec son parent 
Télecteur de Bavière, briguait un chapeau. On dis- 
putait quel rang il tiendrait entre les nouveaux 
élus , en quel équipage il viendrait , sur ce qu'il 
ferait à Rome! M. de Beau vais était sur le tapis en 
postures différentes : et encore à présent on songe 
à lui. Devinez comment? De peur que la répu- 
gnance qu'a notre Saint Père à le voir cardinal ne 
fosse encore reculer la promotion , on dit que des 
gens vont à Populo faire des vœux , pour aider ce 
bon prélat à entrer au plus tôt dans le paradis. Notre 
curiosité ne nous porta pas jusqu'au consistoire. 
Nous savions assez que, jusqu'à ce que l'accom- 
modement avec la France soit fait ou concerté , il 
A*y a point de promotions à espérer. U nous est 
arrivé assez plaisamment, en parcourant jm ma* 
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nuscrit, d'y trouver la manière dont on élisait an-r 
ciennement les cardinaux. Cette manière est bien 
dififérente de celle d'aujourd'hui : le public ne sera 
pas sans doute fâché de l'apprendre, ni le reste 
que contient ce manuscrit qui occupe un écrivain. 
Car nous ne pouvons aller à la procession et sonner 
les cloches, c'est-à-dire fournir à tout ce que 
nous trouvons qui mérite d'être copié, et le 
copier seuls. On préconisa quantité d'évêchés en 
Italie , en Allemagne , en Espagne , point en 
France; mais trois in partibus. La veille, M. de 
Lyburn, auditeur du cardinal Howard fut sacré 
secrètement. C'est à la sollicitation du roi d'An- 
gleterre, qui l'a demandé au Pape pour exercer les 
fonctions de vicaire apostolique dans son royaume : 
on dit qu'il y en aura deux autres pour l'Ecosse et 
pour l'Hibemie. Je ne sais si le roi d'Angleterre 
prétend faire quelque chose d'éclatant pour la foi 
catholique dans son royaume, ou si les Romains 
qui sont prudents, et ne manquent pas de pré- 
voyance, veulent être sûrs, en cas de réconci- 
liation, de ce qu'ils auront à faire; mais je sais d'o- 
riginal que les plus appliqués entre les cardinaux 
étudient fort les libertés de l'Eglise anglicane. Je 
vous ai déjà mandé qu'on était en peine si les évo- 
ques anglicans viennent ex traduce catholici epiS" 
copi. Hier, le P. Coloredo nous demanda si 
l'antiquité fournissait des preuves que les rois 
d'Angleterre aient autrefois nommé aux évêchés. 
Nous répondîmes que oui , et les preuves en sont 
bien certaines. Ne doutez pas , mon cher ami f 
qu'outre l'intérêt commun de l'Église, ce qui rend 
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les Romains si précauli^nnés sur celte affaire, ne 
vienne de la crainte qu'ils ont de faire des pas de 
clercs oa plutôt d'ignoiants à la vue de la France, 
dont les savants ne manqueraient pas, dans Tani- 
mosilé présente, de leur lolover la moustache. Ainsi, 
de morne qu'un abbé allemand me disait il y a 
deux ans plus ou moins, que le Roi les tenant en 
exercice, était causo qu'on no buvait plus, dons 
son pays, la moitié du vin qu'on y prenait aupa- 
ravant; on peut dire aussi que no^ différends avec 
celte cour einpechent les esprits dos Romains de 
croupir dans cette léthargie ou fainéantise, far- 
nientey qui fait une partie de leur bonheur, quand 
leur intérêt ne trouble pas leur repos par nue agi- 
tation et une application aux études pesantes. S'ils 
peuvent un jour, ils nous rendront bien le cliaiii:;e 
du mal que nous leur faisons. le mal est grand, 
car ils tremblent déjà à ras])oct des ordures que 
M. de Martignac, nouveau pensionnaire du clergé, 
fourrera dans son histoire dos Papes. Le pontilîcat 
de S. Grégoire, que M. Maimbourg leur prépare, 
les lient assez en cervelle, et si fort que par cha- 
rité on devrait empocher que M. de Martignac ne 
fît une plaie universelle. Quittons ces endroits in- 
commodes. 

Le Pape est en bonne santé. Il court une nou- 
velle prophétie qu'il vivra encore dix ans et quel- 
ques mois; elle est reçue divorsemenl, cette pro- 
phétie. Pour continuer les bons succès contre les 
Turcs, il a donne indulgence plénicre pondant trois 
jours, et ordonne les prières de quarante heures. J'ai 
songéàvousdans Saint-Pierre, lorsque la magnifique 
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procession des nouveaux convertis (où les princes, 
les prélats, les principaux de Rome assistaient dans 
l'équipage que j'ai décrit dans ma dernière, le 
bâton à la main, doré ou argenté au bout) lors, 
dis- je, que cette procession recevait, dans cette 
église, la bénédiction qu'on donnait d'une des quatre 
tribunes du dôme, avec la vraie croix, la lance, 
la Véronique et les autres saintes reliques et ins- 
truments de la passion de notre Seigneur, qu'on 
révère dans cet endroit. Taifait cette phrase longue 
pour imiter la longueur de la cérémonie. Il y avait 
dans Saint-Pierre plus de vingt mille âmes. Je n'ai 
jamais vu tant de carrosses qu'il y en avait aux 
environs. 

Le chevalier de Gesvres a été tué devant Coron. 
C'est dommage. Les Espagnols qui sont dans 
celte ville, ont grand peur que la fin des outra- 
ges faits à la Reine, à Cantine et à toute la na- 
tion française, n'apportent une guerre terrible 
dans leur pays. Avec tous leurs artifices, ils n'o- 
sent nier que ces mouvements ne soient un pur 
effet de leur aversion contre la France. 

Nous avons été à la Grotta Ferrata pour y voir 
les manuscrits des moines grecs ou italiens préco- 
nisés. C'était le jour de Notre-Dame. Une foire, qui 
se tenait dans la cour et aux environs de l'abbaye, 
nous a empêchés de rien faire. M. le cardinal 
d'Eslrées dit qu'il nous y mènera. C'avait été le bon 
M Ciampini qui nous avait fait cette grâce. Après 
avoir fait nos dévotions, il nous a régalés, dans 
sa vigne, proche de ce monastère. Il y avait quatorze 
personnes à table, et entre autres le P. Couplet, 
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jésuite, né à Malines, habitué dans la Chine depuis 
plus de trente ans. II avait avec lui un jeune chinois, 
âgé de (' )..• ans. Je n'oserais vous écrire ce qu'il 
disait : à peine en soufifririez-vous la lecture ; car 
pour le croire, vous vous en garderiez bien. Je ne 
sais pas au vrai si ce R. P. ajoute à sa qualité 
d'apôtre mathématicien , celle de mandarin : du 
moins, nous dit-il qu'un autre de ses confrères a 
été assez habile astrologue, pour s'être élevé à la 
qualité de mandarin du troisième ordre. Un autre 
aurait beau monter en contemplation jusqu'au troi- 
sième ciel, avant que de parvenir là ; je doute qu'il y 
réussit. Ars nova lucrandi animas. Cependant il dit 
qu'il a une fort nombreuse chrétienté. Ma chrétienté, 
dit-il souvent, est de plus de trente mille personnes. 
Le croiriez-vous sur ce qu'il dit encore, que la 
ville de Pékin contient bien quarante millions de 
personnes, et toute la Chine, plus de deux ou 
trois cents millions? Je ne le crois pas. Mes res- 
pects, s'il vous plaît, aux RR. PP. Assistants, et à 
tous nos Pères. Je remercie Dom Nourri de sa dé- 
claration qu'il consentait que vous me disiez qu'il 
se souvient de moi. 

Dom Goizot, Dom Emond, Dom Foucques, et 
tous ceux qui, avec le R. P. Dom Daniel, veulent 
qu'on fasse expresse mémoire d'eux, c'est-à-dire, 
un kyrie plus long que cette lettre. Faites-le vous- 
même si vous le jugez à propos. Continuez à aimer 
et à aider auprès de Dieu, mon Révérend Père, 
votre, etc. 

(*) Le cacbet a enlevé le chiffre. 
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Hiehel GERMAIN à Placide PORCHEROK 

Rome, ce 4 8 septembre 4 685. 

C'est, mon Révérend Père, pour répondre aatant 
qu'il est en moi à votre exactitude que je vous an- 
nonce la mort du cardinal Savelli. J'ai vu son corps 
exposé dans l'église des Gordeliers d'Aracœli contre 
leCapitole Q)^ On monte à cette église par six vingts 
degrés de marbre; et s'ils étaient faits à la mo- 
derne, il y en aurait bien deux cents. C'était autre* 
fois une abbaye de notre ordre» Le cardinal ne 
laisse qu'un frère qui mourra sans enfants. Il lui 
laisse l'usufruit de ses biens qui, après lui, tombe- 
ront à l'atnée de ses nièces, de la famille Gesarinû 
C'est cette religieuse que le cardinal Altieri, pour se 
venger de MM. d'Estrées et faire niche à la France, 
a tirée du cloître et donnée en mariage au marquis 
Sforce, au préjudice de la princesse Sonnine, cadette 
de cette religieuse qui serait, me dit-on hier, de- 
meurée dans son conservatoire, si madame Sonnine 
ne lui avait pas refusé quinze ou vingt écus qu'elle 
lui demandait une fois , sans conséquence , avec 
prières , pour faire des gratifications à ses sœurs le 
jour de sa fête. Mais par rencontre il se trouva que 
le cloître , où cette demoiselle avait fait ses vœux^ 
n'était pas fondé pour être plutôt un couvent qu'un 
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conservatoire, d'où l'on a conclu que toutes les 
professions des filles qui s'y étaient retirées étaient 
nulles. Peut-être saviez-vous déjà cela : mais vous 
ne savez pas que cette marquise sera bientôt du- 
chesse de Sforce par la mort du duc de ce nom qui 
n'en peut plus , et qu'ainsi ses enfants hériteront des 
trois maisons Cesarini , Sforce et Savelli. Beau jeu 
de la fortune envers une fille que son père voulait 
absolument priver du mariage, parce qu'il n'avait 
pourelle nulle inclination. Le ducdePalestrine aune 
hydropisie qui se forme; sa bourse et celle de toute 
sa maison n'est pas hydropique. Vous ne sauriez 
croire combien elle déchoit de jour en jour; et si le 
cardinal Barberini venait à mourir Je crois qu'il fau- 
drait vendre une bonne partie du fond pour payer les 
dettes : autre jeu de la fortune. 

On me disait avant hier que notre Saint Père le 
Pape a trouvé fort mauvais que l'Empereur ait 
envoyé le comte de Rosemberg à Rome pour an- 
noncer les avantages des chrétiens sur les Turcs 
et pour demander de l'argent , disant qu'un cour- 
rier pouvait épargner cette dépense, et que, pour 
de l'argent, l'Empereur et le duc de Bavière 
montraient bien par leurs actions qu'ils n'en avaient 
pas besoin, puisque l'un et l'autre avaient fait 
paraître dans les noces de l'Electeur des magni- 
ficences qui auraient suflS à nourrir l'armée bien 
longtemps ; qu'il s'en retournât donc, et qu'il avertît 
l'Empereur d'être plus ménager à l'avenir , à 
l'exemple du roi d'Angleterre qui ne fait pas de 
dépense superflue et qui, par la conservation de son 
trésor, se rend formidable au dedans et au dehors. 
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Ce même ami qui m'a donné cette nouvelle , m'en 
disait une autre , après avoir fait réflexion que Sa 
Sainteté n'a garde ni de donner le Roi de France 
pour modèle d'épargne , ni de l'avertir de ne plus 
faire de dépenses inutiles. On serait bien fâché ici 
que le Roi eût cent millions d'avance ; mais en ré- 
compense Sa Sainteté qui tâclie de profiter de tout^ 
ayant su que le Roi est dans une grande dévotion^ 
a cru devoir solliciter puissamment sa conscience, 
et lui représenter scrupuleusement le danger où il 
se met (vous tremblez déjà , patience : nous n'en 
mourrons pas), en nommant pour le cardinalat 
M. de Strasbourg, dont il le juge tout à fait indigne, 
de sorte qu'il croirait s'être fermé pour jamais la 
porte du paradis , s'il avait donné à ce prince en- 
trée dans le sacré collège. Mais pourquoi cela? Il 
lui a bien donné des bulles pour être évêque : que 
faulr il de plus pour être cardinal ? Qu'a-t-il fait depuis 
sapromotion àl'épiscopatPlla, dit-on, des intrigues ; 
il sait cabaler ; on craint son esprit , et puis quel 
rang tiendrait avec lui l'Electeur de Cologne? C'est 
pour ce sujet qu'on parlait aussi du cardinalat pour 
ce bon prince. Considérez l'avis du Pape à l'Empe- 
reur et au duc de Bavière , comme l'avis d'un ami 
et d'un confédéré ; et la lettre au Roi, comme il 
vous plaira. Les Romains remettent encore toutes 
leurs espérances pour la promotion à décembre 
prochaki. 

Un assassinat cruel arrivé depuis peu, fait encore 
horreur, quandonentre dans Sainte-Marie-Majeure. 
Un jeune bénéficier de cette église, noble Orvié- 
tan, ^ 4^ pijt^tre d« chambre du prioce AngelQ, 
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frère du cardinal Altieri ou de leur mère , voyait 
depuis trois ans la fille d'un sculpteur en marbre. 
Il lui avait promis de l'épouser. Le père de la fille, 
à la faveur de cette promesse, lui donnait libre entrée 
dans sa maison ; plusieurs croient qu'il n'y faisait 
pas le grand mal. On le pressait souvent d'accom- 
plir le mariage. 11 y avait deux difficultés. Son père 
quoique noble n'a rien, et lui , se mariant, perdait 
tout avec son bénéfice. Gela fut cause que le père, 
pour empêcher cette mésalliance, fit prendre l'ordre 
de diacre à son fils, sous prétexte que, pour jouir 
de tout le revenu de son bénéfice, il fallait être dans 
cet ordre. Cela était vrai , mais c'était aussi pour 
empêcher absolument son mariage. Nonobstant cela 
ce diacre, qu'on ne savait pas diacre chez le sculp^ 
teur , voyait la fille à l'ordinaire. Enfin on le pressa 
tant, que pressé lui-même de sa passion, il l'épou- 
sa sous des noms empriinlés et vécut ensuite libre- 
ment avec elle. Elle est grosse. Le bruit du diaco- 
nat de cet homme étant venu aux oreilles du 
beau-père, il fut à Sainte-Marie-Majeure, et ayant 
reconnu que cela n'était que trop vrai , il l'atten- 
dit en plein jour à la sortie de l'église et lui donna 
deux coups de deux couteaux, l'un à la gorge, et 
l'autre au côté , dont ce misérable mourut sur le 
champ. Le meurtrier s'est sauvé dans l'église des 
Carmes espagnols, et l'on dit qu'on ne le poursuivra 
pas à cause de l'affront fait à sa fille et de la pro- 
fanation de l'ordre sacré. 

M, le cardinal nous a envoyé quérir, Dom Jean et 
moi , pour savoir notre sentiment sur la bibliothèque 
Séguier. Jecrpisqu'ilse dét^minera à l'adieter, si 
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on la lui donne pour le prix que vous marquez. 
M. TAmbassadeur a traité notre P. Prou et Dom J. 
Mabillon ; il nous a invités, Dom J. Durand et moi, 
pour demain. A moins que Dom J. Mabillon n'y 
Veuille venir, je m'en vais feindre une incommodité 
pour me dispenser de cet honneur. Nous avons fait 
une bonne récolte dans la bibliothèque de la Chiesa 
Nuova. Le Vatican nous est ouvert de bonne grâce. 
M. Du Gange sera content de ce que M. Schels- 
trate ou nous lui enverrons. Diles-le lui , je vous 
prie. Je crois que nous pourrons bien aller à Sublac, 
puis au Mont-Cassin et à Naples dans quinze jours ; 
néanmoins les Romains nous conseillent encore de 
différer. Ne discontinuez pas pour cela de nous 
écrire ; nous continuerons aussi de notre part à 
vous donner de nos nouvelles. 

L'Espagne, Mantoue, Molinos et les Quiétistes ne 
font plus ici de bruit. Il en serait peut-être de 
même des libertés de l'Eglise Gallicane et des quatre 
propositions, sans le P. Alexandre et les thèses du 
recteur. Ces deux endroits-là font que les prodiges 
faits en France contre les hérétiques sont regardés 
ici fort froidement (2). Ni M. Sluse, ni M. Diroys, 
ni pas un d'entre nous ne conçoit quelle raison 
peut avoir M. Baluze de n'être pas content de ce 
que M. Baillet a écrit de lui. Remerciez-le, s'il vous 
plaît, de l'honneur qu'il nous a fait. Mes respects 
aux RR. PP. Assistants, à tous nos amis du dedans 
et du dehors , au saint homme Emond , au signor 
Goizot , au laborieux Foucques , à M. Bulteau qui 
ne me juge pas digne de son souvenir, non plus 
que le prieur de Sainte-Beuvej en un mot à tous les 
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gens de bien. Je suis du meilleur de mon cœur, 
mon Révérend Père, votre etc. 

(*) L'ancienne famille romaine Savelli a sa sépulture à l'église 
û*AracœU. V. sur son célèbre mausolée^ les Voyciges khioriques^ 
littéraires et artistiques en Italie, livre XV, chap. 46. 

(2) L'indifférence du Saint-Siège pour la révocation de Tédit de 
Nantes^ n'a point échappé aux écrivains de la Réforme. Claude 
dans ses Plaintes des Protestants ci'ttellement opprimés dans le 
royaume de France^ avec une préface par Basnage, Cologne, 1 686, 
in-4 '2, espère que le Pape les plaindra^ qu'il blâmera la conduite 
tenue envers eux ; « et peut-être, ajoute-t-il, qu'un jour à notre 
tour nous blâmerons aussi celle qu'on tiendra contre lui. i> Bayle 
remarque là-dessus avec ironie : On a bien raison de dire, qu'il 
ne faut désespérer de rien. Qui aurait jamais dit , qu'un jour 
I les réformés complimenleraicnl le Pape publiquement? » La lettre 

de Christine, au chevalier de Terlon, ancien ambassadeur de 
France en Suède, écrite de Home le 2 février 4686, conQrme 
le peu d'approbation qu'y avait encourue la grande erreur du 
siècle de la gloire. Celle mesure n'apaisa point la rancune con- 
çue par la déclaration de 4682. « Croyez-vous, dit Christine , 
que cesoilà présent le temps de convertir les Huguenots, de les 
rendre bons catholiques, dans un siècle où Ton fait des attentats 
si visibles en France contre le respect et la soumission qui sont 
dûs à rÉglise romaine... Jamais la scandaleuse liberté de l'É- 
glise gallicane, n'a été poussée plus près de la rébellion... Voilà 
les puissantes raisons qui m'empêchent de me réjouir de cette 
prétendue extirpation de l'hérésie. » V. la lettre de Michel 
Germain à Placide Porcheroc, du 4« janvier 4686. 
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HAGLIABËCHl a IIÂBILLON. 

Firenze, li 29 seltembre 1685. 

Scriwi quattro giorni sono a V. P. R., con avvi- 
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sarle la ricevula de' suoi due doltissimi libri, e ren- 
derle grazie infinité. Le ricoafermo anche ora Vis- 
tesso, e dinuovo le ne rende quelle maggiori grazie , 
che sô , e che posso , perché veramenle mi sono 
stati più grati di ogni tesoro. Questa medesima sera, 
con l'occasione che ringrazio il sig. Fesch , di un 
pestilente libroche mi ha mandato a donare del sig. 
Zuvingero (che perô fino ad ora non mi è arrivalo), 
gli avviso cio che V. P. R. scrive di esso, a carte 
XVI, del suo Itinerario délia Germania ('). 

Mercoledi fu da me il P. Febei , che mi disse 
di partire per coâtà la mattina seguente^ venendo a 
legger le matematiche nel collegio romano. Ad esso 
per tante diedi Topuscolo del nostro Arrigo da Set- 
timello per V. P. R., supplicandola a degnarsi, se 
ne trova, o costà, o in altre librerie^, manoscritti di 
farlo diligentemente collazzionare. Come V. P. R. 
vedrà, scrive con gran acume (*). 

Di nuovo mi riconferma il sig. Nicodemo il gran 
desiderio col quale, ed esso, ed altri letterati amici 
miei in Napoli l'aspettano , scrivendomi con una 
sua lettera de' 1 8 del présente , le seguenti parole^ 
che le copierô per l'appunto. 

« Scrissi a V. S. con l'ultima mia, che con gran- 
dissime desiderio, da me, e da altri amici, si stava 
aspettando la venuta del dottissimo P. Mabillon. Or 
la ringrazio dell'avviso datomi, dal quale vedo con 
mio contento, che la sua venuta, sarà sa'! principio 
deir entrante mese di ottobre. » 

I Padri anche quà Benedettinidi Radia, ogni volta 
che mî incontrono, rai domandano quando V. P. R. 
sarà in Firenze, aspettandola ansiosiss raamente. 



I. 
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Dei P. Beverini di Lucca^ che in quella città br»- 
ma di dervirta, te dcrissi la passaia. In Pisa i) P. mae»^ 
troCapagdiyServita^ chëleggein quelto stadk) la tecK 
logia, la brama in ogni maniera^ nel (empo che elki 
si' tratterà in qaetta città, nel sao convento, nel qnale 

è Priore. 

Con che supplicandota deir onore de- suûi stima^ 
tissimi comandamenti, e riverendola , mi confermo 
di V. P. R., etc. 

Riverisco gV ottimi e dottissimi Padri, Padfè Ste^ 
fenozio e P&dre Germain, il quale H dovette trarare 
imbrogliato con quel bibliotecario, dei qnaie si parla 
a carte txxn, deir Uinerario detla Germania. Pirega 
il Sigiiore Dio a liberarmi da tm limite in- 

contre (•). 

Âvrà V. P. R. oseervato qnante poco meâo cll>e 
inezié dériva il Reinesio intomo alla Patria dei «o»^ 
iro Ârrigo da Settimello ed altre cose intoma 
id esdo. 



(*) Voici le p iBoag p flftlteur de Vikr O^rmmieièm , sur l'accueil 
hix àllabilloHetà Michel Germftin par le sénateur Faescb, de 
Bile : t Eœcaikedrali eetiesid in œÔM divertimus deganHisinu» 
amutrit FiMcMt , smaforA rti^Miem BatHemmià^ qui net mulUk 
kumtmtUOê ecscepU » tmaitante $emp$r erudito BwHùrfio. In infi- 
ffort adium parte ffisitur bibliGikeea opUmis referta libris , ciim 
tditiê, tum scriptiê : quos inter alii surU hidofij alii Bedœ, pie- 
fique MlBff l'fHi*. !n tviperi^tipark ciwidianhium omm' remm ou- 
rmerwii génère looufks. » On voit le rang distingué qu'occupait 
dès-lors la famille du cardinal, oncle de Napoléon. La bibliothè- 
que et le cabinet d'antiquités et de médailles avaient été formée 
f $f le JQtIficonBune Kemi Faesch qui toyagea en France , en Âiie- 
ntégiè et en Italie; le oabinel existe encore et porte le nom de 
Faesch. Le Ciceione bAlois des deux Bénédictins français est Jean- 
Jacques Bttxtorf ^ célèbre professeur d'hébreu, comme son père , 
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son grand-père et son neveu. Le livre du théologien proteeUmt et 
savant bibliothécaire de 8âie, Jean Zwinger, est le Ite FsHo 
carpaH» ChnsM, 469MII* 

Le poème da Henri de Settimello 9^ pour tjtre : De Diver^iUidê 
fortunœ et philosophim comolatione \ composé à la fin du xu* 
siècle , il était lu dans les écoles et donné comme modèle. 
L*aiiteUr y raoonte les vioissîtiideB de sa vie , d'abord opirieBle , 
lorsqu'il iouissait de la pure de GaleQzaua, à huit vûUe^ de Flo- 
rence, ensuite si misérable, qu'il fut surnomn^é : i4f n^p ilpuverù, 
Ma|;tiabechi avait communiqué une copie de ce poème d'envi- 
ron mille vers , les pr emieis veiip latins oodomes peat^tre d9 
quelque valeur, au savant saxon Ghdstî^ Paum , 4ur toqiieUe 
fut imprimée Tédition de Kemnitz , 468i, iu-S». 

n Voyez la lettre de Mabillon à Ifacliabechi, du 10 novem- 
bre «€86. 
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IBehel flRHI&Hf ft Plackle P0KindII. 

Rome, ce 2 octobre 4685* 

Peut-être que le bruit qui court à Rome, et qui 
se confirme de plus d'un endroit , des apprêts du 
Roi, rendra à l'autre bruit qui a couru de la demande 
de Brescello au duc de Modène , plus de fonde- 
ment que je n'y en trouvais dans la dernière que je 
me suis donné l'honneur, mon Révérend Père, de 
vous écrire. On dit donc que , outre la prodigieuse 
quantité de toutes sortes de munitions qui sont à 
MojEiaco^ avec ]g;rand nombre de troupes pour les 
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gartler, bien loin que les Génois soient mécontents 
du Roi 9 ils lui ont accordé, dans le port de Spezia, 
libre passage aux troupes sur leurs terres , et des 
vivres pour de Taisent. On ajoute que Von a renou- 
velé entièrement la garnison de Pigoerol ^ et que 
toute celle qui y était est allée à Casai. Les Milanais 
en sont si alarmés qu'ils font des mouvements inouis. 
On ne doute quasi plus que le duc de Mantoue ne 
veuille céder, pour quelque temps au moins , son 
pays, puisqu'on lui prépare un fort beau palais dans 
Rome, où logeaient autrefois tous les Ros[Mgliofii , 
assez près des religieuses de Saint-Sylvestre, et 
non loin des Repenties. Néanmoins, comme la plu- 
part de ces bruits viennent du Milanais, et que je 
suis témoin de ceux qu'ils inventent souvent , ou 
par peur, ou à plaisir, suivant l'ancienne coionerie 
des Espagnols^ je n'oserais encore y ajouter une foi 
entière. Je ne sais si la crainte des mouvements de 
la France ne fait pas suspendre les armes aux Véni- 
tiens et à l'Empereur ; du moins publie-t-on ici que 
la campagne est finie, et que, selon toutes les appa- 
rences, ils auront la paix ou la trêve avec le Turc. 
Ils ne cherchent qu'un prétexte pour s'accommoder 
avec ces infidèles contre nous. Un Espagnol de qua- 
lité dit avant-hier que l'on avait reçu des nouvelles 
d'Espagne par trois différente endroits, l'ordinaire 
précédent , de la grossesse de la reine d'Espagne , 
mais que le dernier n'en faisait pas mention. Je fais 
cas de ce que dit ce gentilhomme, en qui j'ai toujours 
reconnu beaucoup de sagesse et de sincérité. Il ne 
croît pas qu'on rompe entre les deux couronnes, et 
il avoue que ce n'a été que par un excès d'envie 



contre la nation qu'on a suscité l'aocttsation de la 
CanlÎAe* 

Un écervelé de Metz, qu'on dit parent de M. de 
Feuquièresy étant à livoume, voulut entrer de force 
dans une église assez petite, où le gouverneur fai- 
sait une féte^ Sur la défens€| de ne plus laisser entrer 
personne, les gardes refusèrent, le plus honnêtement 
qu'ils purent, l'entrée à ce gentilhomme, qui, après 
plusieurs efforts inutiles, fut obligé de se retirer. Il 
. aUendit le gouverneur au sortir.de l'église, et, abor- 
dant soncarfosse^ il lui fourra un coup d'épée, qu^e 
ce gouverneur para de son bâton et en se retirait 
&i arrière. Les gardes voulaient tper ce fou; mais 
le gouverneur l'empêcha, et le ftt seuleipçnt mettre 
en prison, pour savoir du Grand-Duc et du Roi ce 
qu'on en. fprait.. Aprè$ l'avoir tenu longtemps en 
prison, on, lui fit soq procès^ et on lui aurait par- 
donné s'il avait pu être induis à dismander pardon. 
Bien loin de cela , il déclara avec beaucoup d'em- 
portemept qu'il en ferait encore plus s'il rencontrait 
, le gouyemeur. Là-rdessus, on le condamna à avoir 
la tête Uranchée» Étant sur Téchafaud, il dit fièrement 
. au bourreau dç faire son office, et déclara^ aux pré- 
ires qui l'exhortaient à songer à sa consciencq, 
qu'il n'avait que faire d'eux, puisqu'il était de |a 
religion réformée, et il deonanda d'être enterré dans 
le cimetière des anglais. lies aqgl^is ne voulurent 
point de lui , et on l'enterra dans le trou des juifs. 
Samedi dernier, jour de Saint Michel, op épargna 
environ cent écus, en ne tirant qu'avec très peu de 
poudre les canons du château Saint- Ange. Cette lé- 
sine a fs^it ririR j^pii^n du mpnde, raai^ Noslro Si^nore 
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y Ifoave son compte. C'est nne coatmne qne les 
soldats du château promènent^ ce jour-là, BmcaiMMi 
par la vRIe, avec fiânferes, tambours, etc., et qu'en 
cet état ils se préseuteut au palais du Pape, d'où Sa 
Sainteté sort sur une espèoe de tour ou de bal- 
con, )>our leur donner sa bénédiction , et à tout le 
peuple qui les accompagnOé Comme on ne voit le 
Pape que très rarement , H y avait grand concours 
de peuple ; nous n'y fftmes pas. Il y eut hier con- 
sistoire, où toute la populace courut en foule, dans 
Tespérance qu'il y aifrait des cardinaux. Le bruit 
en était si général par tonte la ville, que, oomme 
nousTCvenions du Vatican, on neus arrêta pour nous 
annoùeer cette promotion, dont nous ne ftmm que 
noûstnoqttèr. 

n y a «m trèto bel wc élevé par Septimius an pîed 
dnCtipitele; «et ttré^est demi enfoncé en teiYe. Ces 
Jours passés, ^n fit xm troti pour voir au juete son 
Mtitttde; il y A fustement la moitié couverte de terre, 
et tes figntes qui sont an bas veprésentent des capttfe 
ttetiés en triomphe t elles sont très bien gravées. Les 
gens dti Ûtbttdv-Ihie ôM snrptis le Pape, en lui de- 
mandant permis^n d'emporter de la vigne Médicis 
quelques restes de figures anciennes gâtées. Ils ont 
emporté tout d'un toap cequ'ily atnit de plus beau, 
dottt les domains ne sent pas contents. Ils jsSousent 
aussi (c'eét^à-dire les Romains) beaucoup les belles 
copies que nos académiciens français font pour le 
lU>i , de toutes les anciennes figures, et des bustes 
qu^on empreint dessus, mds ils ne savent oomment 
y trouver à redire. 

vu Ufi livre sous le titre latin du double mar^ 



l^yre de$ éuêgues d'Italie Q; M- Diroys me l'a promis 
à 0Olre retour» Le rabaissement de leur caractère^ 
les bassesses auxquelles on les soumet^ les pensions 
idont (Hi les aocable, les jugements canoniques qu'on 
leurôte^ etc., y sont vivement représentés. Le livre 
contient encore avec cela quelque chose du vrai 
martyre, qe qui a trompé les examinateurs qui Font 
laissé paraitire* Mais de plus éclairés qu'eux, s'étant 
aperçus que, sons main, Tautei^r, qui est un Reli- 
gieux évéque du royaume de Naples, dit des choses 
dont le x5ontre-coup retombe sur la cour de Rome, 
ont fait s^jij^rimer ce livre * qu'on verra en France 
avec beaucoup de curiosité, surtout M. Faure et 
Nos Seigneurs les Ëvéques, qui peuvent bien sedirOi 
€omjne on dit qu'un d'entre eux se nommait autre- 
fois, papes de leurs diocèses^ en comparaison de ceux 
d'Jtalie , à qui un &mph prélat do cette cour fait 
le procès^ forme^ les dépose et en fait mettre d'au- 
ti*es en leur place. Entre autres marques de leur 
peu de crédii, ^n me disait hier qu'ils ne peuvent 
pas n»éme doi^ner h UAe Gile de Jaur diocèse permis- 
«ion 4'entrer dans un monastère , soit pour y être 
relij^ense» soit pensionnaire, et qu'il faut pour cela 
une permission de Rqme donnée par écrit, dont on 
me montra un formulaire imprimé. 

Jeudi dernier, nous fîmes nos stations à Saint- 
Pierre, dcxit je ne vow dirai riep; à Saint*Paul, qui 
est an^si mal furtreteiw qu'woe église de nos villa 
ges, m peu s'en favit j aux Trois-Fontainçs , ou à 
Saiat^ AiMStase 9 où il y a trois églises , dans 
l'une desquelles sont^as trois fontaines qui ont 
donné lee nw^ au juonaslère* ËUes sont vis-à-vis 
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Tune de Tautre, et leur eau a le goût de lait, avec 
*cette différence que celle qui est plus basse a beau- 
coup de ce goût; celle du milieu , qui est un peu 
plus élevée^ Ta un peu moîns^ et celle qui est plus 
haute Ta beaucoup moins que les deux autres.Il y a^ 
dans le cloitre de ce monastère, désert en été et en 
automne, des peintures anciennes, qui représentent 
au vrai l'ancien habit des moines deCtteaux. Des 
Trois- Fontaines , nous fûmes à Saint- Sébastien, où 
le cardinal, qui en est abbé, donne à trois Feuillants 
qui desservent ce lieu en hiver, de quoi subsister, et 
garde pour lui tout le revenu, qu'on fait monter à 
dix mille écus. L'église est fort propre, et le tom- 
beau de Saint Sébastien magnifiquement orné ; mais 
ils ne sont pas assez hardis pour dire que son corps 
soit dans ce tombeau. Ensuite nous fiimes à Sainte- 
Croix-de- Jérusalem , qui est encore un monastère 
de Cîteaux; puis à Saint- Jean-de-Latran , qui est 
magnifiquement orné. L'édifice a très grand rapport 
à celui de Saint-Paul , mais le pape Innocent X l'a 
très bien en]])elli. Donna Olimpia disait, sur la fin de 
la vie de ce Pape, que nos confrères devaient prier 
pour lui, parce qu'il avait envie de faire à Saint- 
Paul à peu près de même qu'à Saint- Jean-de-La- 
tran. Nostro Signore y allait toutes les semaines , 
j'entends à Saint-Paul , lorsqu'il était cardinal ; à 
présent il ne songe pas à y faire la moindre répara- 
tion. Après Saint-Jean , nous allâmes k Sah-Lo- 
renzOf hors les murs; ce lieu^ qui appartenait autre- 
fois à notre ordre, est à des chanoines routiers qui 
y demeurent en hiver. Pendant tout l'été et l'au- 
tomne, il n'y a qu'un prêtre normand, qui nous a 
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menés dans les catacombes. Celles de Saint^Sébas- 
tien sont plus grandes; j'ai pensé m'y perdre, comme 
fit, dit-on, un évêque avec toute sa suite. De Saint 
Laurent, qui est en assez bon état, on revient dans 
Rome, à Sainte-Marie-Majeure, où Ton finit ses sta- 
tions. Il était quatre heures trois quarts du soir 
quand nous revînmes chez nous. Ce ne fut pas sans 
fatigue et sans appétit. Je doute fort que la semaine 
prochaine se passe sans que nous songions à aller 
au Mont-Cassin. 

Ne discontinuez pas pour cela de nous écrire ; 
nous en ferons de même, et ta distance de Cassin et 
de Naples ne sera pas assez grande pour nous em- 
pêcher de recevoir vos lettres à quelques jours près. 
Obligez-moi de présenter nos tespects à M. Du 
Cange, et de lui dire que ce qu'on transcrit pour lui 
au Vatican ne saurait être achevé aujourd'hui, mais 
qu'infailliblement nous le lui enverrons l'ordinaire 
prochain. Dites aussi, s'il vous piait, à M. Bulieau, 
que, s'il veut faire un Mémoire de tous les manus- 
crits des anciens Codices regularum^ de^ chartes et 
des autres monuments qu'il souhaiterait avoir d^Ës- 
pagne , pour éclaircir les difficultés qu'Yepez lui a 
laissées ou fournies, je dois écrire au plus habile 
de ce pays-là , et j'enfermerai sa lettre dans : la 
mienne, dontjesuissûr d'avoir une réponse caté- 
gorique. Vous ne me mandez pas en quel état sont 
les bâtiments de Saint-Germain, dont pourtant Dom 
Jean Mabillon est bien curieux , ce qui regarde 
Brûlé et les autres Vivonniers, Ghappe, les Blancs- 
Manteaux, Fives et Retel. Mes très humbles res- 
pects aux RR. PP. Assistants; mes devoirs et civili- 
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tés att R. P. Soufr-Prieur, à tous nos amis du petit 
dortoir, à tous ceax du grand , de méiue qu'à Dooi 
A. AsA.f à Signor Goizot, au vénérable P. Émoodf 
au laborieux Foucqaes, à M. mon oublieur Bulteau, 
et à tous ceux qui nous aiment. Je aérai toujours 
de plus en plus, mon Révérend Père, votne, elc« 

En parlant du goût de lait des Trois- Fontaines, 
^ aquas salvias^ j'ai oublié que, dans le plus pro- 
fond de la prison Tullienne, sous les degrés du Ga- 
pitole, où apparemment le conjurateur Lentulus, 
ami de Catilina, fut mis par le consul Cicérou/ la- 
quelle est connue psur les chrétiens sous le nom de 
prison Mamertine, où Saint Pierre et Saint Paul fu- 
rent enfermés, il y a aussi une fontaine très claire, 
dont l'eau a tout le goût de lait. On attribue ce goût à 
des miracles; jugez-en, sinon au goût, du moins par 
la raison physique- Ce mot me fait souvenir du 
P. Lami et souhaiter qu'il sache que je l'honore, 
anssi bien que tous messieurs nos savants et de la 
bibliothèque. 

le ¥006 dis, sous un secret que vous ne révélerez 
<iu'à Dom Thierry et à Signor Goizot , que le mé- 
cbant livre du P. Maliebrancfae sera censuré avant 
la fin de l'année; c'est de laNature et de la Grâce (^); 
il y a longtemps qu'il le devrait être; j'ai bien de la 
douleur que la Sorbonne n'ait pas Sait son devoir 
avant cette censure. Les Italiens se m^^qneutd^ ^n 
engourdissement en cette occasian, *et tis en Yciwi 
distinctement la cause et la fin. 

(*) Le titre de ce livre rare et curieux est : De duplici agone 
mar.tyrii, 
(^ Le Traité de la Nalwre ûi de la Grâce parut, en HSd.^Oiauet 
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éorWaîU l'abbé Nicaise le 8 juillet 4681 : t Je n'en ai pas été 
satisfait , et je crois que l'auteur le réformera : car il est modeste, 
et ses intentions sont très pures. Maïs il me semble qa*il n*a pas 
fait toutes les lectures nécessaires pour écrire delà gcàoe, ni 
assez considéré tous les principes qui servent à décider cette ma- 
tière. » F. la lettre de Biabillon à Magliabechi, du 42 octobre 
4685, note 4. 



Ms. dm la BiUiot. 



i;;:r •• lettre lvl 

MMUIMOI i HiillilM 

FiieiiM, U 7 ottobre 4685. 

Par obbedirla hô fatte naove diligenzie per sapere 
se le lettere del générale Pîetro Deifino sieno state 
riatampate, e trovo qudi che già per cosa più che 
certami pres<ippooeva cioè, che non sono mai state 
ristampate* Il P. lettore Caramelli CamaUolense fù 
qudlo che mi dîaae che erano ristampate, e persiste 
ancora neUa sua oppinione ma s'inganna assoluta- 
mente. Se Y. P,R. per aggiv^nere questo noovo be- 
Befisio alla repnblica letteraria, volasse farlerislam- 
pare in Parigî, io volentîeri in tal caso^ per il bene 
pnbblico, concéderai il mio esemplare di qoeste let- 
tere, che è beniaeiao temito al maggior segno , e 
senzamancamenti dialcona sorta. Gerto che avreb- 
bero grande esito^ e che lo stampatore non perde- 
rebbe a ristamparle (* ). 

Ck>n che snpplicandola dell' onore de' suoi da 
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me stimatissimi comandamenti , e riverendola, mi 
confermOy ec. 

Riverisoo gl' oUimi e doitissimi Padri , Padre 
Steranozio e Padre Germain. 

Ë stato quà di passaggio il nipote dei sig. Patino, 
professer di Padova , che è quasi ogni giorno ve- 
nuio ad onorare il mio povero museo. Il discorso 
più saporito che ho seco avnto^ è stato det grau 
merito di V. P. R. 

Il sig. Frambotto bà rislampata in Padova To- 
pera del sig. Ferrari de Re Vestiaria, délia qaale il 
seguente è il titolo : Octavii Ferrarii de Re Vestiaria 
libri septem. Quatuor postremi nàtic primîim pro- 
deuntf reliqui emendatiores y et auctiores. Adjectiê 
iconibuSy quitus res tota oculis subjicitur, Quibus 
in hac nostra tertia editione accesserunt Analecta 
de Re Vestiaria , et Dissertatio de Veterum Lucernis 
Sepulchralibus. Pataviiy 1686, typis Pétri 'Mariœ 
Frambottif tn*4. Con mia gran confusione bôve- 
duto, che '1 sig. Frambotto, ha dedicata questa 
nuova edizione délia suddetta opéra del sig. Fer- 
rari , a me. Certo che se me l'avesse fatto sapere 
avanti, Tavrei pregalo a dedicarla a persona che 
fosse più di me degna di taie onore. 

Non sô se io abbia scritto a V. P. R. del se- 
guente libre stampatoadesso in Padova : Drya({«m, 
Amadryadum y Cloridisque triumphus, tUbi Plan- 
tarum universa natura ^eelatur^ affectiones ecù- 
penduntury facultates eœplicantur. AiêCtore Geùrgio 
A . Turre Patavino in Patrie Gymnasio ùlim rei 
HerbaricBy nunc Praxis ordinariœ interprète Hor- 
tique publici Prœfecto, Ser^ Principi Augmtissi- 
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moque Veiietœ Reipublicœ colUgio D. Patamiy 
typis Pétri Mariœ FramboUif 4688, in-foL 

(*] Les lettres du célèbre général des Gamaldules, Pierre Del&no, 
parurent à Venise en 4 524, in-fol. , un an avant sa mort. Deux œnt 
quarante-et-une lettres omises dans celte édition très-rare furent 
insérées au tome III du Veterumscriptorum et monumentorum, etc. , 
amplissima collectio de Dom Martène et de Dom Ursin Durand ; 
mais ce tome est tout entier deMabillon, qui avait rapporté d'Ita- 
lie les autres intéressantes lettres dont il se compose. 



LETTRE LVIL 

HABILLON à B088UET (<). 

Rome, ce 9 octobre 4 685. 

J'ai reçu la lettre que votre Grandeur m'a fait 
l'honneur de m'écrire, dont je vous remercie 
très humblement. J'ai parlé à quelques personnes 
de nos amis^ du rétablissement de la coupe en fa- 
veur des hérétiques. Monseigneur Slusio , qui est 
un prélat des plus éclairés et des mieux intentionnés 
de cette cour^ m'a dit qu'il n'était pas temps de 
faire cette proposition; qu'il n'y avait pas assez 
de lumière dans le conseil pour entrer dans cette 
condescendance , et que de la proposer de la part 
de la France , dans l'état où sont à présent les cho- 
ses, ce serait assez pour la gâter ; que le meilleur 
moyen pour y réussir, serait de faire demander la 
chose par le roi d'Angleterre , par le moyen du 
cardinal Howard , ou en tout cas , ce que j'ajoute 
de moi-même, parle nouveau prince Palatin. Gomme 
Monseigneur Slusio sait parfaitement la situation 
des choses de cette cour, je n'ai point parlé de 
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cette affaire à d'autres qo*à lai, si ce n^est qae j'en 
ai dit un mot à son Eminence d'Bstrées. 

La congrégation des cardinaux p commis par le 
Pape pour examiner l'affaire de Bionseigneiir d'Hé* 
liopolis contre les Pères Jésuites de la Cochinchine 
et de Siam, etc.^ adonné un décret extrême- 
ment fort en faveur de ce prélat, par lequel décret 
on révoque de ce pays là les Pères Jésuites , qui 

%jtl* ptto TvnttU OV7 9UUlllt3%tfri7 B ttit I ouinf pcttit? 

d'excommunication , ipso facto^ et de ne recevoir 
aucun novice. Mais comme le Pape n'a pas voulu 
confirmer ce décret on ne sait s'il aura assez de 
force pour être exécuté , quoique le Père Général 
ait écrit à ses religieux missionnaires , conformé- 
ment i ce décret. 

M. le Cardinal Nerli a quitté l'archevêohé de 
Florenœ pour prendre le petit évêché d'Assise , 
qui n'a de revenu que neuf ceoUs écus » sur les* 
quels il y 80 a sept cents de peDakm. 

Nous partirons au premier jour pour Naples et 
pour le Moot-Cassin , d'où nous ne retoumeroas 
ici que sur la fin du mois de nov^embre; si bien 
que noms serons obligés de passer ici une partie 
de riiiver. En quelque eftdroil que nous soyons, 
je serai toujours, awsi bien que Dom Miofael, avec 
«n profond respect , etc« 

(*) Quoique cette ieitre mi été ânéréa dans la corre^Modaaoe 
de BoBsaet, elle nous a paru se rattacher à notre collection oonme 
écrite d*Italie et parlant de personnages que l'on y voit figurer, 
▼oici la lettre remarquable écrite par Bossue!, de sa eampa- 
^ledeOsmigny , l84S a04t4685, à l«pwUa Makii» léfioiid. 
La eoupi» dont il est questpon signifie la communion leulemoRt 
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SOUS l'espèce du vin : les articles sont les quatre articles de ras- 
semblée du clergé de France de 4682. 

«J'ai reçu avec joie les marques de votre amitié, et vous ne 
devez pas douter que je n'y sois aussi sensible que j'ai d'estime 
pour votre vertu. Je prends vertu dans tous les sens du pays où 
vous êtes. J'ai été ravi d'apprendre qu'on vdns y ouvrait les biblio- 
thèques plus qu'on n'a jamais fait à personne ; ce qui nous fait espé- 
rer de nouvelles découvertes, toujours très-utiles pour confirmer 
l'ancienne doctrine et tradition delà Mère desÉglises. Nous atten- 
dons l'événement de l'aflàire deMolinos, qui n'a pas peu surpris tout 
le monde, et particulièrement ceux qui l'avaient connu à Rome. 
J'en connais de si zélés pour lui, qu'ils veulent croire que tout ce 
qui se fait contre lui est l'efiTet de quelque secrète cabale , et qu'il 
en sortira à son honneur : mais ce que nons voyons n'a pas cet air. 

a Pour l'affaire d'Angleterre , outre la difficulté des premiers 
évèques, auteurs du schisme, il y en a encore une grande du 
temps de Cromwel , où l'on prétend que la succession de l'ordi- 
nation a été interrompue. Les Anglais soutiennent «que non ; et 
pour la succession dans le commencement du schisme , ils soa- 
tiennent qu'il n'y a aucune difficulté , et il semble qu'ils aient rai- 
son en cela. Gela dépend du fait ; et le Saint-Siège ne manquera 
pas d'agir, en cette occasion , avec sa circonspection ordinaire. 

« A ce propos , il me vient dans l'esprit qu'il y aurait une chose 
qui pourrait beaucoup, selon toutes les nouvelles que nous rece- 
vons , faciliter le retour de l'Angleterre et de rAIlemagne : œ 
serait le rétablissement de la coupe. Bile fut rendue par Pie IV 
dans l'Autriche et dans la Bavière : mais le remède n'eut pa» 
grand effet , parce que les esprits étaient encore trop échauffés. 
La même chose accordée dans un temps plus favorable, comme 
celui-ci où tout paraft ébranlé , réussirait mieux. Ne pourvies-vouB 
pas en jetenr quelques paroles , et sonder un peu les sentiments là- 
dessus? Je croiS| pour moi, que, par cette condescendance , où il 
n'y a nul inconvénient qu'on ne puisse espérer de vaincre après un 
usage de treize cents ans , on verrait la raine entière de l'hérésiet 
Déjà la plupart de nos Huguenots s'en expliquent hautement. 

« Pour nos articles, c'est une matière plus délicate , et je croi» 
que sur cela nous devons nous contenter de la liberté. Je salue 
Dom Michel de tout mon cœor; et suis avec une parfaite cor- 
dialiVô , etc. » 

Fleury, dans ï Institution au droit ecclésiastique , incline aussi 
au rétablissement de la coupe : « le Pape peut accorder Pusage du 
calice ^ s'il était utile pour le bien de l'Eglise. • 
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""'drMii;t^'' • LETTRE LVIII. 

MABILLON i MAGLIABBCBL 

Rome, ce 12 octobre 4685. 

Vous me témoignez par voire dernière que vous 
êtes en peine de ce que je vous ai mandé touchant 
les Anecdotes de Florence. Ce livre ne vous louche 
pas à la vérité personnellement, mais indirecte- 
ment, à cause qu'il a rapport à S. A. S. dont je 
sais que les intérêts vous sont pour le moins aussi 
chers que les vôtres en particulier. L'auteur donc 
de ces Anecdotes^ traite dans son livre de l'origine , 
de la grandeur et des intrigues de Tillustre maison 
de Médicis. Et c'est pour cette raison que j'ai cru 
que cet ouvrage vous touchait de trop près pour le 
pouvoir ignorer. Je ne doute pas que S. A. R. 
n'en ait connaissance, et que vous-même n'en 
ayez appris des nouvelles par le moyen des jour- 
nalistes de France et de Hollande, qui en ont 
imrlé amplement. Il y en a des exemplaires dans 
Rome, chez Crozier, libraire, et chez d'autres; et 
si je croyais que vous ne l'eussiez pas à présent , 
je vous en enverrais un. Je ne pourrai pas attendre 
votre réponse pour cela , d'autant que nous partons 
lundi prochain pour Naples. Nous irons de là au 
Mont-Gassin. Ce sera un voyage d'un mois. 
M. Anisson sera de la partie, il m'a prié de vous 
présenter ses respects. Je vous écrirai à notre 
retour. 
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Cependant je vous remercie très affectoeusement 
de la copie que vous m'avez envoyée des vers de 
Henricus Septimellensis. Je le verrai avec plaisir, 
à cause qu'il porte votre nom en tête. 

Je ne sais si je vous ai écrit touchant le livre 
de M. Baillet , intitulé : Jugement des savants tou-> 
chant les auteurs, etc. Nous en avoos vu ici les 
quatre premiers volumes qui sont fort bons : ils 
seront suivis de plusieurs autres. Les lettres et les 
livres de M. Amauldy contre le P. Mald^ranche, 
me paraissent dignes de votre (mriosité (' ). Notre 
P. Procureur Général et Dom Michel, notre com- 
pagnon , vous présentent leurs respects avec moi 
qui suis, etc. 

(*) Le titre est : Réfleooiom philosophiqws et (héologiques sur le 
Traité de la Nature et de la Grâce; Cologne 4685, 3 vol. in-12. 
Amauld composa ces Réflexions^ ainsi que le Traité des vraies et 
des fausses idées, publié en 1683 et dirigé contre les mêmes para- 
doices, aux instances de Bossuet avec lequel il avait eu des confé- 
rences lorsqu'il publiait sa Perpétuité de la Foi; preuve de Testime 
et de Taffection qui unit ces deux grands défenseurs de l'Église. 
L'éditeur des œuvres philosophiques d'Amauld, publiées en 4 843, 
M. Jourdain, remarque avec sagacité que Thomas Reid partage 
entièrement la manière de voir d*Arnauld sur Torigine de Thy- 
pothèse des idées représentatives, et qu'environ un siècle avant 
la publication des Recherches de Reid sur Fentenderoent humain, 
Âmauld a non*seulement soupçonné , mais développé , soutenu 
et invinciblement démontré la théorie même qui a fait le succès 
et la gloire de Técole écossaise. Rossuet invita encore Fénélon 
à écrire la Réfutation du système du P. MaAebranche , restée iné- 
dite jusqu'en 4 820 , qui doit être de 4 685 et qu'il corrigea. L'édi- 
tion des Œuvres philosophiques de Fénélon^ donnée en 4843, 
indique par des lettres italique! ces curieuses variantes qui at- 
testent la supériorité de science et déraison du mattre et la noble 
docilité du disciple. 

I. to 
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M. partlcnUT. LETTRE LIX. 

liBULOR et Jean DUKAND i Ghariei BDLTIAU. 

Rome, ce 1 5 octobre 4685. 

Mon cher Monsieary je ne veux point partir de 
Rome sans vons âke adieu. Noos parlons aujoar- 
d'hoi pour Naples; ce sera on voyage d'nn mois. 
Obligez-moi de présenter mes respects à M. de 
Sainte-Beuve ^ et de le prier de ma part de feire 
mes civilités à M. le président Cousin , que je re- 
mercie de rhonnenr de son souvenir ; j'en dis autant 
pour Monsieur votre frère et pour M. Bigot, et le 
P. Pommeraye, lorsque vous leur écriiez. Je suis 

tout à vous. J- F- Haboxon. 

Vous voyez , Monsieur, que le R. P. Dom Jean 
Million est parti pour Naples avec le R. P. Procu- 
reur et Dom Michel Germain. Je snis demeuré seul, 
à peu près conune je demeurai il y a environ cinq 
ans> quand le R. P. Dom Ant. Durban retourna en 
France. Je vous écrivis Tordinaire dernier assez au 
loi^ touchant l'affaire des vicaires apostoliques dans 
les Indes ; M. Le Fébure, leur agent en cette cour, 
partit hier pour retourner en France, en lacompagnie 
de M. le comte de La Mothe Fénëlon^ gentilhomme 
de Limousin^ qui revient de l'armée des Vénitiens, 
dont il n'estime pas fort la bravoure. M. Le Fébure 
emporte avec lui la lettre du Général des Jésuites, 
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dont je vous avais parlé ; il eut ^ dimanche après 
dîner, une longae audience du Pape, dont il témoi* 
goait être assez content. Il emporte ^ussi quelques 
brefs du Pape, mais qui ne sont pas touchant les 
matières essentielles; il avait vu, le jour préc^deot^ 
le Père Général qui se plaignait de ce que messieurs 
les cardinaux chassaient leurs missionnaires des 
Indes, et que, si on les chassait encore de la Chipe^ 
ils seraient entièrement bannis de l'Orient. Ce R, P. 
Général passe pour un grand homme dq bien et 
pour un très sage Supérieur; il y a apparence qu'il 
n'est pas entièrement 1q maître de ceu^ que sa com* 
pagnie a, par ci-devant, envoyés en missipn. Lq 
P. Couplet, jésuite Flamand, qui attendait ici la fin 
du procès pour retourner en la Chine , doit , à ce 
gu*on m'a dit, aller en France pour travailler à la 
bibliothèque du Roi à traduire des livres chinois en 
langue latine. Si cela est, il n'y a guère d'apparence 
qu'il retourne J9io^ en la Chine , car il n'est, pas 
j^me (*). 

On dit aussi que M. l'évéque de Strasbourg vient 
à Rome pour solliciter lui-même son chapeau. Vous 
save^ que cela n'est pas sans exemple; néanmoins, 
j'ai peine à le croire; le gentilhomme qui le solUcir 
tait ici pour lui, appelé ]|A. Tessier est retourné 
en France. 

Vous savez que l'Impératrice est accouchée d'un 
prince; que Cassovie est pris; qu'on espère que 
l'Empereur sera bientôt maître de la Haute- Hon- 
grie. Mais tandis que les armes de l'Empereur, se- 
couru de l'argent du Pape, triomphent des enne- 
mis de l'Église et de l'Empire , il se trouve ici une 
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femme qui oee faire la guerre à Sa Sainteté. C'est 
la vieille comtesse Carpegna. Elle avait été exilée 
hors l'État eodésiastique ponr quelque indiscrétioD 
qu'elle avait commise , car elle n'a jamais passé 
pour être fort prudente et fort avisée ; et ayant eu 
permission de retourner à Rome , elle eut ensuite 
quelque différend avec la Chambre apostolique, pour 
la dot qu'elle prétendait des biens de son mari qui 
apparemment était débiteur de la Chambre , et 
n'ayant eu tout le succès qu'elle espérait de son 
procès y elle crut que l'Auditeur de la Chambre en 
était la cause. L'ayant trouvé il y a quelques jours 
dans une église , elle ne se contenta pas de lui en 
foire ses plaintes , mais encore elle le chargea d'in- 
jures et quelques-uns ajoutent qu'elle lui donna 
des soufflets. Le Pape l'ayant su, a exilé la dame hors 
l'Etat ecclésiastique pour la seconde fois. Elle n'a 
point voulu obéir, et est demeurée dans son palais, 
jusqu'à ce que le gouverneur par ordre du Pape y a 
envoyé des sbires pour l'en retirer par force ; elle , 
en ayant eu avis , s'est sauvée par-dessus les toits 
dans l'exemption de l'hôpital de Saint-Jacques des 
Espagnols. On dit qu'elle s'est vêtue à l'espagnole, 
et cependant elle n'a pas laissé de réclamer la pro- 
tection de la France. En effet , la maison de Car- 
pegna est sous la protection de France , et il y a 
quelques seigneurs de cette maison mariés dans le 
royaume. Samedi dernier, l'hôpital des Espagnols 
fut tout le jour entouré de sbires, pour se saisir de 
la comtesse si elle sortait , mais elle n'eut garde. 
Cette bonne dame a près de soixante-dix ans et 
n'a jamais été fort sage. Il semble qu'on devrait la 
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laisser mourir en repos. Cependant le Pape veut en 
avoir raison. L'Empereur demande la commande 
d'une des plus fameuses ahbayes d'Allemagne pour 
un des fils du prince Charles de Lorraine. Je crois 
que cette abbaye s'appelle Camten. Il y a ici un 
Religieux de cette abbaye pour s'opposer à cette 
commande. Je me recommandée vos saintes priè- 
res^ et suis y etc. 

J. DuiuifD. 

(*) Cette nouvelle ne 8*est point vérifiée. Malgré son âge de 
soixante-quatre ans , le savant missionnaire , passionné pour la 
Chine > voulut la revoir. A peine embarqué en Hollande, il périt 
au milieu d'une tempête , écrasé contre les flancs du navire par 
un coffre mal assujetti. 
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MABILLON à MAGLUBiKHI. 



Naples, ce 27 octobre 4685. 

Je serais le plus malhonnête homme du monde , 
si je ne vous rendais mille actions de grâces pour 
toutes celles que nous recevons ici à votre consi- 
dération. M. Yalletta, qui avait su notre voyage, 
nous vint au-devant, à une démi-lieue de la ville. 
Il ne nous a presque point quittés depuis notre ar- 
rivée. Il parle de vous comme d'un de ses meil- 
leurs amis. Je vous prie, Monsieur, de lui savoir 
gré de ce qu'il nous fait, puisque vous y ave? 
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bonne part. Il ne se peut rien voir de plus obli- 
geant que M. Nicodemo. Il nous a régala des Dé^ 
îicei de cette ville ^ et il ne tient pas à hù que 
nous n'ayons tous les jours son carrosse. M. Vmh 
renzo Crasso , était détenu au lit par les gouttes 
lorsque nous avons été chez lui ^ pour lui rendre 
votre lettre. Nous aurons le bien de le voir aussitôt 
qu'il sera visible. Vous voyez, Monsieur, cooime 
Ton vous honore parfont , et comme les marques 
d'estime que l'on a pour vous rejaillissent même 
sur ceux que vous avez la bonté de considérer 
comme vos amis. Je ne vous dis rien des beautés 
et des raretés de cette ville : vous le savez mieux 
que nous. Nous y avons trouvé un manuscrit de 
Proclus, De Re Militari, en grec, que je ne crois pas 
imprimé : je vous prie, en cas qu'il le soit , d'en 
écrire un mot à M. Yalletta, a&n que si nous n'é- 
tions plus ici on tue continue pas à le copier. Nous 
irons d'ici à l'abbaye de Cave , proche Salerne , 
et de là au Mo&tr-Cassia (} ). J'aurai l'honneur de 
vous écrire à notre retour à Rome. Cependant, je 
TOUS réitère mes très humbles remerciements pour 
toutes les honnêtetés que nous recevons ici. Dom 
Bfidiel joint ses compliments aux miens j et 
II* Aitisson 0oidHdlfe qmé je vdus fasse aiissi les 
«iene. Quand sera-ee «nBn, que nous aurons le 
boidiear de vous voir ! ié vous prie ce|>efadant 
d'être pet^uadé que je suis de tout mon cœur, etc. 

{*) liadaya, |)etite vallée à dix lieues de Naple9> où se trouve 
le monastère de la Trinité , célèbre par son ancienneté et la ri- 
chesse de ses archives. V. les Voyages historiques , littéraires et 
àmiéêiques en ^Nalie, LiV. XIV, chap. 6 et 42. 
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M., particulier LETTRE LXI. 

Michel GERMAIN à Pheide PORCHERON. 

Naples, 97 octobre 4GS5. 

Un ordre donné à mon insn par Dom Jen Mabil- 
lon à Dom Jean Dnrand, fait^ mon Révérend Père , 
que quoique nous soyons à Napie^depais cinq jours^ 
et que nous ayons encore plus à y rester, je ne re- 
cevrai vos chères lettres qu^au Montr^assin ou 
peut-être même à notre retour à Rome. Dom Jean 
en est le plus mortifié. Pourvu qu'ii s'amende à 
cet égard , tout ira bien; oar, à cela près^ rien ne 
peut être plus heureux que notre voyage de Na- 
pies. Nous sommes sortis de Rome avec notre P. 
Procureur et notre commis. La campagne de Rome^ 
et généralement presque toatle Latium jusqu'à Ga- 
poue^ n'a rien de fort charmant. Il en faut penit-élre 
excepter ie large pavé de }h. via Appia , et quelques 
aspects sur la mer ou sur d'autres endroits hmi 
distingués : maïs tes champs sont peu cultivés ; on 
n'y voit presque point de villages. Les vttles ne 
sont presque hatrilées que de paysans; dans cer- 
tains lieuxy comme à Terracine , les plus robustes 
même sont de la catégorie de Jonas : il n'est pas 
jusqu'aux cheveux pendants des personnes de l'au- 
tre sexe f qui , par le changement de couleur, don- 
nent ridée de la mort à ceux qui ont le cœur de les 
regarder. La terre prend une autre face à Gapoue; 
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mais Capoue est tellement la faim et la misère , 
qu'elle ne se ressent presque plus de son bon ter- 
roir. L'ancienne Capoue est déserte ; la nouvelle 
est fort peu de chose. Averse semble valoir un peu 
mieux. Nous ne vîmes pas Gaëte plus près que de 
son môle ^ parce qu'il ne faisait pas sûr de se mettre 
en mer pour cette curiosité. Le môle de Gaëte n'est 
rien. I^ campagne de Naples a un très grand rap- 
port avec la Lombardie ; la terre ^ les arbres y les 
bestiaux y y produisent abondamment toutes les 
commodités et même les délices de la vie. J'ai vo 
dans le chemin de deux heures plus de quinze cents 
buffles pattre dans les champs. 

Dii^nsez-moi de vous décrire Naples. Je le fe- 
rais bien si j'avais quatre heures à y employer : 
sans cela c'est un crime que de l'entreprendre. 
Fiez- vous à ce qu'en ont écrit les auteurs. Je m'ac- 
corde avec ceux que j'avais lus sur cet article. Sou- 
venez-vous seulement que la mer, qui entoure 
comme en demi^cercle la vil|^ , semble être deve- 
nue une belle glace pour le divertissement des Na- 
politains. De mémoire d'homme on n'y a vu qae 
deux tempêtes y encore était-ce de ces émotions 
qu'Eurus et Zephyrus sont capables de caaser. 
Vous savez qu'au-dessus des Chartreux, il y a 
une citadelle , dite le château Saint-Elme y c'est en 
latin S. Erasmi. Appliquez ce même mot au fort de 
Saint-Ëlme qui est à Malthe. Le clottre des Char- 
treux est tout de marbre y même le pavé ; l'église , 
la sacristie , les ornements donnent envie aux Na- 
politains de se faire reclus. Les églises de Naples 
sont aussi bien ornées, et plus dorées qu'à Rome. 
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Nous avons un petit monastère , dit Ghiaja , dans 
le faubourg de la ville. Notre abbaye de Saint-S6- 
vérin est presque au milieu de Naples. Elle est très 
bien bâtie , et a une vue merveilleuse sur la mer, 
le Vésuve , et sur une bonne partie de la ville. Nos 
moines sont de bonnes gens , mais ce ne sont pas 
ceux de qui nous recevons le plus d'honnêtetés. 
Les Augustins du couvent de Saint- Jean de Car* 
bonara nous ouvrent à discrétion leur bibliothèque. 
Les manuscrits du fameux cardinal Seripandi y 
sont^ et nous y trouvons de quoi écrire au plus 
vite. La réputation de Dom ïean Mabillon et la re- 
commandation de M. Magliabechi nous fait trouver 
dans Naples bien autant de gens de lettres qu'à 
Rome y qui n'omettent rien pour nous obliger. On 
nô saurait dire l'assiduité qu'ils nous rendent , et 
de crainte de perdre du temps par de nouvelles 
obligations, nous ne portons ni à M. le Yice-Roi, ni 
à M. le Nonce, les lettres qu'on nous adonnées pour 
eux. Je ne saurais vous marquer au vrai le temips 
de notre séjour à Naples ; mais quand tout sera 
expédié , et Gava, vue proche de Salerne , nous 
irons au Mont-Cassin où le P. Procureur nous est 
allé préparer les logis. Nous y recevrons vos lettres, 
et même ici celles qui sont à Rome , car Dom Jean 
vient de mander qu'on nous les envoie. S'il y a 
quelque réponse qui demande qu'on fasse quelques 
démarches , à huit jours près , je n'omettrai rien 
pour y satisfaire. 

Un savant de qualité , ravi de la belle encre 
dont une lettre de M. Tbévenot est écrite, m'a 
prié de demander le secret dont on se sert à Paris 
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poor en fiodre de la mmUenre et kûMote. Ayes ia 
bonté de vo» en infenoier exadeiMiUy et de le 
marquer fiettemenl en délail^ et avec la dose dee 
drogues et liqueurs qui compoeent eette estceUenle 
encre, fin récompense de cette peine , voua aures 
deux Tolumes în-4^ qu'il new a donnés. Qttand 
votre lettre ne nous troutera pas ici y wcsa^ il est 
bien certain y nous la lui ferons bien tenir de Rome. 
Ce serait abuser étrangement de votre loisir et 
du nôtre, que de vous dire les nouvelles que des 
survenants rapportent en cette hôteHerie. II n'y a 
pas la moindre vraisemblance à œ qu'ils disent des 
desseins du Roi. Pour ce qui est des Napol i t aÎ M o , 
ils sont tous vêtus à Tespagnole; mais sans doute 
qu'ils n'ont pas Técharpe rouge ; pas un ne noue a 
témoigné la moindre indisposition contre la France, 
ils sont tous pleins du haut mérite du Roi , et ils 
parlent de la France avec plus de modération que 
les autres Italiens. Il n'y a que M.Maimboarg qui 
fait le comble de leur aversion, il n'écrirait plus 
s'il savait combien ses productions lui font d'en* 
nemis* Descartes a les plus beaux esprifi de Ilaples 
pour sectateurs. Ils sont avides des ouvrages faits 
pour sa défense et pour édairdr sa doctrine : nos 
ybraires de Pms en débiceraî^t s'ils avaient ici 
commerce {'). Ces savants ne scmt pas jésuites. 
Tout Italiens qu'ils sont , ils ne les épargnent pas , 
même en leur présence ; je m'en suis étonné. C'est 
pourtant ce que j'ai remarqué ici et ailleurs; c'est 
peut-être que fin contre fin ne vaut rien à ^re dou- 
blure. On remarque que ceux du nom de Jésus ont 
de très-bonnes caves et d'excellents vins dedans : 
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notre compagnie ^ dont je n'étais pas , en a goûté 
et les a trouvés fort bons. La plupart de la noblesse 
qui n'est pas des premiers rangs , n'Ayant point 
d'exercices militaires, s'adonne au barreau; de 
sorte que presque tous sont avocats et cavaUers 
en même temps. S'ils avaient un rot napolitain ou 
résidant dans le royaume ^ il en serait sans doute 
plus flcHÎssant. M. te Yioe-Roi gouverne avec une 
justice, une sévérité et une application qui Aût 
mettre le plus bel ordre qu'on ait peut-être jamais 
vu« Il est inflexible. Ses meilleurs amis^ s'ils font 
mal , sont les plus rudement cbàtiés. Il a le don de 
commander (^). Nihomme^ ni femme ne porte aucun 
or ni argent sur ses habits. Tous les hommes près* 
que sont vêtus de noir ; les personnes de l'autre 
sexe 9 la plupart de même, et dans une très grande 
simplicité. C'est comme dans les vieux tableaux 
de la nef d'Amiens. U y a iine si grande sûreté 
dans la ville et partout ailleurs, jour et nuit, que de- 
puis deux ans et demi on n'a entendu parler que 
de deux meurtres. 

Obligez-moi de présenter mes respects aux RR. 
PP. Assistants , au P. Sous*-Pneur et à tous ceux 
de nos pères qui sont nommés devant ou après si* 
gbor <jloizot, sig. Emond, te P. Foucque» dans mes 
précédentes* Je dis la même ohose pour nos MM» tes 
savants , à qui je serais gros de paiier d'un manos- 
civt grée > si je n'avais la bouche fermée à cet égard. 
AîmeE^mm (ovgout^, monRévérendPèra, et croyez 
que vous ne sautiez aimer personne iqui ait plus 
de réciproque que votre, etc. 
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(i) Malgré la mise à Tindex des Médùatùm» en 4665, le carté- 
sianisme trouva plus d'un champion en Italie et c'est par le 
royaume de Naples qu'il s'y propagea. Il fut introduit par le célè- 
bre mathématicien et médecin calabrais TommasoGomelJo dont 
la foi fut dénoncée comme suspecte, mais qui parvint à se justifier. 
Ses divers opuscules de philosophie et de médecine parurent avec 
ses élégantes poésies latines en 4688, quatre ans après sa mort: 
les remarques sur la digeation, qui méritèrent les éloges de Redi^ 
sont aujourd'hui la partie la plus solide de ce recueil. Un autre 
chaud partisan du cartésianisme fut le sicilien Michel-Ange Far- 
della> mort à Naples en 474 8, qui avait professé à Padoue et qui, 
pendant un séjour de trois ans à Paris, connut Amauld, Male- 
branche, le P. Lami et Régis. Il parut à Naples, sous la rubrique 
de Cologne, 4702, une traduction du Traité de Vdme et delà connais- 
sance des béiês avec des notes par Gaétan Lombarde, napolitain. 
La mise à l'index des Méditations qui porte, il est vrai, la formule 
adoucie donec corrigatur, fut à peu près regardée comme non 
avenue : la philosophie de Descartes domina en Italie jusqu'à nos 
jours ; on l'enseignait même au Collège romain. 

(3) y. la lettre de J. Durand à C. Bulteau, du S3 novembre 4685, 
note 4. 



Ai. p-Hicuiu, LETTRE LXU. 

Glande ESTIENNOT à Charles BULTEAD. 

Rome, (fin d'octobre 4685). 
Pax Christi. 

Dom Jean Durand est allé prendre Tarr de la 
campagne pour deux ou trois jours , et des forces 
pour travailler avec plus d'application cet hiver. Je 
vous écris et pour lui et pour moi , et vous remercie 
des nouvelles de livres et autres pièces que vous 
avez la bonté de nous envoyer. Je vous fis Tordi- 
naire dernier les compliments et remerciements de 
Son Éminence qui vous prie de lui envoyer le Pon-- 
tifical de S. Grégoire, les livres du P. Alexan- 
dre, tous troifi('), et ceux deM.Baillet^ par la voie 
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de M. Pasturel. Il m'a vonln rendre les quatre louis 
d'or que vous avez avancés ; mais j'ai cru que n'y 
ayant pas loin d'ici à la fin de Tannée, on ferait 
mieux d'attendre jusque là, afin de faire un compte 
rond d'année en année. Ainsi , pour les quatre louis 
d'or, si vous en avez besoin , demandez-les ou au 
R. p. Dom Jean Prou ou auR. P. Dom Guy-Mercy ; 
je leur en tiendrai compte dans l'état que je leur 
enverrai à la Diète. 

On voit ici le livre fait contre M. de la Trappe ; 
on veut que le P« Bouhours , jésuite , en soit l'au- 
teur ; mais on ne croit pas cet ouvrage digne de lui, 
et c'est peut-être une charité qu'on lui prête, comme 
à moi celle d'avoir voulu faire mettre à l'indice 
les livres de M. de la Trappe, à quoi je n'ai seule- 
ment pas pensé ('). A l'égard du livre de M. Bur- 
net, Son Ëminence nous prie de ne nous en pas 
mettre en peine ; elle a écrit à M. l'ambassadeur 
en Angleterre pour le prier de le lui envoyer (*). Nos 
deux voyageurs ont reçu au moins autant de civi- 
lités à Naples qu'à Rome. Us arrivèrent samedi 
dernier au Mont-Cassin , où ils verront à loisir ce 
qu'ily a de curieux; ils ne sauraient y rester moins 
de huit ou dix jours, et deux ou trois à Subiago. 
Rs ont ici encore à voir les bibliothèques du cardinal 
Chigi, Barberine , Capranica et la Yaticane ; cette 
dernière sera celle dont apparemment ils auront le 
moins. On fait ici imprimer en italien la vie de sainte 
Gertrude ; on a fait graver une planche nouvelle de 
cette sainte, dont j'envoie une image au R. P. Dom 
Jean Prou et une à vous. On ne blâme pas ici Mon- 
seigneur de Poitiers, de faire réciter quelque par 



^ 
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lie de l'offiœeft langoe vulgaire pour lacoDwlatiofi, 
des néopky t66.Quaod cel iiaage serait reça par toute 
l'Église, je n'y verrafe pas grand mconvéoient } les 
mifiûoniiairm des Indes et du Japon le demandent 
pour cea paya-^là, et Sa Saiilteté ne s'en ékMgoe pas; 
mais la chese n'eat pas «icore résolue { bien des 
gens fiouhakent qu'elle le soit eoaWM les oûasion- 
naines le demandent. 

Vous ferez plaisir à Son Éminenos et à noa3 de 
continnerànons envoyer les jonmaux. Monseigneur 
Slusius^ notre abbé, nous fait voir régulièrement 
les NùuveUes de la république 4e$ lettres , etc. Il y a 
de fort jolies cboses et on les voit ioi de bon œil. Le 
livre de M. Bailiet est entre les mains de bien de^ 
gens; on en a envoyé vingt^^cinq exemplaires à 
M. Croieier ; la plnpaôrt sont déjà vendus. J'en ai 
retenu un, puisqu'on s*est oublié d'eo envoyer au 
P. Mabitloii i si oela arrive ^ nous- noos acocuauno- 
derons avee M. Croizier à l'amiable. Ce livre n^ra 
d'une grande utilité. On aurait swhaité qu'il eût 
iNnrt de suite dit tout ce qn'il a à dire d'un ant^uTi 
et fiBiit le catalogue des ouvrages imprimés et des 
tables des auteurs qui ont traité d'une môme ma- 
tière. L^ordre de son livre platt pourtant à beaa- 
ooup d'babUea gens y et il n'est pas possible de les 
eontenter tona. 

Les «onstitotions de la owgré^ion de Bavière 
ont été tiewoyées à Mons^neur Slu^uy et seront 
approuvées bîettb&t, à peu près comme le soiubaiteot 
nos Pères de Bavière» Dieu veuille qu^ les choses 
aiUent de bien en mieux dans cette congrégation. 
Sa BiMiIttté a envoyé quérir ce soir M. le Béai- 
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dent de Bavière ; je l'ai reaoontré comme il allait 
à l'audienoe^ et Fai prié de ne point ftiire exécuter 
la buUe de sécularisaticHi de l'abbaye qui d'aboixl 
avait refusé de s'unir à la congrégation. Il m'a 
assuré qu'dle ne le serait pas, qu'on ne l'avait 
expédiée que pour obliger ce monastère à s'unir^ et 
que l'ayant fait il n'avait rien à craindre. Il y a ici 
un député d'une abbaye fameuse d'Allemagne que 
l'Empereur sollicite être mise en communauté et don- 
née à un fils du prince Charles de Lorraine • Ce député 
qui est Religieux est pour s'y opposer. Nos Pères le 
connaissent et l'ont vu en AUemagne.C'est^ à ce qu'on 
dit y un homiïie d'esprit ; on espère qu'il réussira 
dans ce qu'il entreprend. On voit des copies manus- 
crites de la réponse au livre imprimé à liége ; elle 
est courte , mais fort bien faite. L'auteur est Ita- 
lien , mais il n'a garde de se vanter de cet ouvrage; 
il passerait ici mal son temps. Le docteur Molinos 
fait toujours l'oraisoti de quiétude. Cette Cour est 
sensiblement touchée de la mort de Monseigneur 
le Chancelier et eroîl foire en lui une grande perte ; 
le royaume en fait encore une plus grande. On lui 
donne ici pour successeur M. l'Avocat ou Procureur 
Général. Le Roi est très capable de bien choisir ; 
laissons-le faire (*). Le prince de Palestrine, chef de 
la famille des Barberins , se meurt ; il est hydro- 
pique, et on ne croit pas qu'il en puisse réchapper. 
On voit quelque disposition à l^âcconmiodement 
entre tes deux Cours $ Dieu le veuille et nous donne 
une bonne paix. On parle d'un fameux livre de 
llf . Amauld contre les Jésuited, qui pourra la trou- 
blai" ; il est en trois volumes. On voit ici ses lettres 
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an P.Malebranche^ où il le traite fortement et chré- 
tiennement. Je suis tout à vous. Je vous envoie 
une estampe de sainte Gertrude. 

(«) V. la lettre de Mabillon à Magliabechi du S2 février 4686. 

(^ L'auteur était Daniel de La Boque, alors protestant, fils du 
célèbre ministre Matthieu de La Roque. Son livre imprimé cette 
année, in-42, à Cologne^ a pour titre: Les véritables motifs de la 
conversion de Vakbé de la Trappe, avec quelques réflexions sur 
sa vie et sur ses écrits, ou les Entretiens de Timocrate et de Phi- 
landre , sur un livre qui a pour titre : les saints devoirs de la vie 
monastique. Quelques passages ont été cités par l'illustre auteur 
de la dernière vie de Rancé, après laquelle il n'en sera plus écrit. 
Le P. Bouhours, indigné de ce que ce livre lui eût été attribué, 
écrivit à un de ses amis : « On ne peut imputer un tel ouvrage 
qu'à un homme dont la conscience est sans honneur. » Rancé ne 
répondit point , et il conjura Maupeou, curé de Nonancourt, et 
l'un de ses biographes , de supprimer sa réfutation du libelle de 
de La Roque. 

(*) C'est V Histoire de la Ré formation de V Eglise d'Angleterre^ 
seconde partie, traduite par de Rosemond et imprimée cette année 
à Londres . in-i». Après la publication de la première partie, les 
deux chambres du parlement firent un acte pour en remercier 
Tauteur et le prier de hâter l'achèvement de son ouvrage. 

{*) Le chancelier Le Tellier mourut cette année. Louis XIV 
lui donna pour successeur, le dévoué Boncherat dont la devise 
était un coq sous un soleil avec ces mots : Sol reperit vigilem^ par 
allusion à la devise du Roi. 



"^"d.'ïfor:^ ^"* LETTRE LXIII. 

HABULON à MAGLUBEGHI. 

Naples, 6 novembre 4685. 

J'ai reçu les deux dernières lettres que vous avez 
eu la bonté de m'écrira et de m'adresser à Rome. 
Je vous remercie affectueusement des bons avis 
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que vous me donnez touchant les nouveaux livres^ 
et surtout de l'offre que vous me faites de l'exem^ 
plaire que vous avez des épltres de Petrus Delfinus. 
Nous aurons le bonheur de vous voir dans quelques 
mois et de conférer de cela ensemble. 

Je vous ai mandé que j'avais reçu le poème de 
Henricus Septimellensis y je vous réitère les remer- 
clments que je vous en ai déjà faits. Nous n'avons 
point trouvé de manuscrits de cet auteur. 

Je ne puis vous exprimer les obligations que 

nous avons à M. Nicodemo : il nous comble de ses 

grâces ; je vous prie de nous aider un peu à Ten 

remercier. Nous ne sommes pas moins redevables 

à M. Yalletta qui a toujours beaucoup d'estime 

pour vous. Je vous prie de ne pas prendre la peine 

d'examiner ce que je vous avais écrit touchant 

Proclus, De Re Militari. Ce n'est rien moins que ce 

que portait le titre du manuscrit, et au lieu de De Re 

Militari y ce n'est qu'un commentaire sur Hésiode. 

C'est ainsi que les titres des manuscrits trompent 

souvent , surtout pour ce qui regarde le grec. 

Je suis extrêmement obligé à nos Pères de Flo 

rence de la bonté qu'ils ont pour nous. Nous avons 

reça toutes sortes d'honnêtetés du R. P. Abbé de 

Saint Severinqui est en cette ville-ci. Nous aurons. 

Dieu aidant , quelque jour l'occasion de témoigner 

nos reconnaissances au R. P. Beverini de Lucqaes 

et an R P. Capasside Pise. Nous ne doutons pas que 

vous ne soyez la principale cause qui nous attire 

tant d'honneur et d'amitié des gens de lettres. 

iVous en conserverons éternellement le souvenir, 

Dom Michel et moi, qui suis de tout mon cœur, etc. 

I. il 
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Dom Michel, notre compagaoni vous présente ses 
très humbles respects , et vous remercie de Thon- 
neur de votre souvenir. Nous partons demain avec 
les sieurs Yalletta, Francisco d'Andréa et Hierony- 
mo Alciato , pour aller à l'Abbaye de Cave proche 
Salerne. Nous retournerons ensuite en cette ville 
pour aller au Mont-Cassin . 



Ml. particulier LETTRE LXIV. 

Jean DURAND à Chartes BULTEAU. 

Rome, ce 43 novembre 4685. 
Pax Christi, 

On avait espéré , Monsieur , que le Pape contri- 
buerait de son côté à la joie publique par la 
création des cardinaux^ qu'on attend depuis si long- 
temps. La conversion des hérétiques en France, 
l'abolition de l'édit de Nantes, et l'interdiction en- 
tière de tout exercice de leur religion aux calvi- 
nistes qui restent dans le royaume , par un nouvel 
édit ; le choix que Sa Majesté a fait du Pape pour 
être l'arbitre des prétentions de Madame sur le Pa- 
latinat , les heureux succès des armes impériales 
en Hongrie et la prise du comte Tékéli par les 
Turcs , tout cela joint ensemble faisait espérer qu'au 
prochain consistoire on entendrait dire habetis fra- 
très; néanmoins, le Pape le tint hier à Monte-Ca- 
vallo , sans faire de promotion. On ne sait plus à 
quoi attribuer ce long retardement. On dit que Sa 
Sainteté ira aujourd'hui au Vatican pour y demeurer 
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rhiver ; les Guriaux n'en sonl pas fort contents 
parce qu'ils ont loin à aller pour négocier J, 

Le jour de S. Martin , il arriva ici un courrier au 
cardinal Pio , prolecteur des affaires d'Allemagne , 
qui portait la nouvelle de la prise de quelques places 
par les Impériaux sur les Turcs ; il portait aussi que 
le Transylvain^ ayant attiré adroitement le Tékéli, 
s'était saisi de sa personne et l'avait livré entre les 
mains des Turcs. On dit que le peuple de Turquie 
est extrêmement animé contre ce chef des rebelles, 
parce qu'il est la cause de la guerre où ils ont eu 
si peu d'avantage. Quelques-uns disent qu'on pourra 
bien le faire mourir publiquement pour satisfoire la 
rage du peuple ; d'autres disent que le Turc s'en 
servira pour faire sa condition meilleure , en le re- 
mettant entre les mains de l'Empereur en cas qu'il 
voulût faire la paix. 

On a conté une action digne de la bravoure d'un 
général espagnol ^ arrivée il y a peu de temps de* 
vaut Carthagène , dont je veux vous faire part. Le 
général des galères espagnoles passant avec ses ga- 
lères devant cette place^ qui^ comme tout le monde 
sait , appartient au roi d'Espagne^ le commandant 
de la place fit saluer le général des galères d'ua 
certain nombre de coups de canon , selon la cou- 
tume. Le général y qui croyait mériter davantage, 
envoya un officier au commandant de la place» pour 
lui faire des plaintes de ce qu'il n'avait pas fait 
tirer un assez grand nombre ^e coups, et le mena- 
cer que, s'il ne lui donnait pas satisfaction , il se la 
procurerait lui-même par la force des armes. Le 
commandant répondit qu'il avait agi selon la cou- 
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lame et qu'il n'avait rien à faire davantage. Le 
général^ entendant cette réponse^ a fait ranger ses 
galères en bataille devant la place , fait braqaer ses 
canons el mettre toute la soldatesque sous les ar- 
mes. Le commandant de Carthagène^ plus sage 
que le général des galères , voyant sa folle déter- 
mination , lui fit dire qu'il prit garde de ne pas atr- 
laquer une place du roi , son roattre , et que d'ail- 
leurs il lui était très facile de couler toutes ses ga- 
lères à fond , ayant toute sa place bordée de canons. 
Les remontrances de ce commandant, jointes à 
celles des officiers des galères , firent revenir le bon 
sens au général et lui firent réserver sa bravoure 
à une meilleure occasion. 

Je crois que le P. Mabillon est à présent au 
MonMllassin avec sa compagnie. Il parait fort con- 
tent de l'accueil qu'on lui a fait à Naples. Il a eu 
l'honneur de saluer le Vice-Roi qui l'a reçu très 
humainement. Le jour de la naissance du roi d'Es- 
pagnei qu'on faisait grande fête à Naples, le Vice- 
Roi les fil inviter et leur envoya un de ses carrosses 
pour les y conduire. Lorsqu'ils y furent arrivés, Je 
Vice-Roi, les rtyant aperçus, leur fit une grande ré- 
vérence et leur envoya un bouquet par un de ses 
pages ('). Vous pouvez vous imaginer si cet honneur 
tes fit bien regarder de toute l'assemblée. Trois des 
plus fameux avocats de Naples les ont conduits au 
monastère de la Cava , et veulent encore les con- 
duire au Mont-Cassin. C'est tout ce que peuvent 
feire des sujets du roi d'Espagne à des religieux 
français. Mes civilités , s'il vous plait , à tous nos 
BR. PP. ^ entre autres à Dom Thomas Blampin, 
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Dom Placide Porcheron, Dom Nicolas Goysot, Dom 
Pierre Coustant , Dom Thierry Ruioart , mais très 
particulièrement au R. P. Sous-Prieur, de l'amitié 
duquel j'ose encore me flatter. Je me recommande 
à vos saintes prières , et suis votre , etc. 

(*) Ce vice-roi était Doq Gaspard de Haro, marquis deCarpio , 
précédemment ambassadeur à Home , vice-roi de Naples depuis 
le mois de janvier 4683 jusqu'à sa mort, arrivée le 45 novembre 
4687 ; grand homme qui a mérité l'amour du peuple et les éloges' 
de rhistoire par sa juste, sage et ferme administration. 
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r;%r " LETTRE LXV. 

Claude ËSTIEMOT à Thierry RUINART. 

Home, 20 novembre 4685. 
Pax Christi. 

Nous avons envoyé vos lettres à nos voyageurs, 
excepté celles de l'ordinaire dernier et de celui-ci ; 
ils sont allés à Gave et arrivèrent samedi au Mont- 
Cassin. Gomme nous n'avons su où les trouver, ni 
par où leur envoyer vos lettres , nous les leur don- 
nerons sitôt qu'ils seront de retour. Celle-ci n'est 
que pour vous en assurer et vous tirer d'inquiétude, 
si vous en avez , de «'avoir pas et ne pas rece- 
voir encore de quinze jours ou trois semaines de 
leurs lettres. Ils ont eu tant d'embarras et d'occu-- 
patioa que nous n'avons eu que deux ou trois petits 
mots d'eux depuis que je les ai quittés ; ils sont 
en bonne santé et autant caressés à Naples qu'ils 
Je sont à Rome. Us vous diront eux-mêmes le bon 
accueil ^iue leur a fait le Yice-Roi , et les ami- 
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tiés qu'ils ont reçues des seigneurs Valleita , Nico- 
demo et quelques autres savants. Nous travaillons 
cependant assidûment pour eux. Notre cher col- 
lègue est allé prendre l'air de la campagne pour 
deux ou trois jours , afin de prendre des forces pour 
travailler avec plas d'application cet hiver que 
nous garderons encore nos Pères ; car ils ont bien 
des choses à faire et à voir en ce pays , et s'ils 
veulent y comme ils le doivent , voir tout ce qui 
peut leur être utile. Sa Sainteté se porte assez bien . 
On répond au livre imprimé à Liège en latin et en 
italien y et au dernier de M. Maimbourg; j'entends 
des Prérogatives de V Eglise de Rome. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 



M..p..iic»H.r. LETTRE LXVI. 

Michel GERMAIN à Placide PORGHERON. 

Au Mont-Cassin^ 26 novembre 4 685. 

Je ne vous ai pas écrit comme il faut^ mon Révé- 
rend Père, depuis ma sortie de Rome , et je ne sais 
comment il m'est arrivé de ne l'avoir pu faire. Ce 
que j'ai mandé au très R. P. Général ^ et au 
R. P. Prieur, que j'ai souhaité que vous vissiez, 
m'a tenu lieu de tout. Mon intention est de vous dire 
aujourd'hui tout ce que ma mémoire me fournira. 
Naples est le plus délicieux endroit d'Italie. M. le 
Vice-Roi y tient une rigueur qui maintient toutes 
choses dans l'ordre ; de mémoire d'homme il ne 
s'est rien vu de plus calme , ni de plus exact que 
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l'observation des lois et de ses ordonnances. Les 
savants nous ont continué leurs honneurs et les 
marques de leur bienveillance jusqu'à la fin. Un 
d'entre eux , nommé M. Valletta , nous a menés 
dans son carrosse jusqu'à Averse. Le chemin de 
Naples, jusqu'à Averse, Capoue la vieille et la neuve, 
et, dans la route deCassin, jusqu'à une bicoque qu'on 
appelle Caienello, soutient fort bien l'idée que lesan- 
ciens nous ont donnée de la campagne heureuse. Ca- 
poue la vieille était un peu voisine des montagnes ; la 
nouvelle a quelque chose de plus agréable. Il reste 
dans l'ancienne, ou proche de son enceinte, un am- 
phithéâtre presque aussi entier que le Colisée de 
Rome , et qui ne lui cédait guère en grandeur et en 
magnificence. Il y a aussi une église et quelques 
anciens restes du vieux, temps, que nous n'avons pas 
assez considérés. Dans Capoue la neuve on voit une 
infinité de restes de figures anciennes , d'épitaphes et 
d'inscriptions; les rues en sont pavées en quelques en- 
droits, les maisons et les murailles en ont été bâties en 
partie. Nous avons donné de quoi dessiner deux an- 
ciennespièces,etmabonne fortune m'afaitaborderun 
vieux chanoine qui est le meilleur homme du monde. 
Ce bon homme a l'histoire de Michael Monachus dite 
Sanctuarium Capuanum. Nous en avons acheté deux 
exemplaires à Naples; mais dans le sien il y a une 
addition delà main de ce savant auteur, qui est assez 
considérable pour sa grandeur et encore plus pour 
les choses rares dont elle est composée. Comme le 
temps ne nous permettait pas de décrire cette ad- 
dition , nous avons laissé de quoi à ce bon homme 
pour nous la faire transcrire par un notaire qui 
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paraît fort sage^ et nous l'envoyer à Rome, Aa 
pied de Caienello , il y a une hôtellerie , où nous 
avons appris à jeûner , car notre souper s'est ter- 
miné à des choux , dont je n'ai pu goûter , et à des 
noix et une pomme. Il a pourtant fallu payer trente 
francs pour le lit misérable^ lit plein de puces et de 
punaises, où nous avons couché ensemble. De là au 
Mont-Cassin, le chemin est toujours entre , sur ou 
dedans les montagnes; il n'est pourtant point trop 
difficile y et pourvu qu'on marche à pied environ 
un quart de lieue , on peut faire aisément ce chemin 
en calèche. A la dlnée , nous ne trouvâmes pour 
nous que du pain, du vin et des pommes. Par bon- 
heur le vicaire-général des Barnabites , français de 
naissance, qui avec trois compagnons tenait ce môme 
chemin^ très bien muni de viande et de vin, etc.» 
nous a donné de son fromage , des confitures sèches, 
et sur la fin un verre de vin de Lacrytna pour fer- 
mer^ dit-il, l'estomac. Ainsi nous arrivâmes à Saint- 
Germain , au pied de la montagne de Gassin , où 
notre voiturin^ par mégarde, nous mena droit au 
palais ou monastère du Révérendissime Père Abbé , 
président de la congrégation. Il nous reçut très bien. 
Tous les Religieux qui sont avec lui, environ dix, 
nous firent une grande fête , et furent témoins de 
notre bon appétit. 

Le lendemain matin nous montâmes à pied la 
sainte montagne, qui, dans ses tours, contient trois 
milles avant qu'on arrive au sommet où est situé le 
sacré monastère. Imaginez- vous une esplanade par- 
faite i au milieu de laquelle on a bâti un château 
plus long que carré , et au milieu une église fort 
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belle et fort régulière. Les bâtimeats sont solides, 
et quoiqu'ils soient sur la montagne , ils sont aussi 
très élevés. Il n'y a point d'autre magnificence que 
la longueur du bâtiment , et la régularité des fenê- 
tres qui pourtant ne sont pas plus grandes que celles 
de nos chambres. Il y a deux dortoirs l'un sur l'autre ; 
mais on n'entend non plus de bruit de l'un dans 
l'autre que s'ils étaient tout-à-fait éloignés. C'est 
qu'ils sont voûtés. Toutes les chambres le sont aussi , 
et généralement tous les offices et lieux du monas- 
tère. Et cela est généralement pratiqué dans la con- 
grégation duMontrCassin, qui peut bien se v^mter de 
nous pouvoir donner des règles de bâtir sagement , 
solidement et agréablement. L'église a été réduite à 
la moderne. Il y a deux cours ou vestibules ornés de 
piliers toutà l'entour^ qui rendent l'entrée de ce sanc- 
tuaire vénérable. En y entrant on y monte par environ 
trente degrés, ce qui augmente encore la vénération, 
et fait que du dortoir d'en haut on entre de plein- 
pied dans l'église* Le cloître inférieur répond au 
dortoir d'en bas et aui^ cryptes de l'église ; le supé- 
rieur est très bien fermé, et l'on s'y peut promener 
sans crainte de froid. Le réfectoire est de même que 
celui de Saint-Remy, mais il y a un tableau à la 
place des Supérieurs , qui contient toute la surface 
du réfectoire, et est d'un prix inestimable. Il repré- 
sente, l"" le miracle de la multiplication des pains; 
2^ en bas : saint Benoit qui donne du pain à tous 
ses ordres monastiques et militaires, et à bien 
d'autres ; 3^ la réédification du Mont-Cassin ; 
4o d'autres choses merveilleuses arrivées dans ce 
méoie lieu saint('). La bibliothèque est rétablie tout 
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de neuf ; on relie les imprimés et les manuscrits 
tous d'une même manière. Les imprimés sont peu 
de chose. Il ne reste pas plus de cinq cents manus- 
crits dont nous avons été les maîtres. Des Cardi- 
naux en ont enlevé les meilleurs , dont nous 
avons vu quelques-uns dans le Vatican. 

Prenez vos mesures avec Dom Thierry, pour dire 
à M. Baluze , que je suis fâché qu'il ait donné aux 
Pères de Cassin^ le tort qu'il leur a donné dans sa Nova 
collectio Conciliorurrij comme s'ils avaient opiniâtre- 
ment refusé de lui communiquer le manuscrit d'où 
le P. Lupus a donné le supplément du grand Concile 
d'Ephèse. Ce manuscrit a été emprunté il y a long- 
temps par un Cardinal, qui ne l'a pas voulu encore 
rendre à ces bons Pères depuis ce temps-là. Il ne 
faut pas douter que ce ne soit le Cardinal Casanata 
qui, bien loin d'écrire au Mont-Cassin, comme l'es- 
pérait M. Baluze en s'adressant à lui , tient le chat 
dans sa manche , si bien enfermé , que quand ces 
bons Pères voudraient , ils ne pourraient rendre là- 
dessus aucun service à personne. Mais prenez garde 
de dire bien exactement à M. Baluze , qu'il se garde 
bien d'en rien écrire à Rome, parceque non seule- 
ment cela ne servirait de rien , mais encore cela 
pourrait empêcher que les efforts que nous ferons 
pour en avoir communication ne réussissent. Les Ita- 
liens n'ont pas confié cet ouvrage à un homme dévoué 
au Saint-Siège, pour le communiquer à un français, 
qu'ils savent s'être autrefois un peu déclaré contre 
quelques-unes de leurs prétentions; ainsi il ne faut 
dire mot ; nous en aurons , Dieu aidant , pied ou 
liile , tôt ou tard , ou par nous , ou par nos Pères 
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qui restent à Rome. Mais M. Baluze ^ à qui je pré- 
sente mes très humbles respects , doit , dans l'occa- 
sion en général, rendre justice aux Pères de Cas- 
sin , qui sont en effet de très honnêtes gens , et plus 
savants et plus habiles que nous ne croyions avant 
que d'y être venus. 

Hier, nous fûmes présents à une thèse, où le 
répondant fit merveilles , et ni Dom Jean Mabillon, 
ni moi , n'avons jamais vu aucun de nos confrères 
si bien faire. D'ailleurs l'observance est très belle 
dans cet illustre monastère, l'abstinence continuelle, 
le silence et la ponctualité exacts ; l'office divin y 
est très bien fait. Les Religieux, qui sont tous nobles, 
ont bonne grâce et la meilleure physionomie que 
j*aie encore vue dans une communauté entière. Ils 
sont environ soixante ou soixante-dix. Ils ont dix- 
huit commis, vêtus de violet. Tout leur équipage est 
une robe qui descend un peu plus bas qu'à mi-jambe, 
uneceinturede cuir, et quand ils sortent, un chapeau. 
Leurs souliers sont noirs, leurs bas blancs, et quand 
ils vont en public, à la communion (ce qui se fait toutes 
les fêtes et dimanches à la grand'messe), ils ont une 
robe de chambre violette par-dessus tout, presque 
entièrement semblable à celle desRR. PP. Jésuites. 
Je me suis étonné, et j'ai été un peu tenté de philo- 
sopher sur ce dernier accoutrement qui ressent quel- 
que chose de son ancien sénateur, ou d'un maître 
d'école du temps que j'étais petit garçon. 

Je reviens à la bibliothèque. Nous avons trouvé, 
Dieu merci , d'assez bonnes choses , et nous avons 
écrit deux ou trois mains de ce papier. Nous en pour- 
rions écrire encore plus, si nous voulions mettre tout 
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ce qui n'est pas imprimé ^ mais il ae le mérite pas 
tout-à-fait assez à notre goût. On nous a offert d'aller 
aux archives, et nous irons tantôt. Outre les chartes, 
il y a aussi de très beaux manuscrits qu'on y ca- 
che I de peur que les séculiers ne prennent encore 
dessein de les demander si fortement, qu'on ne 
puisse les leur refuser. Notre séjour dans ce lieu 
saint , dépendra de ce que les archives nous four*- 
niront. Si rien ne nous y arrête plus de deuxjours^ 
nous pourrons bien partir jeudi prochain; mais cela 
ne peut être marqué à présent. L'absence du ma- 
nuscrit des Conciles nous sauve près de huit jours. 
Nous avons dessein d'aller à Sublac ; mais » le 
temps 9 qui devient beau aujourd'hui , était tel qu'il 
a été depuis que nous sounnes entrés dans le mo- 
nastère 9 nous pourrions bien différer à une autre 
saison à voir le berceau de l'Ordre. II ne fait pas 
froid au Mont-Gassin , quoiqu'il soit élevé comme 
je vous l'ai marqué. Il domine sur une des plus 
belles et des plus riches plaines qu'on voie. Elle 
s'étend des trois côtés de la montagne de Gassin qui, 
de l'autre, touche à d'autres montagnes (dont une est 
encore plus haute) qui se continuent jusqu'en Ca- 
labre. Le Lyris et le GariUian , après s'être prome- 
nés dans la plaine de Gassin , se joignent et font un 
fleuve assez considérable qui se jette à Miaturne$ 
dans la mer. On ne saurait guère voir une plus grande 
solitude que le Mont-Gassin , et sans les pèlerins qui 
y viennent de temps en temps, on pourrait dire que 
les Religieux y vivent presque hors du monde. L'air 
y e&tfort3ai», et présentement il n'y aaiocun Reli- 
gieux maladeX'air de Siaj At-Germain est très grossier 
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et très mauvais* II faut que, pendant quatre mois de 
l'année y ceux qui y demeurent viennent tons les 
soirs coucher sur la montagne dans le monastère. 
De la montagne , bien la moitié de la journée , la 
plaine parait entièrement comme une mer, tant 
les brouillards qui montent y régnent absolu- 
ment. Les yeux s'y trompent; et quoiqu'on voie 
disparaître cette mer , on ne peut s'empêcher d'en 
reprendre l'idée le lendemain. Je ne vous dirai rien 
des ornements ni de l'ai^enterie de l'église ; mais 
le lieu où est le tombeau de notre bienheureux Père 
saint Benoit et de sainte Scholastique mérite d'être 
décrit. (') Il est dans la muraille que fait la crypte 
pour être fermé de la nef, d'où l'on entre dans cette 
crypte par deux fort beaux escaliers. On dit qu'il 
y a trois châsses ; la première de plomb^ la deuxième 
de marbre y et la troisième d'albâtre; au-dessus il 
y a un trou , et une autre ouverture converte d'ar- 
genty où saint Benoit et sainte Scholastique sont re- 
présentés comme dans un même tombeau ^ pieds 
contre pieds. Au-dessus est le grand autel y disposé 
qaasi comme celui de notre Saint-Germain, hormis 
qne le Saint-Sacrement n'y est pas , suivant la cou- 
tame d'Italie. Il n'y a qu'un crucifix , six chandeliers 
et des bouquets* L'autel est des plus beaux marbres, 
ftkçonné à la moderne. La croix, les chandeliers et 
les bouquets sont de bronze les jours ouvriers, et les 
fêtes , d'argent. Lés uns et les autres sont beaucoup 
plus grands que je ne suis, et merveilleusement bien 
travaillés. Je ne crois pas qu'on puisse voir de l'ar- 
genterie mieux travaillée qu'à Naples , où celle-ci 
a été faite. Il y a un devant d'au tel d'argent massif ; 
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DOS Pères de Saint-Severin en ont trois , dont le 
dernier fait a coûté dix mille écus romains; les autres, 
six. De tout ceci, vous pouvez croire que cette 
sainte maison est dans un état très florissant. Dans 
tous les environs on porte un grand respect aux Reli- 
gieux de Cassin ; et sous ce nom , on nous a fait la 
même chose. Je ne saurais assez bien exprimer les 
honneurs, les assiduités et les courtoisies que nous 
recevons du Prieur^ qui est un homme de grand 
mérite, d'un abbé Jubilé, des doyens, des principaux 
officiers , du maître de théologie , et surtout de Tin- 
comparable Dom Erasme de Gaieté, brave gentil- 
homme qui nous donne tout son cœur, son temps , 
ses livres ^ sa main et son travail* 

Je vous promets que j'ai ditune messe pour vous, 
au pied du tombeau de notre bienheureux Père. J'ai 
fait tous les jours une prière pour vous et commémo- 
ration de vous au sacrifice , et cela pour reconnaître 
vos bontés à mon égard et pour vous souhaiter et aux 
vôtres un surcroît de tous biens. Mes respects, s'il 
vous plaît , au deux RR. PP. Assistants, à qui je vous 
prie de dire que j'ai aussi dit la messe pour chacun 
d'eux, au Père Sous-Prieur, à Signer Goyzot, au P. 
Foucques, àmon bon P. Emond, au R. P. Ant. Anth. 
et généralement à tous nos bons amis, comme M, Bul- 
teau, l'oublieur, et F. MathiasetF. Gilles : si vous 
voyez mademoiselle deFangouze, je vous prieajissi 
de lui présenter mes respects , et à tous nos mes- 
sieurs les savants que je nomme sans les nommer. Je 
serai toute ma vie^ le mieux qu'il me sera possible, 
mon Révérend Père, votre, etc. 
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Nous D'avona reçu aucune letlre ici , nous espé- 
rons en recevoir demain. 

(*) V. La lettre de Gatlola à Montfaucon, du 30 octobre 4696, 
note 4. 

(^) Michel Germain parait admettre ici Tauthenticité italienne 
du tombeau de S. Benoit. V. la lettre de Claude Estiennot à Ch. 
Bulteau^ du 3 juillet^ 4 685, note 4 . 



«le .p.rticnli.r. LETTRE LXVIL 

Jean DURAND, HABILLON et Claude ESTIENNOT à Gbaries BDLTS4U 

Rome , ce 4 décembre 4685. 

Nos voyageurs sont heureusement arrivés ce 
matin et en bonne santé. Ils sont très satisfaits de 
leur voyage ; comme je crois que vous en saurez un 
jour le détail , je ne m'efforcerai point de vous en 
dire les particularités. 

On a fait imprimer ici l'édit du Roi qui interdit 
aux prétendus réformés l'exercice de leur religion y 
et qui révoque les édits de Nantes et de Nimes tra- 
duits en italien. On dit que le Pape a témoigné 
beaucoup de joie de la révocation de ces édits^ pour 
lesquels les papes , ses prédécesseurs ^ avaient té- 
moigné autrefois tant de chagrin. Sa Sainteté est 
incommodée d'une fluxion au cou ^ depuis qu'elle 
est au Vatican. Néanmoins y on continue toujours 
les congrégations ; on en tient aujourd'hui une au 
palais ; sur des affaires particulières. On dit qu'il y 
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sera résolu de chanter le Te Deum pour remercier 
Dieu de la conversion des hérétiques de France. On 
espère enfin que le Pape fera des cardinaux. M. Tis- 
sier, gentilhomme français^ qui sollicite le chapeau 
pour M. de Strasbourg, est retourné depuis trois 
jours de Venise où il était allé. Comme on croit que 
c'est par Tordre de la Cour qu'il est retourné si 
promptement , on conjecture que les choses sont 
bien disposées. 

J'ai lu le petit livre imprimé à Cologne contre le 
livre de M. l'Abbé de la Trappe : De la Sainteté 
et des Devoirs de la Vie monastique. Je ne sais que 
pM* conjectures qui est l'auteur de ce petit livre. 
Mais y selon mon petit sens, il est très indigne d'un 
honnête homme. Je n'ai l'honneur de connaître 
M. l'Abbé de la Trappe que par ses ouvrages et 
par la réputation de sa vertu; mais assurément 
l'un et l'autre méritaient un traitement plus mo- 
déré et plus honnête. Il n'y a pas même une 
objection qui soit raisonnable , selon ma pen- 
sée , à la réserve de ce qu'il dit sur l'assistance des 
parents ; encore y donne-t-il un tour malin et peu 
digne d'un chrétien. J'ai lu pour mon édification le 
livre de M. l'Abbé de la Trappe^ et j'ai remarqué la 
véritable idée delà vie monastique. Je le lis encore 
de temps en temps , et je m'estimerais heureux si 
je pouvais régler ma conduite sur de si beaux sen- 
timents. Ce n'est pas qu'il n'y ait quelques endroits 
qui paraissent un peu trop poussés et qu'on pou- 
vait modérer^ maison lui doit la même justice qu'on 
rend ordinairement à tous les grands auteurs, quand 
on trouve dans leurs ouvrages quelque chose de 
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moins diàtié. Oa excase ces petits défauts par les 
grandes vérités qu'on y découvre partout. 

J'ai lu aussi, au moins en partie, l'ouvrage du R. 
P. Dom Denis de Sainte Marthe, de l'édition de 
Lyon. Le R. P. Procureur l'a lu aussi; il en est 
très satisfait, et pour moi, j'avoue que j'y ai beau- 
coup appris. Il y a beaucoup d'érudition et de con- 
naissance de l'antiquité. Si l'auteur, pour son coup 
d'essai, a pu Ssdre ainsi un coup de maître, nous 
avons lieu d'e^érer que la suite en sera heu- 
reuse (*). Je me recommande à vos saintes prières, 
et suis, etc. 

J. Durand. 

Nous sommes arrivés à Rome aujourd'hui , mon 
dbter Monsieur, en fort bonne santé. Dieu merci. 
Bien nous en a pris ; car la pluie nous a pris à sept 
milles d'ici en abondance. La solitude de Subiaco 
est une des plus touchantes que j'aie vues. Nous y 
célébrâmes la sainte messe , dimanche passé. On 
nous y a fait bien des amitiés, aussi bien qu'au Mont- 
Cassin.Les chemins de Naples au Mont-Cassin, et du 
MontrCassin à Subiaco sont très f&cheux à cause 
des montagnes de l'Apennin et du défaut d'auberges 
et de nourriture. Le temps nous a été extrêmement 
favorable. On ne peut recevoir plus d'honneur 
que nous en ont fait nos Pères du Mont-Cassin, où 
l'observance est en assez bon état pour l'Italie. Elle 
y peut passer pour uneréfioarme. Il y a soixante-dix 
Religieux. Nous avons tout vu. Le reste à une 
autre fois. Dom Michel vous salue. Je suis tout à 

vous. 

< • » .'Il 

F.-J. BIamixom. 
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F. Claude Estiennôt vous feàltte. té f. ttànpM, 
missionnaire de la Chine, Va en ttandô. fc Êf&w 
que les décisions de la Propaganâà Pidè, (|tii ft'6n| 
jjas été fort favorable* â là Coiùpàgnië et â ^Ôtûis^ 
Sionnaires dans Ik Chiilë , Idi ont fait pén^èt à 
Cette honnête retraite. l'ai otï dire qu'on voûîàît 
encore établir des Vicaires iipostolicjixésël UVê^éÉ 
dans des îles et colonies où il ti^ en avait piS. 
Cela diminuera encore Tantorité de ceô taissioil-s 
naires. Je suis de tout taoti Costlr et totit à Vous. 

ily a de la brouillerie dans la famille de Barberin, 
depuis la mort du prince de Palestrine. L'ainé a 
peine de voir son cadet , prince et héritier. Il y a 
plus d'un tnillion de dettes. CependsiM^ l'flhié a 
sur la tête plus d6 viogl mille éous ds reitte l)e 
bénéfices. 

(*) Ge prenûer durfage de Dmds de Saiiite Marffe éMt ki 

Traité de la confession auriculaire contre les erreurs des CoM* 
nistes^ où la doctrine de F Église sur ce point est expiiqv^ par 
V Écriture-Sainte , par te tradiîidn eî paf plûsieûts faite tf^ hh 
matquahks; 4 vol. in-^. il est dédié à Boisuel. 

I I II 1 i t i ■ î I II ■ t «i 

Mt particuUor. LETTRE LXVÎlL 

Mieliel GGttlAtN i Claude BtlÈtAtflte. 

lolna, «09 dém^lM 4f8|. 
Benedicite. 
Mon Révérend Père, j'ai honte de mon sileÉëê 

auprès de Y. R« lÀ raison que je m'en suis doimée^ 
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qiiè tê qùé J'écH^al^ kti 1res R. P. était où devait 
pàrattré coiiifaè ^drit â V. il., ne me satisfait pas. 
Je detnandë donc {)atdbii dé cette conduite , que jje 
né iJbîô j[JdtiHâtit m^èrhpêcher d'excuser de négfi- 
gëiicë, cfu^ dé qdeî(|ue ctose dé pis. Voici, mon 
RÔ^éf end Père, à pèù |)rès Tétât des choses. Nous 
avbné bti nous aùrôilè bientôt , c'est-à-dire avant 
qtië lious éortionô dé Rome , bien la valeur d'une 
rame de papier de hos écritures. Il y a des choses 
qui feervitont extrêmemeiat à faire approuver notre 
voyagé et nos applications au Saint-Siège et aux 
Rbmaiiis. Là France n'en sera pas moins satisfaite. 
J'ai trbtivé d'anciens statuts de la république de 
Vëniâé, faits avant quatre cents ans, l^ui in'obligé- 
ront d'y retotiriiêr ; ce ne sera qu'un détour de 
trbiô jours et de deux de Séjoiir. Les autres loiigues 
décôriverte^ tié toubhent pas toujours les lieux 6û 
eïlëè èé trouvetit , tlorinià celleà qui ont été prises 
ddtis léi inscriptions , lés épitàpbes et moniiinents 
ptttilîcs, etc. Il en faut excepter Capoue, dont nous 
a^onô iin lieati âiippléirieiit a l'histoire qu'on en a 
publiée. Ainsi il y âUrâ peii dé lieux où nous avons 
étIS, qtfcïn riè î)uîsâè en quelque sorte illustrer. 
S. À. É. Moriseîgûeur îé Grand-Duc ayant appris 
qtle àbiiâ ùoù^ disposions k aller dans ses États ^ 
nôuë et fait écrire que nous y recevrions tous les 
atètiitdgés gii'oîî y pourrait tfbiiver. Son bibliotbé- 
caitë , M. Maglîabéchî, nous offre ses découvertes. 
Il fàudi*â encore séjoiiriier àMîlan, et apparemment 
à Turin. ]!îbtrè mbhàstèré de Padolirone , de JMan- 
totié, fcélùi dé fiobbio, îes quatre de Gênes, t'avie, 
Pdrittè, Piaièàitte^ Bol^né, Sièfme, É^ise et Florence, 
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nous fourniront peni-étre encore quelqae chose de 
bon. Ce qui me fait espérer que nous aurons sura- 
bondamment de quoi justifier nos applications. 

Encore que je crois que Y. R. sait d'ailleurs ce 
que nous avons écrit de Naples , en yoici pourtant 
encore une idée. La route de Rome à Naples ne 
nous a valu que de la fatigtie. Naples a fourni de 
bons livres au Roi et à notre bibliothèque. Ceux dont 
on nous a fait présent, tant à Naples qu'au Mont- 
Cassin, sont bien au nombre de vingt-cinq. Les 
Théatins ont des manuscrits tirés la plupart de nos 
monastères. Ils leur ont été laissés par des Arche- 
Têques-Cardinaux. Ils nous lès ont montrés fort 
obligeamment , mais nous n'en avons pas tiré tou- 
tes les copies, tant à cause du travail immense, 
que parce que d'un côté, nous croyions les trouver 
en bonne partie ici, à la Ghieza Nova, ou l'Oratoire 
romain , et de l'autre, que deux savants de Naples 
nous ont offert de copier tout ce que nouA leur 
manderons le mériter. Nous avons l'étiquette de 
tout. Je visitais souvent la Carbonara , qui est un 
couvent d'Augustins, qui a la bibliothèque des Car- 
dinaux Gilles de Yiterbe et Seripand. Il y a de fort 
bobines choses, nous en avons copié assez ; mais sur 
la fin, il faut que ces bons Pères aient conçu de la 
jalousie de nos découvertes, ou qu'ils aient été 
soufflés par quelqu'un , parce qu'ils ne nous ont 
plus donné que de belles paroles , ad lieu des ma- 
nuscrits qu'ils prenaient plaisir de nous inviter au- 
paravant à examiner et copier ('). Nous en avons 
pourtant le meilleur, et un savant avocat s'est fait 

fort de nous envoyer le redite d'un .dont j'ai pris 
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toute la crème. Je ne répète pas ici les honneurs 
que Monsieur le Vice-Roi, presque tous les savants, 
et même quelques principaux de cette grande ville, 
ont rendus à notre frère. 

Je viens à la Gava, où nous avons trouvé le 
chartrier très bien ordonné, peu de manuscrits, 
une observance très exacte dans le plus affreux 
rocher que j'aie vu. J'y ai autant écrit qu'un jour et 
demi le peut permettre. L'Abbé et les ReUgieux 
nous promettent vingt- deux pièces que noas leur 
avons marquées à transcrire. On ne saurait mieux 
recevoir des confrères que nous l'avons été à la 
Gava. Le P. Abbé de Saint-Séverin de Naples (qui 
est un très auguste monastère, où, tant dessous que 
dessus, il y a sept cloitres fort beaux] a fait les 
derniers efforts pour nous retenir chez lui. Celui 
d'Aversa en a aussi bien usé. Mais nos Pères du 
Mont-Cassin et ceux de Sublac ont poussé la charité 
bien plus avant que je crains qu'on ne fît chez nous. 
Nous sommes restés dix jours sur la sacrée monta- 
gne. Pendant tout ce temps, on nous a laissés 
maîtres de la bibliothèque, dont nous emportons 
même les manuscrits dans notre appartement. Il en 
reste environ cinq cents qui ont été trop visités. Ils 
nous ont pourtant occupés avec les très riches et 
très belles archives pendant tout ce temps, où je 
puis dire n'avoir pas été presque un moment oisif. 
Un Religieux de fort bon lieu m'a prêté sa main 
quand la mienne n'en pouvait plus. Je lui dictais, 
tandis que notre frère prenait ses notices. Notre 
récolte n'est pas si abondante en ce lieu que nous 
l'aurions bien souhaité; mais que faire dans un 
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champ si cultivé psfr d'autres ? Npps av()ps pot|rtaii|; 
de quoi être contents. Il y ^vait autrefois p]ps d^ 
douze cents manuscpts auMont-Cassin. Dieu (n'est 
témoin que j'y ai fait mon ^^voir au fombeaa 
de notre Bienheureux Père pQi|r vqs intentiqns^ 
mon Révérend Père , et qpe je me suis tou^ 1^ 
jours acquitté de ce devoir, aussi ])ien qu'à l^phlap^ 
pu il y avait autrefois plus de deux mille trois cpi)t3 
manuscrits. Le P. Ab^é de Sublac est un saiqt 
homme; s'il avait beaucqup de sembjables, cette 
Congrégation^^ qui a de fort bons sujets, flopr^f; 

S lus qu'aucune autre d'Italie. Il est frèrp du Vçge 
e Gènes, qui a précédé celui qui est venu pi| 
France. Outre le monastère de Sainte-Scholaçticme. 
assez agréable, où est la communauté, ^l y en ^ 
un autre à la Sainte-Grotte. U n'y a qu'un Père 
et un Fr^re qui y demeurent pour la satisfactipn 4eç 
pèlerins qui y abordent en grand nombre. H y f( 
pourtant des bâtiments assez pour loger commodé- 
ment une communauté de vingt moines; mais , soi( 
que le commandataîre absorbe tous les reTOnus, 
soit qu'une si affreusp solitude épouvante les Ita- 
liens, ce lieu saint est désert. L'église en est pour- 
tant fort belle et bien entretenue. Il y a quinze au- 
tels. La Grotte perd beaucoup de son horreur par 
1^ belle figure de marbre de notre Bienheufeux 
Père, qui est assise comme en contemplation. On 
i^p peut se prosterner sur le rocher de ce saint antre, 
sans jeter des larmes en abondance. Je n'oserais 
exprimer tout ce que j'en pense; aussi bien ne me 
reste-t-ilplus que le temps et l'espace nécessaire pour 
fenouveler à Y*R • nies très profonds respects^ etl'as- 
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mf^ 4^ l^titilieiam^ inviolable avec lequel je 
serai tP\j|^ W. vie, ropj» Révérppd Père, votre, etc, 

P^ui9 C0 que dessus écrit , j'ai reçu la lettre 
q^e y. R. f^'a fgi); l'honf^eur 4p m'écrira. Je ne 
igéri^is p^^ gfie y. Hr se donQM tant de peine ; 
<?'eflt m P?r Pflfet 4^ vojr^ bonté , dont je vous re- 
ipcirfiid tràpi ^pqi)3lemen^ Mon esprit est toujours 
fort ténébreux, je ne manque point pourtant de 
mémoire, Dom Jean écrit es^actement cfr qu'il croit 
servir de fond à YJter Italicum. Je note aussi secrèr^ 
temept ce que je crains qu'il n'omette. Je ne lui en 
dis mot, et je guis sûr que y. R. n'ai parlera pas 
non plu^ (*)♦ Voici une nouvelle histoire en France. 
14. Diroys vint hier ici , et me dit en ami que lé 
bruit avait couru que c'était le P. Procureur ou moi 
qui avions agi pour faire caisurer le livre de 
M. l'Abbé de la Trappe. Je rejetai cette badinerie 
cpnmie elle ntéritait^ et je dis à M. Bjrpys que 
Af . f é^ibien «vait m^m de Ini écrire que j'étais 
tifç^ boniléto bottiiK^ poar faire ces sortes dP dé- 
niarpbefit Pai^ le caquet de Paria qui vient d-arri- 
vpr» et par la visite que M. l'abbé de ïawers, 
Procureur Gé^érsl de l'Ordre de Ctteaux^^ vient de 
noçis rendra, j'apprends qii'on en déeha^g^ aolre 
P« Procurent') fit qu'on r^t|e oela tnr mioi 3 même 
que M. l'i\bbé de la Ttappfe s'en plaint auis pnîs*- 
sances, et que cela embarrasse nos RH. PP., et fait 
d\i tort à la Congrégalien. Il me parait bien de la 
légèreté c^ns le procédé de M. l'Abbé dp la Trappe, 
s'il est vrai qu'il tintamarre sur un bruit aussi £aux 
et «usai badi» fne j^lui-Jà, q^ est sans aucun 
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fondement tant soit peu apparent. Je snis mal édi- 
fié de sa conduite , et si la chose en valait la peine, 
je lui écrirais en droiture une bonne lettre , dans 
laquelle, en lui gardant tout le respect dà à son 
caractère y je lui apprendrais , tout grand saint et 
grand seigneur qu'il est, à être un peu moins 
chaud et moins crédule à ce qu'on dit qu'on tBiV" 
contre lui. J'enverrais un double de cette lettre au 
très Révérend Père Général, et l'autre à M. ie Pro- > 
cureur Général, son ami et mon patron ; peut-être 
que cela le rendrait moins âpre à donner des impres- 
sions à des puissances contre des Religieux d'un 
corps envié , desquelles les grands ne reviennent 
pas aisément, et qui font toujours un méchant 
effet. Mais je ne ferai jamais aucune démarche où 
la Congrégation sera intéressée , sans la participa- 
tion et l'agrément de nos Pères. Au reste , mon 
Révérend Père , c'est une pure folie que cette ac- 
cusation , car il ne m'est jamais arrivé de dire ici 
un mot, ni en bien ni en mal, de M. de la Trappe. 
Je n'ai jamais songé à lui, ni à son livre, depuis que 
je suis hors de France; bien loin que j'en aie écrit 
en France ou ailleurs pour le faire condamner. 
Pour moi, je tiens cela une bagatelle qui n*est 
fondée que sur un mot que le P. Procureur se se- 
rait bien passé d'écrire; et, comme il s'en est de- 
puis justifié, il faut que le prétendu crime, ne pou- 
vant tomber sur Dom J. Mabillon, retombe sur 
moi. Mais je puis me dire avec Ovide : Hoc quoque^ 
Naso, fer es quoniam majora tulisti; et quand ce 
paquet sera fermé , je n'y songerai plus , à moin» 
que je n'appreni^e qqe M. de la Trappe ne continae 
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à en mal usér^ ou q[a'il soit important de faire con- 
naître au dehors la bassesse de cette calomnie; 
ÎDais si je fais qnelqae chose , ce sera par le canal 
de y. R. ou de notre R. P. Procnrear , et non au- 
trement. 

(*) Le secret du cbai^ement des Angustîiisjâe Salal^Jeiii Guw 
bonara, dont se plaint Michel Gennain, pourrait bien être tout 
simplement la paresse, si l'on se rappelle comment la partie 
principale de cette riche bibliothèque passa, en 4739, à Vienne. 
Des savants allemands avaâmit été envoyés à œ couvent pour 
prendre des copies des manuscrits, relever leurs titres ou recher- 
cher les variantes. Après quelque résistance et de faux prétextes, 
les moines ayant reçu Tordre du chef du Sénat napolitain de 
rendre leur bibliothèque plusaccessible^ finirentparétre teUeinenl 
effrayés de cette sorte de service, qu'ils aimèrent mieux offirir vo- 
lontairement les manuscrits à Tcmpereur Charles VI, afin d'être 
tranquilles. 

(^) Mabiilon, six mo«s après son retour dltalie, publia ÏIi$r 
Italicum en tête du Muséum lUiUcum, Paris, 4687-89, 2 vol. in- 
4^. Il dédia Touvrage à rArchevéque de Reims, Le Tellier, et 
n'omit dans sa relation que le récit des éclatants honneurs qu'il 
avait reçus. Les lettres de Michel Germmn suppléent agrétble< 
ment à ce silence, tant il jouit avec une joie naïve et [profonde 
des succès et de la gloire de son humble compagnon. 



m p.rt.c«n,r. LETTRE LXIX- 

Jean DURAND et Claiide ISTIEiniOT à Gharki M)LTI4D. 

Rome, ee 7 dfiomhn 4685. 

Monsiear, le billet que voas avez écrit par le der-- 
nier ordinaire est demeuré entre les mains du R. 
P. Procureur. Il ne manquera pas de faire les dili- 
gences nécessaires touchant ce que vous y marquiez 
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des avances faitç? pour Monseigneur le Cardinal, 

Il est sorti depuis Quelques ^'oùrs que bulle, en 
fbrme de croisade^ pour ij^ivîter les fidèles à con- 
tribuer de quelque çhp^ ^ rextirpatip[i derennemi 
commun^ ou de leur personne, en allant eux-mêmes 
à la guerre, ou de leurs biens, en contribuant à l'en- 
tretien des armées. Le Pape accorde les mêmes in- 
dulgences ;| etc. , que ses prédécesseurs ont accor- 
dé^ 9u^ Croisés, à ca\ix qui feront Tune de ces 
choses. Je crois que le R. P. Procureur vous ea- 
verra une de ces bulles. 

On dit que le livre de M. de Castorie , intitulé : 
Àmar pcmitens , est censuré par TlnquisitioD de 
Rome I le décret n'en parait pas encore. 

Le P. Mabillon se dispose à dire son sentiment 
snr eeptaîns livres que les Cardinaux qui compo- 
sent lç| Congrégation de Tlndice lui ont envoyés 
ppm* e;|kamii:ier« Celte Congrégation n'a rien voulu 
déterminer sur ces livres qu'il ne fÙt de retour de 
Naples. 

Les heureux succès des armes impériales conti- 

noenl sa Hoagri&t Lea Turcs sont presque entière- 
ment chassés de la Haute Hongrie. Les dernières 
nouvelles de Venigç ppr^i^ fl^'Oft avait vu le Té- 
kéli, lié sur un charriot, conduit par trois cents ja- 
nissaiFQSi (m'w \^ ii^ffifl^wt 4e pfui» «t tfp^u , et 
qu'on le conduisait dans cet équipage à Andrino- 
ple. Si eela est, la pc^ique des Turcs est assez ex- 
trfiiQFçliij^irç. Qcjtite étrange cp^duite ppurra sçnpr 
au$ Yfisgçiv^x de J'Jlpfipereur à (Jeme\ire^ daçs leur 
deypjrj^ et ^ pp^^ervçr la ^délité qu'ils doivent à 




jla Roi ^\\ pf eipier Çoqei^tpîre, pçur }f^ râvQqUmi 
de l'Édit 4p IJptes g» )^ r4di|i}tiçR jclç| }iérét^fH4P 
SU seiu 4e V^W^^ \ paig çmW ^ ^^\^\^ ^'9^ 
toujours trouyép ioco^nf^oclée deppi^ 9ft'pUl? ^(?!^ 
Yaliçan^ qn ng ^jf qu^p4 pe Cppsisjfiirg ^q tjepcjr^. 
J) e^t certain que la popdaite d^I^oi «i extréiq^(n§p( 
sigréé au P§p^i e|;^yec 1res grande raisoo. 

^ous avons vu ici la septième Jettfe de ]M, Ar- 
p^uld contre le P. Malej^fanpbe. Qn pe peut rien 
de plus beau et de plus solide que ces lettre^ ; \^ 
|[{iodér£(tion de M. Arpapld y parait ^dmiral^le , 
quand on considère la o^^pièf p. jnjurieuse ^vec )a«- 
quelle le P. Malebranche Ta traité. Il ne parait 
rien de vieux dans la manière d'écrire de M. Ar- 
nauld , si ce n'est par la sagesse et la modé^ration 
avec Jaauelle il s'exprime. 

j'ai corpmencé à lire les Éclaircissernents ^^ 
M. l'Abbé de lei. Trappe (' )• M ^® m'appartient pas 
de juger de ces sortes de livres, aussi n'en avais-je 

Sas besoin en pion pfirtiçulier poqr ê^rÇ pf{i*PiV>f dé 
e la droiture des intentions ^e I^. ^^^ 1^ T{?pp& ^S 
de la saintpt^ de ses sentipient^. I) s'ç;^t pl^^p^ 
^ue Quelqu'un de nos Pères ^m mS m tm^k 
à faire censurer ses livres ^ j'en 8\i 1^ \^ |eHrQ épr^^ 
de sa propre niain. ly^ais a^^uréipçnt AI*. VAbbé djs^ 
la Trappe est très ms^l inforpié j çft nei f^jfX ^.tj^ quçi 
su^ les rapports de quelques personnes m^liptauf; 
tîonuées qu*il 9^ for^é cp gientio^en^. Nçus çpjpat^.^ 
tous très éloignés d'ayoir lai ipoindv^ P?flsée 4^ prq^:. 
curer la moindre flét^-i^ujçe ^ 4^ ^ §xceUçn.ti^ oht, 
yrages. Nous les gisons ayeç &o}^,^ nq\\§ t^jtxQftH ^ 
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noiis en édifier et d'en tirer profit , bien loin de les 
faire censurer. Il ne tiendra pas à moi qu'on ne 
traduise ces ouvrages en italien, quoique je n'y aie 
autre intérêt que la gloire de Dieu et rédification 
des moines dltalie. J'en ai déjà parlé à plusieurs ; 
il y en a un très sage et très éclairé qui s'y est 
comme engagé. Voyez , Monsieur , après cela, si 
c'est avec raison qu'on nous accuse de vouloir pro- 
curer la censure d'un livre que nous tâchons de 
feire connaître an plus de monde que nous pou- 
vons. 

Je me recommande à vos saintes prières, et 
suis, Monsieur, votre, etc. 

La Réponse de M. Scbelstrate à M. Maimboui^ 
sur Y Établissement et les Prérogatives de VÉglise 
romaine parait depuis hier ; je n'en sais pas le titre 
ne l'ayant pas encore vu ni personne qui l'aie vu (*)• 

J. DubÂnd. 

J'ai dqnné votre mémoire à Son Éminence , qui 
trouve que vous lui faites grand marché ; il croyait 
vous devoir deux ou trois fois autant. Je lui ai dit 
que vous ne lui marquiez que votre déboursé. Je ne 
sais s'il m'enverrra les quarante quatre livres ou s'il 
vous les fera rendre à Paris. Il se plaint un peu de 
la lenteur de M. Pasturel à lui envoyer ses paquets, 
et il m'a témoigné qoe vous lui feriez plaisir de les 
adresser à M. Compain, qui est son banquier et qui 
est plus exact. Je crois qu'il envoie cet ordinaire, 
par la poste, le livre de M. Schelstrate qui répond à 
M. MaimbOut*g. Dom Jean voulait en envoyer un à 
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Monseigneur de Reims , mais on n'ea a pu avoir 4 
Ils ne seront en vente que demain. C'est on in-4* 
bien fait , à ce qu'on dit. 

Cl. ESTIBIfNOT. 



(*] Les Eclaircissemenis de quelques difficultés que Von a formées 
contre le Traité de la SairUtfté et des Deooirs de rÈiaê monaetique^ 
parurent cette année à Paris in-l<> , et l'apnée soiviinte in-42. 

(^) Le titre de la réponse de Schelstrate à Maimbourg était 
Tractalus de Sensu etAuctoritaiedecretorum ConciliiConsiantiensis 
cirea potestatem ecelesiasticam^ oumacHs et gestis ad illa spectanti- 
6«tô;Rome, 4686 in 4*. 



^"'catSî**"- LETTRE LXX. 

MABULON et Michel GERMAIN à GAHOLA. 

Romae, iv Idus dec. 4685. 

Etsi omnibus Patribus et amatissimis Fratri- 
bus , qui in sacro Monte vestro degnnt , in com- 
mune obstricti simus ob suam in nobis benevolen- 
tiam et beneficentiam, nulli tamen magis quàm tibi 
nos debitores esse ultrô agnoscimus. Secuti sunt 
exemplum tuum viri aliqui hnmanissimi , nec du*- 
bitarunt nos caritatis suae officiis cumulare, cùm 
tuam in nos sedulitatem observarunt. 

Optaremus equidem singulis sii^ulas dirigere 
epislolas, ad significandas quas animo concepimus 
graliarum actiones. Sed praBterquam quôd frigidum 
esset hoc gratitudinis genus , malumus esse in seter- 
num vobis obligatos , quàm levi hoc officie benefi- 

dorom y^stronuo ^tàUmd ouAuere, Integi« ^emp^ 



in imiftili triteMs kM; iiêë mifi ttortë ùdèti*à dissolu 
Yà# iBHd fldbiMHâ i ({Ho tobfè dbsti^ibii ^umus. 

In hujasce rei fidem et cs(tltioiieni, Hàiic tibi, Re- 
veraidis^ê Viiet, epistolam mittimus , brevem 

ânidem ac jejunamn aed affectibus nostris plenam. 
!uio addimnd qsoâdlain uWies i qaes Reverradis- 
sime^ Procwàtori teftiro GiAieriiU tMâidimus ad 
vtÉ traiisnittiefadctà. Ëjcigtiùiii iiltititls tie spernite. 
Omnes Casinates vestr w, immô et nostros in Christo 
Patres et Fratres ex animo complectknnr ^ et sala-^ 
tamus. 
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HABILLON à MAGLIABEGHI. 

< • 

Rome, ce 23 décembre 4685. 

fëppi^nd» ce soir qtt'tiûe Kfiète de 9. A. 9. ddt 
partif dëmstm itfatio potir Floretice. Je ine sers de 
celte dtebiltion pont fatts t-eilbavdëi* ùiës respects 
ad cotaÉaencëmétit de b'èttë itànê&, qtié je vous sod- 
haitë béwfeasë. Nbtrë P. Prqctireuf ël Dom Btichet 
eif A^Bt éotaitt. Nbas toiutifëâ de Modr de M- 
ples, il y a trois sëmaiôéi^, ëfit bbtllië Santé. Nous 
es^^g^iié |)attii' d'ici afii iiioi* de têttiët. te Ms datis 
l'itii{)atiëtrcë dé tèmbigtiétf tùèé ptbtbMB t^espects à 
S. A. 9? , c(tlë iè t)Hèl Dlëti ^6*1! cotfâëtvé en par- 
faite' sàirfé m mnlioi mhoé. Vdîlà tttt jjetit Hvre que 
je V<m prié &ëâtm. k h'^ pW^ de tèfaps qtië 
poW f «te ffifô ^ /g é*M, de «dni ttW mut, eid. 
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Bit. particulier. IjETÉRE LXXII. 

Hiehel (BHHBI à flhtfdé BHFPlGNlI. 

Rome, la veille deKoêl, 4686u 
Bbnedieifé. 

Mon Révérend Père ^ l'obligeante appendice que 
V, R, a eu la bonté d'ajouter à la lettre de Dom 
Placide^ m'est d'un goût cent fois plus délicat que 
les délicieux mets ou desserts étalés à présent au 
Yaticanpour nos seigneurs les Cardinaux, qui se 
muniront de ce repas , appeiez-îe dîner , ainbigii 
ou collation I n'importé, avant que d'as^^ytor kmskr 
tines et à la messe de minuit. Ces jours pas^» le 
P. Recanati ^, capucin , prédicateur afps^liq!:»^ > 
leur présenta une autre sorte de mets, q/df^ s^oq 
notre proverbe, pouvait mieux servir ppur l^u(lp» 
que ceux-ci pour matines. II leur remontra fortes . 
ment leurs devoirs , les ^£aut$ qu'ils commettent 
et l'exemple de lews prédécessj&urs. Il leur repro- 
cha entre autres choses qu'ils n'allaient presque ja-« 
mais à leurs titres, qu'ils négligent extrêmement; 
qu'ils passaient presque toutes les aprèt-dinées à 
joiier, au lieu d'assister ^ Yépresf ; cpiç, ^ors^'on 
tenait chapelle , ils scandalisaient inqpimé^at les 
assistants en causant sans aucune réserve m rete- 
nue. Des Cardinaux^ il semble qu'ili monta jusqu'à 
une petite ch^iUibre du , Vatican ^^ où Sa ^aint^,^ 
s'enierme entre quatre foyeVs e{ sous sept couver^ 
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tarw tonte la nnit et une bonne partie do jour. Il 
dépeignit si pathétiquement tont ce qu'on £ait là 
pour la conservation la plus étudiée de la sauté^ que 
ceux qui étaient présents disaient de nostro st^ 
gnore: mutato nomine, de te fabula narratur. On 
assure que Sa Sainteté se porte mieux , et l'on dit 
que l'ouverture qui s'est faite à son corps ne pou- 
vait afrriver dans une saison plus propre que l'hi- 
ver, et que si ces parties avaient souffert cet acci- 
dent en été c'en était fait du saint homme. Le Car- 
dinal Pamphile se porte un peu mieux. Nous fûmes 
hier pour aller souhaiter les bonnes fêtes au Cardi- 
nal Casanate; il était en conférence avec M. le 
comte Cusoni, secrétaire des chiffres, et M. Schel- 
dtrate. Nous atten(ttmes longtemps, et tout se 
termina à deux mots en la présence de ces mes- 
sieurs. Vous savez bien , mon Révérend Père, que 
le comte Cusoni , est neveu de feu Favoriti , et le 
plus avant dans la confidence du Pape. Ces confé- 
rences entre ces trois personnes arrivent souvent , 
et nous font croire qu'en feit de littérature on mé- 
dite encore quelque chose contre les libertés et les 
propositions de l'église gallicane. Ne serait-ce pas 
aussi qu'on songe à mettre à l'index le livre de 
M. Baillet, du Jugement des écrivains. Cela est fort 
à craindre , non seulement parce qu'il y a un peu 
égràtigné H. Schelstrate, mais aussi parce qu'il y 
a traité très rudement la Congrégation de l'index , 
qui tât ou tard s'en vengera. 

On dit que l'on ne fera rien pour marquer la joie 
que ressent lé Pape de la suppression de l'édit de 
I^Tantes. Cependant ^ il y a environ cent ans que 
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Konie se comporta bien autrement sur ce qa'on fit 
oûntre les huguenots du temps de Charles IX. Car 
non seulement on en remercia Dieu publiquement , 
mais on dépeignit aussi^ dans la salle royale du Va-« 
tican, le meurtre de l'amiral de Coligny et des au-* 
très qu'on égorgea le jour de la Saint*Barthélemy; 
ces peintures en font encore le principal ornement. 
Je prends , mon Révérend Père , la liberté de vous 
souhaiter les bonnes fêtes et en môme temps une 
très heureuse année , suivie de quarante autres, et 
je vous renouvelle mes obéissances avec toute la 
soumission et les sentiments du cœur que peut con- 
cevoir celui qui sera toute sa vie, inviolablement , 
mon Révérend Père , votre , etc. 
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HABIUON à MAGUABEGHI. 



Rome, ce 29 décembre 4 685. 

Je prends la liberté de vous adresser cette lettre 
pcmf le R. P. Noris , et je le prie de vous mettre en 
main la réponse qu'il voudra bien me faire. J'ai 
appris que vous aviez trouvé une lettrç nouvelle 
d'un ancien pour justifier Honorius. Je vous prie de 
nae faire la grâce de me mander ce qui en est. Voua 
aurez vu sans doute le nouveau livre de M. Schel- 
strate contre M. Maimbourg; mais je ne sais si voua 
aaresE vu celi)i de M* Baiilet , c'est-à-dire le Juge» 
h <3 



ment det savants t/mhant \es. <mm*t «Rif»t W«« 
Darler du mpade. L'auteur «fit rte wws ««««,» m 



parlé de vou^ avec M- XaUlank qw» ^ tpilP f^rfrs 
iemeot de la r^year qu'il a rp«^ 4p vqjt Ip^ »6r 

Ses 4e S. K, ^. DÏPflsvîmesaw lui. Il y «fl«*^ 

ques jours, celles ^e la Reipe. NoM PWWW 4««^ 
Junpatience, Dqff Mid^el et nio». *» yous yoiraa 
pïTtôt; mis il faut epçore m^ V^^ «^ 
au moins. P^Rçodant Dpm Michel , aussi bwn q«i 
notre P. Procurepr, vous présente taw respecte 
ayec moi , qui «pis avec sipcénté , etc. 



M.. p.r..c.H.r. I^XTRE LXXIV» 

Michel GERMAIN i ^^ PfNWiBlOIL 

Borne, 1" jaavier 4686. 

Je ne puis, mon Révérend Père, commencer au- 
trement cette lettre que par un redoublement d'a<>- 
tions de grâces pour tous les biens dont von» conti- 
nuez à me chai^r. Je vous en remerde dô h»» 
mon cœur, et vous souhaite toute santé et proapé- 
rilé dans ce monde et dans l'autre. Notoe déco|ir. 
yçrle du manuscrit de Pacien ne 8a«n4t déplaife à 
M. Faure qui en éUit en peine, ni le p»iuet de no» 
écrits que nous enverrons bientôt à Monseigneur de 
fieims. Je Uendrai la main qu'ils vous soient com- 
n,„ninné8. etioforais Plus siie n'étais quasi denai-va- 
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le|. jQue suis-je donc? ipoîns que rien à cet égard. 
)'ai entendu de la propre bouche de l'archevêque 
de Rossane, Dqm Angelo de Nuce, que c'est le car- 
dinal inéme Casanate qui a le fameux manuscrit du 
Mont-Cassin , où sont les épîtrçs du grand concile 
d'Ephèse. Que M. Paluze n'en doute pas, qu'il se 
taise, et se fie de bonne sorte à son patron. Il n'y a 
point de mal à publier que nous n'avons plus l'es- 
time qu'on nous avait donnée, de France, de la 
collection manuscrite des conciles d'Afrique que 
M. Holstein disposait. Elle ne contient rien de nou- 
veau que les deux pièces avantageuses aux Moines, 
que cet auteur envoya à Dom Luc, et elle finit, ce 
me semble, en 502. La bibliothèque Barberine est 
très considérable pour les imprimés. On a trop feuil- 
leté ses manuscrits pour que nous en puissions pro- 
fiter. Nous ferons ce que nous pourrons. En récom- 
pense, le P. Joseppo Maria de Thpmasô, celui qui 
a publié les trois anciennes liturgies gauloises, 
nous donne tout ce qu'il a (ceci entre nous deux), 
et , par la grâce de Dieu , il a de très bonnes choses 
prises du Vatican, etc., où nous ne pourrions jamais 
avoir accès. Faites valoir ce que je mande au 
très R. P. des suffrages présentés à la Congrégation 
de rindex sur le Catéchisme des trois évêques. Pré- 
venez les autres. 

Je ne suis pas aussi fâché que vous disiez au de- 
hors que l'illustre Raphaël Fabretti nous a montré 
la réfutation du jeune Grôno vins qu'il prépare au 
public. Ce jeune homme ne devait assurément pas 
traiter ignominieusement , comme il l'a fait , ce sa- 
vant homme. Nous savons par nos propres ^eux 
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que Gronovius a tort pour le fond de Taffaire. L^é-> 
crit de M. Fabretti est plein de véhémence et de 
cruelles injures contre Gronovius. Nous ferons ce 
que nous pourrons pour les faire extirper, bien aa- 
tant pour son intérêt que pour Thonneur de la ré- 
publique des lettres (') ; car un homme aussi savant 
et aussi vénérable que le sexagénaire Fabretti, prê- 
tre et sous-vicaire de Rome, ne doit pas se venger 
par injures aussi bien que Messire Adrien Valois, 
puisqu'il a de bonnes raisons pour réfuter son ad- 
versaire, et que M. Adrien n'en avait aucune pour 
outrager ses amis. Il est bon que M. Ménage sache 
cela, et surtout M. Tauteur du Journal ^k qui je 
souhaiterais qu'on pût dire respectueusement et en 
ami^ que, pour avoir cru un peu facilement aux in- 
jures et à la présomption du jeune Gronovius , il a 
un peu maltraité M. Fabretti , dont lui et ses amis 
romains sont fort mécontents , et en parlent à l'ita- 
lienne; M. l'abbé de La Rocque entendra bien ce 
que cela veut dire. 

Je serais bien aise que M. l'abbé Qiastelain sût 
que dans le nouveau livre, que le P. Thomasodonne 
au public, de V Antiphonaire et du Responsaire an- 
cien de l'Église Romaine , au jour de sainte Marie- 
Magdeleine, on lisait à l'invitatoire de Matines : Re- 
gem virginum Dominum venite^ etc. Ce môme in- 
vitatoire servait pour toutes les fêtes de Notre-Dame, 
Ce livre sera de son goût j mais encore bien plus ce 
que nous emporterons de Rome sur les anciens Sa- 
cramentaires ou Rituels. Si le Pape vous connaissait 
comme je vous connais, il vous ferait Cardinal à la 
première promotion , que l'oû tient iii^i'infaillible 9fi 
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moins pour le Carême. II ne tiendra qu'à lui que 
nous nous réjouissions ici publiquement de la con-* 
version de nos huguenots^ et que nous n'entendions 
à Saint-Louis une très belle oraison latine que M. le 
Cardinal a fait faire à l'honneur du Roi Q). M. l'Am-* 
bassadeur ne nous fera point chasser de Rome , ni 
M. le Cardinal non plus. Je vous prie de donner au 
plus tôt cette incluse à M. Boucher^ et de le prier 
d'ouvrir la lettre à Monsieur son oncle, s'il n'est pas 
à Paris. Je m'étais servi d'un jeune homme de 
Douai, fort sage, pour répondre à celles qu'ils m'ont 
envoyées, et pour faire tenir une petite boîte à 
M. le Doyen. J'ai peur que ce jeune homme, de qui 
je n'ai reçu aucune nouvelle , ne soit mort en che- 
min. Il y a encore remède à tout. Âidez-moi effi-» 
cacement à présenter mes très humbles respects à 
Monseigneur de llfeaux, aussi bien que ma recon- 
naissance pour les bontés qu'il a envers M. Ledieu. 
Embrassez M. Ledieu pour moi , et assurez de mes 
devoirs M. de Gaignières , M. Du Cange , M. d'Hé- 
rouval, M. Baluze, M. Sanson, M. Le Blanc, M. de 
Lacroix, Messieurs de la Bibliothèque, M. V^tibé 
Renaudot, M. Legrand , M. Dupin et celui qui vtufe 
être le dernier partout, M. Cotelier. Faites le mâam. 
au dedans à signer Goizot , au P. Fouques, aiji boa' 
P. Émond , à M. Clément et à tous ceux qui nous 
aiment ou appartiennent. Je serai toujours de plus: 
en plus , mon Révérend Père , votre , etc. 

{*) Fabretti, dans son beau traité sur les aqueducs^ avait attaqué 
les remarques de Jacques Gronovius sur Tite-Live et ses correc- 
tions à la topographie du Latium. Le philologue hollandais repli- 
<|ua par son BespmiQ a<2 dwiWfHones Baphaeli9 FabreUi^ ^Y^i 
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1686, in-S*, dans lequel faisant aUnsionaô nom dePabretti, îl 
FappeUe Faber rmticiti (artisan rostra). La victorieuse réfutatkMi 
de Fabretti publiée sous le nom d^uisé de Jasithëwi UaducUon 
grecque du nom hébraïque de Rapbael, et datée de Naples quoi- 
que imprimée à Rome, ne fut guère adoucie : jouant sur le nom de 
Gttmovius, il le transforme ea grumiùviusy par allusion nu grogne- 
mentdes cochons (grunnitus), et il traite de lt(ivt(i<ta ou de futi- 
lités ses remarques sur Tite-Live. 

P) Les réjouissances pouf la révocation de f Ëdit de Nantes 
furent tardives à Rome. Ce n^est que dans le consistoire du 4 9 
mars qu'Innocent XI prononça un discours latin pour se félicitar 
de ce qu'on appelait la conversion des hérétiques ; le Te Deum ne 
fut chanté qae le i8 avril. V. les lettres de Michel Germain à Pla- 
cide Percheron du 4Sseptembre 4685, note2,et à Qaude Bretagne 
du 22 janvier 4686. 



M., particw, LETTRE LXXV. 

Jean MRAN» et Oaude BSTiBaiOT i Chartes BOLTiU!. 

Du jour de saint Maur (4 6 janvier) 4$86> 
Pax Christi. 

Nous avons reçu votre dernière avec le joamat 
et h &ble de l'àue de Silène. On s'est âtonnéque le 
journaliste se soit avisé de faire mention de cette 
jGftble y loi qui n'avait jamais inséré dans sea jour- 
naux les autres fables du P. Gommire. On peut dire 
néanmoins que celle-ci le méritait le moins de tou- 
tes; j'en ai entendu faire la lecture en présence de 
personnes sages et capables de bien juger des cho- 
ses, et qui n'en ont pas été édifiées. J'aî vîi tin pré- 
lat très savant qui a remarqué dans cette ^abie oea 
filtitefe dd jugement et d'expression. (') 



Pour ce qtu ëdi de l'atiteûr des livres du Jugement 
tes S&vMlà^ II seinble h'étre pds ici dans toute i'es- 
iittië troté tiiërite soii travail. Les Italiens se plai- 
gneiit de ce q[ti'il&'a pas assez loué leurs auteurs ^ 
et qu'il parle avec trop de liberté de plusieurs ou- 
trages ^ti'îl ëeinble ùe pas assez connaître. Cepen- 
dant ôoèI livre se tend bien ; et de tous les exetn- 
Jilàires qu'on avait envoyés ici à Croisier, il ne lui 
en reste pas un seul. Je ne sais si vous aurez en- 
tendu parler d'un certain écrit d'un Curé de Ma- 
Hiies, appelé OEgidius Candiduà; cet écrit fait bruit 
ià, àpirès eh avdir beaucoup plus fait en Flandre. 
Ce bon Curé, dans une conversation qu'il eut avec 
des médecins dans un festin , ayant avancé quel- 
ques propositions peu favôraibles au Saint-Siège, 
fot dénoncé par ces médedns à Monseigneur l'In- 
temonce, qui a envoyé ces propositions en cette 
Cour. Ce Curé Tayaut appris , et que la Faculté de 
tddvëiil I«s aHrdit ëëtisui*éës^ a fait cet écrit dont il 
ëét qtlèôfidii |i6tir Se justifier. Il se J)faint avec rai- 
ébli ttefe ffiêdecins qui l'dnt dënoncë sur tine conver- 
éàtibn faite dans un festin , oti l'oti ne parle pas tou- 
jôulrsavectdttté la réflexion Nécessaire. Néanmoins, 
VBL Uett de bôhier son discours dans une plainte qui 
attrait f)aril raîsbniiàble;il s'èteiid à défendre de sang- 
(Hfld iee qu'il avait avancé dans la chaleur du vin : 
Sànitans, dit-il, cyathô et a disputantibus resalutatus; 
et pour prouver que le Pape n'est pas infaillible , il 
rji^pdtlait slii long, avec des commentaires de sa 
ftçdii> le Bictatus de Grégoire TU , lequel , dit-il , 
contient bîeii des propositions qtiî ne sont pas arti- 
Cleë a& ft9 ^ ëè (itti devrait t)bdiiant être si le Pape 
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était inbillible ; puisque ce DtcJaIttf a été fiiit |Mir 
le Pape dans aD synode. Ce bon Curé a quelque 
facilité d'écrire, mais il n'a pas assez de jugement 
ni de modération pour traiter ces sortes de mai- 

Uères (*). 

Puisque nous parlons de livres, il £rat que je vous 
dise le titre d'un ouvrage dont l'auteur de la Répiêf 
blique des Lettres fait mention , si pourtant vous oe 
le savez pas. C*estLa SaùUeté et les Devoirs du Ma^ 
riage chrétien selon hs sentiments de F Église réfor-^ 
mée f retirée en partie maintenant] à Wiewert^ Ce 
sont les disciples du malheureux. Labadie qui sont, 
selon l'auteur de la République des Lettres^ une es* 
pèce d'Abbaye de La Trappe dans le parti prêtes^ 
tant C). Je vous écris ceci, parce qu'on m'a dit que le 
journal de Hollande ne pénètre plus dans Paris de* 
puis qu'on en a fait défense. 

Le chevalier Lubormiscki a demandé dispepiae 
de son vœu au Pape, pour pouvoir se mariw; Sa 
Sainteté le luia refusé. U n'a pas laissé que de païasr 
outre. Il avait une Abbaye de notre Ordre en espèoe 
de commande, qui néanmoins dépend de Téleptiaii 
des Religieux de cette Abbaye* Lubormiscki l'a lais- 
sée à un de ses neveux avec l'agrément du Roi , 
croyant que les Religieux ne manqueraient de l'é* 
lire, voyant que c'était l'intention du Roi. Ils en <mt 
pourtant élu un autre qu'on m'a nonuné , mais j'en 
ai oublié le nom. > 

On vient de me dire que le Pape fiait une congré- 
gation de Cardinaux , sous le nom de Congrégation 
d'État y on croit que c'est pour les affaires d' Ai^;le- 
terre. Sa Sainteté se porte un peu mien f qiyuh 



qu'elle ne donne pas encore audience, même à sea 
minisires ; cependant toutes les afibires demeurent 
en suspens et rien ne s'exécute. 
: Le livre de Molinos a été censuré par l'Inquisition 
d'Aragon. Je croisque le R. P. Procureur vous en- 
voie une copie de cette censure. 

Il n'est pas vrai, comme on l'avait dit, que la 
Cbflgrégation De Propaganda Fide ait fait défense 
aux Pères Jésuite de recevoir des novices; mais ce 
qui est vrai est que le Pape Clément X , ayant dé- 
fendu à tous les réguliers de TÉtai ecclésiastique 
de recevoir des novices sans permission , on l'ac- 
cordait sans la refuser à personne; mais depuis 
qu'on a été informé ici de ce qui est arrivé dans les 
fodes entre les Évoques, Vicaires apostoliques et 
les Pères Jésuites, lorsque ceux-ci ont été deman- 
der permission de recevoir des novices, on la leur a 
refusée. Je me recommande à vos saintes prières et 
suis votre , etc. 

J, Durand. 

M. Fromentin m'a écrit et me marque ne vouloir 
pas donner sa bibliothèque qu'à quinze cents louis 
d'or ; voua en avez le catalogue, et nous «étendons 
votre r^nse l'ordinaire prochain, pour la feire à 
M. Fromentin. Si vous croyez qu'elle vaille ce qu'il 
en demande, et que cette bibliothèque accommode 
Sm Éminence, on conclura le marché, sinon on 
lui dira ce qu'on a envie d'en donner. 

La Relbe de Suède foit creuser dans les Ther-* 
mes de Dioclétien, et espère troarver des statues 
^un grand pns. Le Seignew RospoUi proçhç de 
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Gvita-Vecchia^ n'a pas tant fail de dél^Mea et a 
an nn plos heoreox racoès; car il a trooyé, ai 
faisant bâtir , nn grand notabre da médattlee et 
monnaies d'or et d'aisent. Mais la B&neietta Cornera 
l'ayant su s'en est saisie et a mis enséifuestre tont, 
jusqu'à ce qu'on sache ce qui pourra Ini appartenir 
en ce trésor, et ce que pourra prétendre le dit Sei- 
gneur Roepoli p qui est pourtant souverain en quel^ 
que manière dans le lieu où il a trouvé ce trésor^ 
nonobstant quoi le Pape, comme Seigneur domi- 
nant, prétend qu'il lui appartient. 

ix. airiniiioT. 

(*) La fable du P. Gommire est VAsinus in Pamasio; elle est adres- 
sée à Ménage* AiBsi(|ueleft deux suîTanles, elle fait allnam as 
eboiz de rAcadémie qui Tenait d'exclure Mésageet de lui préférer 

Tobscur Bergeret, premier commis de Colbert de Croisai secrétaire 
d*état des affaires étrangères, protégé par des dames de la cour, 
la P. LaGbaise, la maison Geibert, et, il faut bien l'ayoner^ aidé de 
Racine qui le reçut eteut le tort de placer son éloge àoôtéde celui 
deCorneille. Benserade appela courageusement fie cette iujustice 
dans ses Portraits en vers des quarante Académicimê, lus en pleine 
Académie le Jour même de la réception de Bergeret. Le nom de 
l'auteur des Origines de la langue françaisee&i un de ceux qui man- 
quent â r Ac^démiie ; elle ganda trep de rancune de sa petjle satire 
de laBequéte des dictionnaires y et Christine s*était étonnée de ne Ty 
point voir, quand ellevint subitement assister â Tune des séances. 
{*) JSgidios Gandidns est un des vingt nouseona leequeli s'est 
cacbé le fameux et irasdble théoiogieii janséniste Aillea d^ 
Witte^ doyen et curé de Notre Dame de Malines ; son écrit a pour 
titre : Querela JËgidii (Jandidi, presbyteri, adversusquosdamexi- 
ndùs viras e facuUatê theologiea IbOdii^MI. 11 donna Heil A une 
vive Q9ntiroverse : défendu par Tautavr ignoré du ■ fftgmfnt ^fui^ 
table sur la censure faite par une partie de la Faculté étroite de 
théologie deLouvain , le docteur Steyàêrt, l'un descenseurs, publia 
pkisiêui^ âiéses (xmr soittlmir TôpiiliOtt dé cettfr fàéulié, eî ré- 
pondue A troi^ répliquas de routeur de Juffmml ét^ii4l0>hi 
^ (*) Le Rancé de cette JL# Trappe protestante était Pierre Yyon« 
auteur du Mariage nhràien^ sa sainteté et ses âevôirè, èelàti lâl 



gentimenUdê VÉ'gliSê Réformée, tettt'ée du mondé M rêùutiVHêen 
p0rUe manOeiumtà Wiewert. Aneterdam 4685 in-42. Yvon éuit 
à la fois pasteur et seigneur de Wiewert^ dans la Frise ; car il 
avait épousé une des quatre demoiselles de Sommelsdyck à qai 
eette terre appartenait.^ On aurait tort^ remarque Bayle, de pré» 
tendre que la morale des solitaires de Wiewert est plus nàâchée 
que celle des Moines ; car il est sûr que les conditions qu'ils im- 
posent aux gens mariés sont plus difficiles à remplir que la loi du 
célibat. M. Yvon exige d'eux dans tout ce .livre une si grande pu- 
reté d'actions et d'intentions^ qu'il est beaucoup plus aisé de re- 
noncer à V Hymen que de parvenir, quand on s'y engage, à un 
détachement et à une immatérialité si raffinée. Quand il n'exige- 
rait d'un homme que de ne n'aimer point sa femme à cause de sa 
beauté, il semble qu'il demanderait une chose très difficile; car e» 
exigeant cela, il veut qu'un mari soit persuadé que, si sa femme 
était la plus hideuse du monde, il ne l'aimerait pas moins qu'il fait 
lorsqu'elle est ime beauté achevée. Or très peu de gens sont capa- 
bles de se persuader cela, et rien n'est plus malaisé que de faire 
fsire au cœur des abstractions de logique : l'esprit en fait autant 
f u'on en veut..., à Une partie de la critique de Bayle s'applique 
assez â l'ouvrage étendu et austère d'une dame protestante, în- 
fîtnlé : Is Mariage ou poM de vue chréHen, qui a méritéà l'ftiiteiir, 
M Itfiame J^énot de Gasparin^ une p^daille d'or dans le concoufi 
des prix Monthyon de 4 843, et les éloges du secrétaire perpétuel 
de l'Académie. 
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LETTRE LXXVi. 

* • • 

NAGUABEGHl à NABILLOli. 

Pirenze , il giorno del mio glorioso santo. 
(4» janvier) 4 68é. 

Ecco qui incluse, aV. P. R., le due lettere che 
brama, del B. Ambrogio Camaldolense. L'ha co- 
piale il sig. Abate Cenni , che nel mandarmele mi 
ha scritte le seguenti parole : 



M4 MÂSUÂMCm A MABOXOM. 

« Qui coBgiaiite liceverà Y. S. le copie délie 
due lettere del B. Âmbrogio Camâldolense , im* 
posteœi da lei^ per ordine deir oUimo e doltis* 
8100 Padre MabiUon, a coi mi gloriero sempre 
d'oM>edire; e tanto supplice Y. S. volergii aigoifi* 
care , con forgli riverenza in mio nome. • 

La passata seltimana mandai a Y. P. R. una let- 
tera che mi scrisse il degnissimo Padre D. Giaoomo 
Ferri ; ma percfaè tal volta le leltere vanne maie, le 
inviero di nuovo da me copiate per i'appunto le sue 
parole, intorno al partioolare die Y. P. R. brana 
di sapera. 

(( Ringrazio Y, S. délie nuove del P. Habillon e 
délie grazie da esso per il^ di lei mesuBO trasmea* 
semi ; e in qnanio al nome del Reverendissimo 
Padre Âbate, allora di S. Procolo di Bologna, ed 
ofa di S. Benedelto di Ferrara , è P. D. Lodovico 
Guerra di Brà , persona doUa e di costnmi mcrilo 
esemplari , oltre la nobillà délia nascila. » 

Corne già le avvisai , il manoscritto d'Umberto è 
finito di slampare , onde awiai Y. P. R* cià che ai 
dee fare. 

Con che snppUcandola deir onore de' suoi sti- 
matissimi comandamenti; la riverisco, conie f6 an- 
che Tottimo e dottissimo Padre Germain ^ e mi ri- 
confermo ec. 

Tutti gl' amici le fanno umilissima riverenza. 
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M. ,«. cun« LETTRE LXXVIL 

IBehel GERMAIN à Qaiide BRITAGNI. 

Rome^ oe22jaiiYi«*46S6. 

Benedicite. 

Mon Révérend Père, il est impossible de lieo 
ajouter à la joie que je ressens de la lettre que 
Y. R. m'a fait l'honneur de m'écrire. Je vous 
demande trêve pour vous communiquer Piadm 
de nos copies. Dom Jean enverra bientôt ce 
travail à Monseigneur de Reims. L'index hii 
sera aussi envoyé par la poste ; j'en ferai pow 
lors un extrait. Voici ce que je puis dire en géné- 
ral : Dom Jean MabiUon dit que nous avons bien 
trois rames de papier transcrites. Sur cela il y a 
bien de quoi foire un volume in-folio des anciens 
Rituels y Gérémonianxy Sacramentaires , etc. , de 
l'Église Romaine y qui nous fournira la tradition biat 
torique de la discipline ecclésiastique touchant nos 
mystères. Nous avons les catalogues de presque 
tous les manuscrits d'Italie ; c'est un fond qui va 
loin. Sans parler de Milan , Venise^ etc., nous 
avons pris tout ce que nous avons voulu à la Ch%es€h 
Nova^ ou rOratoire romain , chez la Reine , à Chigi, 
à Palestrine, chez Thomaso , à Sainte-Croix en Je-* 
rusalem, où nous avons trouvé très secrètement un 
tHumus Romanus ancien de huit cents ans^ où il y 

ft huit à neuf pièces pouveUest Le Vatican noue a 



aussi produit d'assez bonnes choses , quoiqne nons 
n'en ayon^pasété les maitrescomme ailleurs .Tout 
cela £aîit un corps considérable. La seule bibliothè- 
que Chigi nous mettant en main les catalogues des 
autres endrqjts» faits très savamment par ou pour 
le Pape Alexandre VII , nous a donné de grandes 
lumières et abrégé bien du chemin , du temps et de 
la fatigue. C'est ainsi qu'il n'a pas fallu faire d'éclat 
pour aller à Saint- Jean-de-Latran , et que nous 
sortirons de Rome dans environ trois semaÎBes, sans 
qoe personne sache véritablement les meilleures 
choses que nous avons ^ et sans qu'on nous veuille 
du mal de nps pillages , qui , par la grâce de Dieu, 
ne seront funestes k personne. Il nous est fort im* 
portant que tout cela demeure secret, pour noua 
prémunir contre Taltération du seigneur Baluze, et 
d'autres , à qui la jalousie fait flaire iç\ plus d'une 
démarche pour nous prévenir. 

M. le Cardinal fiarberii» nous envoya hier invi- 
ter à la promenade dans son carrosse* Une fluxion 
sur la poitrine (qui n'est rien) avec un gros rhumQ 
m'empôcha de profiter de cet honneyr, dont nos 
Pères jouirent avec distinction. 

Avant-hier nous fûmes au cimetière de Pontia-- 
nis , au-delà de la porte Portefie. C'est le plus sain 
de tous les cimetières. Il est fort ample. Il y reste peu 
de corps saints dans ce qui en est découvert, mais 
on y voit de très anciennes peintures du baptême 
de Notre Seigneur, etc. , avec une église souter-- 
raine, qui inspire le même respect qui animait le^ 
premiers fidèle qui y célébraient dans cette cryptq 
tes4iTins mystères. Nous JlUaes hier m^itiu ^ un 



Qoaveaii dmetière , découvert depuis hait jours le 
long du grand «quedoc , au-delà de la porte Ma- 
jore. L'ouverture qu'on y a faite n'est pas éloignée 
de plus d'un mille de Sainte-BilHane , ad Vrsum 
PUeotum. Des allées du cimetière tournent assez de 
ce côté-là y ce qui fait croire que ce pourrait bien 
être le même que cet ancien eui Ursum Pileatum, où, 
sekm une ancienne inscription. Ton enterra cin- 
quante mille deux cent soixante-trois martyrs, 
eoDceptis tMêlieribus et parvulis. On nous permit de 
lever dans ce cimetière chacun un corps saint. Ce- 
lui qui m'échut est fort grand ^ et plus grand que 
la place du sépulcre, de sorte qu'il fallut contrain- 
dre les cuisses et les jambes pour le contenir dans 
son trou. J'ai eu toutes les peines du monde à le 
tirer de terre, parce qu'elle était toute humide, 
condensée et mêlée opiniâtrement avec les osse- 
ments sacrés. ]La télé et les principaux membres 
sont entiers. On n'a pu tirer les petits que par 
morceaux. Je suis encore tout rompu de cette fa- 
tigue. 

Nous devons aller demain voir le Cardinal Car- 
pegna, Vicaire. C'est pour prendre jour, pour le 
rapport de la consultation de Dom J. Mabillon au 
Saint-Office , touchant les ouvrages de Vossius sur 
les Septante. En même temps nous lui demande-» 
rems les corps saints que nous avons levés l'un et 
l'autre, qu'on nous a fait espérer. M. le Sacriste du 
Pape en a apporté céans un entier à notre P. Pro- 
cureur , avec deux boites d'ossements. Il en a en- 
core trois autres bottes > et en aura pour ses amis p 
selou qu'ils eu auront besoin» 



Vive flflint Aatohie ! La prooeBM» des ebe?t«» 
desftaeBetdMmiileto, qui TOAl tous, sansaocoM 
exception, recevoir de Teau bémie le joor de la 
fi^ , leur vaat plua de mille éena, aana compter 
dix-sept vieilles bétes y dievaax et àoes^ dont on 
fit présent à ces bons Pères. ToQt Rome s'empresse 
d'aller voir cette cérémonie. Las bêles chevalines 
ou saumaires , ornées de rubans p passent en revne 
devant un R. P. qui est en surplis et étole; il leur 
donne de l'eau bénite ; et celui qui les mène laisse 
un cierge , ou de Targenl , ou du fromage, ou de 
toute sorte de denrées. Les bêles à cornes ne vien- 
nent pas y ce me semble , le jour même ^ mats du«* 
rant l'Octave. Sans celle dévotion » tout périrhit » 
dit-on; aussi personne ne s'exempte de ce tribut, 
non pas même nostro signore. 

Si j'entreprenais de marquer exactement la sanié 
du Pape, il fondrait commencer par le preilMr 
vers des Métamorphoses d'Ovide : In nova fan 
anitnus mutatas dicere formas. A dix heures il est 
malade; à quinze , il se porte bien; à dix -huit , il 
mange comme quatre ; à vingt*quatre , il est , dit- 
on , hydropique ; c'est ce qu'on dit et qu'on craint 
le plus universellement. Il ne veut pas que le Car** 
dinal Mellinii retourné d'Espagne, entre à Rome, 
parce qu'il serait obligé de lui donner audience pu^ 
blique pour achever la cérémonie de son cardina- 
lat , ce qu'il ne veut pas foire. Sans doute il est per- 
suadé du besoin qu'il a de foire des Cardinaux. Le 
Carême ne passera point sans qu'on en ait. Soa plus 
grand retardement, dit- on, vient de ce qu'il fera 
de son neveu ^ Dom UviOi qn'U ne jnge paf pro^ 



^ au Quuriqge , ni cppable de sonlenir une brigoe 
aussi puissante que celle d'un neveu qui aurait 
trente cardinaux à sa dévotion. Il y aura demain 
examen des Evéques nommés, pour les préconiser 
dans huit jours en consistoire. Cependant Sa Sain- 
teté n'agit pas, et ne donne audience qu'au com- 
missaire de la chambre pour tenir prêt l'argent des- 
tiné pour les confédérés contre le Turc. On dit que 
cet infidèle a offertdie restituer Jérusalem aux Chré- 
tiens si on veut lui donner la paix. Mais TËmpe- 
reur veut Bude , et les Pol(Miais Kaminiek, On ne 
parle plus de faire des réjouissances publiques de 
là conversion de nos huguenots français. Le bon 
Cardiaal Oltobon a été malade; il se porte mieux. 
Notre Congrégation n'a pas à Rome un meilleur 
ami que lui cl Monseigneur Slase, qui nous en- 
voya encore hier douze bouteilles (flascones vocant) 
d'excellent vin , dont je ne boirai pas s'il plaît à 
Dieu ; l'eau m'est plus nécessaire. Je suis , avec ^n 
entier respect et plein de reconnaissance, mon 
Révérend Père, votre, etc. 

Nos Pères de Saint-Yaimes sont arrivés ; ceux de 
Cluni ne le sont pas encore. 
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M. p..«....«. LETTRE LXXVIII. 

HidMl SEhnUN i OMide MtETAGNB. ' 

Rome , ce 28 janvier 4 686. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père, nous n'avons rien reçu cet 
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ordinaire, qne huit lignes, que Dom Antoine » 
fonrrées dans le paquet du P. Procureur, pour me 
donner avis des bruits que M. de La Trappe fait 
courir , avec menace que, si son livre est censuré 
à Rome, on s'en prendra à la Congrégation, Sur 
quoi je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit il y a 
bien un mois , que ce qu'a dit le prélat de la cour 
romaine qui sait le plus , c*est à savoir qu'avant 
que M. de La Trappe eût écrit , il l'estimait beau- 
coup ; que quand son premier ouvrage a paru , il a 
beaucoup diminué de l'estime qu'il avait de sa per- 
sonne ; et enfin que quand sa défense a été pu- 
bliée , il a perdu presque tous les sentiments avan- 
tageux qu'il avait de lui. Ce prélat sait l'injure 
que M. de La Trappe nous fait ; il sait encore mieux 
notre innocence ; et , dans une bonne rencontre , il 
rapporta une parole prononcée autrefois par le Car- 
dinal Bona à un Procureur général d'une réforme 
cotfsidérable : « La ferveur de cet Abbé semble avoir 
quelque Cjiose de la fureur. » Voilà ce que Ton ga^ 
gne à calomnier les gens. 

La bonne santé du Pape a commencé à éclater 
sur le Cardinal Mellini, revenu de sa nonciature 
d'Espagne. Il a eu pitié de le voir rèdw «î le«g- 
temps aux environs de Rome. Ce fut samedi der-?- 
nier qu'il fit son entrée en carrosse. Il y avait, dit- 
to , au cortège , cinquante-quatre carrosses à six 
chevaux. J'étais dans ce moment à la bibliothè- 
que Chigi, où je lisais des manuscrits. Encore que 
je ne misse pas la tête à la fenêtre , un bruit m'est 
venu apprendre que, dès avant midi, il venait des 
courriers en poste d'un peu plus loin quç Ponte^ 
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Mf^f oomune qui dirait Yinceunes à Tégard de Pa- 
ria , topt eaaoulSlés, annonçant rapproche do son 
Éinipwoe. Six arrivèrent, par intervalles, à la 
pprtQ del Populo en oet état, avec des montures 
Qf^Vèei^f uaée$| tontes en désordre» quoiqu'elle^ 
fu96ent sorties de Rome ^qprès neuf heures trois 
l|Vi9rts avant midi. Rien n'exprime mieux la ruse et 
lit fipntenancç des G^aonites, que ces courriers 
Mfiuioin^^ qui annoncèrent aux Cardinaux, amis 
et curieux 9 l'approche du Cardinal. Il termina sa 
glorieuse entrée au Vatican , où il entra une heur^ 
avant soleil couché ; on dit ici à vingi-trois heu- 
res. Son audience dura au moins quatre heures, 
ainsi que M. Sluse vient de nous l'assurer. A pré- 
sent que j'écris, ce même M. Sluse est aussi à l'au- 
dience du Pape qui est en parfaite santé. Cet em-» 
})onpoint ne Ta pas empêché de faire ^ dit-on, vœu 
^Wi plus sortir de sa chambre. Si cela est, di( 
iS^ Sluse , personne ne l'en pourra dispenser, non 
pas même Sa Sainteté elle-même , car il sera dç 
Ifffie 4ivinOp Comment donc faire pour tenir des 
consistoires , créer des Cardinaux , donper les au- 
dioppes aux Ambassadeurs, etc. ? Pour les cousis- 
iiwr«s, ils ne commenceront pas si tôt ; c'est ce quç 
Jtfonseigneur Ciampini, qui le doit savoir, nous as- 
surait hier pour cette semaine et la suivante. Quand 
^ plaira h Sa Sainteté d'çn indiquer, on assure 
q^'il les tiendra dai^ sa chambre. Nos seigneur^ 
Ifft CardiJiaax se presseront un peu ; quel grand 
mal à cela? Mm ce qpi est fâicheux, est la médi- 
^nce qui CQurt quQ $a Sainteté ressemble aux 
gfO^ Pécheurs -^ en ce que les scrupules de sa mala- 
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die ne le toormentent plos, à présent qa^il ert en 
santé, sor la création desCardinanx dont on n'en- 
tend pins parler. Cela rend nos prétendants comme 
stnpides. Sur le brait d*mi trésor caché proche de 
FrascatiyM. rAmbassadenr, M. le Cardinal, lecoMé- 
ge ordinaire. Madame de Bracdane et sa snite, etc., 
forent deux fois voir fouiller. On ne trouva rien de 
ce qu'on attendait; on y rit d^mportance, et ia 
bonne chère fot augmentée au retour. On nous y 
avait conviés; nous ftmes sagement de ne pas trou- 
bler celte fête. La nôtre fot de cracher , tousser et 
travailler, nonobstant le catarrhe : le mien dinmrae; 
Dom J. Durant est encore mal. Nous continuons 
nos écritures au palais Palestrinc; il nous reste 
quarante pages à copier de la Chronique ou His- 
toire de Sublac. Que le P. Bastide ose cependant 
se servir de VEgo Gregorius contre les remarques 
secrètes que nos longues expériences nous avaient 
fait faire : la lecture de la pièce entière , qui est 
gaillarde , lui fera sans doute, comme disait autre- 
fois le P. Flambard , cracher sur son ouvrage. En«» 
Ire les beaux endroits de ce ravissant privilège , 
qui ne rirait d'entendre saint Grégoire donner à Su-> 
blac un château , etc., à concfition que les moines 
clament quotidie centum Kyrie ehison et cenium 
Christe eleison , etc. 

Notre Saint Père a donné pour Rome un petit 
jubilé, afin d'y interdire les folies du carnaVAl. 
Dom Jean Mabillon paraîtra demain à la congre^ 
galion de l'Indice, pour y rapporter son suffrage 

sur 163 ouvrages d'Isaac Yossius , d^Homius , de 
Colvius , de Scotanus, etc., sur le déluge non uni«» 
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vermeil BOT Tâge da monde , et sur le calcul et la 
version, des Septante. Il fera ce rapport assis elcoa-p- 
vert eai présence des Cardinaux , après quoi on loi 
confirmera la qualité de consulteur de Tlndice ^ 
et non pas du Saint-Office, comme j'écrivais l'autre 
ordinaire. Cette marque d'honneur qui le retien- 
drait à Rome malgré les supérieurs , s*ii en avait 
envie (Dieu l'en gardera) , ne nous fera pas rester 
ici un jour de plus , et nous serons dehors avant 
la fin de février , quoique nous ne puissions avoir 
^bevé pour lors ; mais nos deux Pères qui reslent 
ont pieds et ongles. M. l'abbé Palaggi, noble Flo« 
rentin, auditeur du feu Cardinal François Barberio» 
après nous avoir meués en dévotion à Saint-Anas-* 
^fiee y où sont les trois fontaines , nous donna chez 
lui un dîner magnifique, où rien ne manquait ni 
pour l'ordre des services , ni pour la quantité et la 
qualité des choses qui étaient présentées. Vous sa- 
vez , mon Révérend Père , l'ancien caractère des 
Romains ^ domi parci^ foris magni^ù De là, ncms 
fûmes voir les tableaux, les médailles, les antiques,^ 
et surtout la bibliothèque du généreux chevalier 
DelPozzo, parent du seigneur Palaggi (*). Je nrtff» 
rétai à la bibliothèque, où j'ai trouvé des manus- 
crits qui nous fourniront de bonnes choses, si nous 
en sommes les maîtres. Il faut du temps et des me- 
sures pour cela. La furia francese n'obtiendrait 
rien des Italiens. Un peu de flegme nous a obtenu 
le très rare ouvrage de Sixte lY : De Sanguine 
Q^i$H. Nos Pères de Soblac nous l'ont enfin en- 
voyé» Si après cela M. Faure n'est pas content, jl 
t^fAplmçh» de plus )ia^i)e$ que nous^ car mv^ 



taflBo di Francesoo da Barberino , nomo ne' suoi 
lempi famoso in lettere, che ad ogni cenno di Y. P. 
R. copierô e le qMnderà. 

Coq allra mia^ ho anche awisato a Y. P. R. die 
le ho mandato per mezzo del Padre Priore ddla 
Pace, i seguenti ire libri : 

La vita di S. Romoaldo; la vita di S. 6io. Gnal- 
beriO) che per mandare a Y. P. R. mi aveva data il 
P. ]). Placido PoUriy Yallombrosano; la vita di Me- 
cenate, del sig. Âbate Geani^ che per mandare a Y. 
P. R., ini diede l'istesso sig. Abate Cenni (^). 

Avrei mandate a V. P. R. anche l'opère di Mat-» 
teo Rossio ed altri libri^ ma ho durata noa pic- 
cola fatica che'l Padre Priera prenda i suddetti Ire. 

Ho anche con altre mie, più volte accennato a 
V. P. R., che'l manoscritto d'Umberto è finîto di 
copiare, e che perè ellaavvisi come intornaadesso 
vuor esser servita. 

Con che supplicandola insieme delU onore de' 
8uoi stimalissimi comandamenti, e riverendôla, mi 
confermo, etc. 

Di Carlo MarBuppini, ho alcone composizioni^M 
in prosa che in versi, non mai stampate.. 

Nella noova edizione che le ho trasmessa délia 
vita di S. Romualdo, hanno, non so perché, tralaS'^ 
ciato di mellervi il nome di chi Y ha tradottâ dalla 
lingua spagnuola, che si leggeva nell' edizione di 
Yenezia, il titolo délia quale è il segiieate : Istoria 
délia vita di S* HomualdOf Padre e Fandatore deW 
ordine Camaldolense , ch* trunaidea, e forma per^ 
fetta dellà vita solitaria, composta dal B. P,.D. 
Gio. DaCastagnixzd, mwaco deW ordine di $anS$- 



nedefiio; tpoèpi^flata dalla lingua ^[>agnuold nella 
italianay da D. Timotheo da Bagno^ monaco délia 
(iongreg<)2iane Camaldolense ; diordine delR. P.D. 
Gio. Lodovico PasoKni da Faenza , Abate générale 
délia suddetta congregazione. In Yenezia, 1605, 
appresso Domenico Imberii, in-4. 

Nella nuova edizione che ho mandata a Y. P. R., 
hanno anche, non sô perché , le va ta la lettera dedi- 
catoria del traduUore cio è del P. D. Timotheo da 
Bagno al P. Générale Pftsolini , nella quale tra l'aW 
tre cose gli scrîve : « Avendomi, V. P. R., coman- 
dalo che io trasporti dalla lingaa spagnuola nella 
nostra volgar favella, la vita del Padre nostro S. 
Romualdo ultimamente composta dal Padre Gio. da 
Castagnizza, monaco di S. Benedetto, autore non 
men dotto che pio, e dedicata da lui alla Maestà del 
Re Cattolico; ho presa la fatica con quel più ardente 
affello, che abbastanza pao corrispondere a gl' 
obblighi immortaliy che tengo di servirla ed obbe- 
dirla in ogni occasione. Trasportai già ancora (corne 
ella Ha) dalla medesima lingua nella italiana il libre 
délie vite de' santi intitolato : Flos sanctorum. » 

Il P. D. Timotheo da Bagno, nella sua dedicatoria 
al P. Générale Pasolini, scrive anche le seguenti 
parole : « Ora quale ella si sia questa mia fatica, 
dovendosi mandare in luce, a chi dovevo io racco- 
mandarla, se non a Y. P. R. che tiene il supremo 
grade nella nostra religione, da questo nostro gran 
Padre, già ormai seicento anni sono instituita ? ed 
a chi potevo io più opportunamente ricorrere che a 
lei, la quale eletta già Procuratore Générale deir 
prdine, carica molti anni esercitata da essa con sin^^ 
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golare integrità e prodenza^ cotamto A affiBitio6 pv 
ottenere» corne ultimameote atténue^ dalla saatità di 
Papa démente OUavo, che si eelebrasae roffizio di 
qaesto santo per tatta la Romana Chiesa , e foiw 
poato nel caleôdario romano. » 

(«) Im VHadi Gaio CUnio MecmaU, cavalière rmtmo , de Omii, 
livre agréable, savant, et qui offre de curieuses recherches sur le» 
Jardins et les maisons de Mécène, avait paru à Rome en 4 681. 
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LETTRE LXXX. 



liehel GERXADf à Qaude BRETAGNE. 

Rome , ce 42 février 4686. 
JBenedicite» 

MonRévérend Père, eûcore que le livre du PontL 
ficat de saint Grégoire ne soit pas venu jusqu'à^oos, 
je puis néanmoins dire à Y. R. , que les Romains 
qui l'ont vu, sont obligés d'avouer qu'il y a beau- 
coup de choses bien traitées Q). Je demandai a 
M. Schelstrate si on le censurerait; il en doute : les 
autres en auront donc encore plus déloignemeut» 
N'étaient vingt ou trente endroits où il nous étrille^ 
me dit un autre, nous aurions obligation à cet au- 
teur, et nous serions bien aises de le voir travailler 
aur le pontificat du grand saint Léon. Pourquoi 
fait-on à Rome qu'il a toutes les semaines confé- 
rence avec M< de Paris 7 II s'en est vanté. Un Yéni- 
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Hèn m'assura qu'un noble de la famille Gontârini $ 
parent du aénatenr de ce nom ^ qoi a été en Franoo 
ambassadenr , toaroe on fait tourner en italien fort 
plat et assez mauvais , tous les ouvrages de 
M. Maimbourg , et qu'il les imprime à ses frais 
dans sa maison des champs Q). Cette version , desti* 
tuée du feu et du beau tour que l'auteur donne à 
sa phrase, ne saurait être que mauvaise. 

Nous fûmes hier , jour de sainte Scholastique^ 
faire ormson à l'église de nos bonnes Bénédictines 
de Cwmpo Marso. On nous vit de la grille ; comme 
nous sortions , un prêtre nous vint prier d'aller un 
moment au parloir : nous y vîmes, au travers de 
denx grilles de fer, nne religieuse fort sage qui 
nous édifia beaucoup par sa modestie et ses senti- 
ments sur l'esprit et l'observance de la règle. Sao 
habit est modeste et tout conforme à celui des bé^ 
nedictines françaises , hormis que la guimpe ert 
plissée et descend un peu moins bas qu'à Chelles» 
Elle entend le français et le parle médloi^emadt» 
H lui a suffi , dit-elle , de nous avoir vus une foia 
am travers de la grille du chœur , pour recûnoaHra 
à nos manières que nous étions français ^ et bén<^ 
dictins à nos habits. 

Il pardt depuis deux ou trois jours un banda » 
c'est-à-dire une ordonnance du Pape, affidlée par. 
tout Rome, qui défend à qui que œ soit de veodr0 
sans sa permission, d'acheter, de transporter f 
d'emballer, d'encaisser , ou disposer d'autres vaicH 
seaux pour y mettre des statues , peintures ., cmr^ 
bf 68 aûdeiKB , médailles , joyaux , etc. Ce banda eal 
illit directement contre la Fmnoe. Ton^Home 
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■NMit liaotement , et aceosait Noitro Signôre dft 
lâcheté , de ce qa'il laissait faire les Fraoçaîs. EMe 
Be pouvait sapporter qoe M. de la Thailière , en- 
voyé de M. de Louvois pour gouverner TacadésMe 
française de sculpture et de peinture, eût ^evé 
deux belles figures , Tune de Germanicus tout nu p 
en posture d'un bonune droit qui s'éveille en sur- 
saut f et d'un autre plus ancien qui est en posture 
d'un homme empressé qui chausse ou commence 
à déchausser une sandale antique qui a ses liga«» 
menls un peu au dessus de la cheville du pied. 
M. Alvarès avec son achat de joyaux , qui s'est Atil 
avec éclat et contestation , y a eacore {dus domé 
Keu. Le sieur Vaillant n'a pas tintamarre; maissost 
habileté hii a fait trouver moyen d'escroquer grand 
nombre de très rares médailles , dont il n'avait pas 
encore connaissance^ ou du moins qu'il n'avait pai 
vues en France ('). M. de Garsault avec aon adiat 
de chevaux ici et an royaume de Naples , et tous 
nos copieurs français de tableaux et d'anciennes 
figures ou de sculptures dans les arcs , etc. font 
encore dire que les Français enlèvent tout à Rome* 
Pour marque qu'on nous prend tous deux pour de 
braves gens, c'est qu'on n'a dit mot dans ce bando 
ootttre les livres imprimés et contre les manuscrits ; 
ainsi Dom Jean a pu adieter encore hier trente- 
cinq manuscrits entre lesquels esl un des plus beaux 
Amntien Ifercellin qu'on puisse voir ; le tout pour 
cinquante écus romains. U a été magnifiqueuikent 
reçu du Cardinal Chigi en lui présentant son livre 
De Be DipUnnatica. Ce prince continue à nous per- 
jDMm d'emporter ce que nous tronvoM à notre 
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goAl; H le sera smb doale de oeloi da pid>Uc. H en 
est de môme du Cardinal Altieri , chez qoi U y a 
aussi de belles choses^ wms non pas comparabli» à 
Chigi y on da moins qoi nons conviennent tant. Le 
bibliothécaire de b Barberine ne s'est pas trouvé 
les quatre dernières fois qve nons y fûmes. Gela est 
importun et nnira à notre collection. Nons achevÀ- 
mes hier à la Chiesa nuova. Nons n'irons plusqo'ime 
4bis chez la Reine. S'il y reste encwe qoelqoechose^ 
ce sera ponr remplir l'activité da P. Proeoraw. 
Deux fois suffiront pour conclare aa Vatican , qm 
est l'endroit où nons avons été le moins libres. Il 
n'y a pas tant de choses anciennes non imprimée», 
et il y a de très folies raisons pour que des étrai^ 
gers de notre climat ne voient pas tout ce qui rei- 
gardeles nouveaux conciles généraux. Nov^pac- 
tons demain pour Farfe, d'où nous reviendrons 
vendredi , et après douze ou quinze jours au plus 
de temps employé aux besoins qui restent^ nous 
prendrons le chemin de Florence, appareoment le 
jour des Cendres. Je ne détermine pas. Je ne re*- 
grette que l'histoire de l'ancienne église de Sainte 
Pierre , en douze livres , et celle de Latran , plus 
petite , que nous obtiendrions si nous restions plus 
longtemps. Si nos Pères ont pouvoir de la faire co^ 
pier, comme nous tâcherons d'obtenir , nons aurons 
de quoi faire avec le reste au mdns un gros volu- 
me in-folio sous ce titre : Romœ sacrœ vetera manu- 
menta nunc primùm édita. Le silence de Monsei- 
gneur de Reims p é&çiais trois mois^ la dépense de 
M. Anisson et la nôtre, et revocantis amor patriœ, 
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(Mmt, entre antres, trois niotifeqniiiOMfoDtlaîâMr 
fêfiiefê ap^a interrupta. 

Hormis le bando qui pnraît sons le nom dn Vap^ 
eenone j'ai marqué ei-^dessus, nous n'apprenons 
pas que Sa Sainteté ait rien fait d'é(4atant , si of 
n'est encore qu'elle a refusé andienee à la Reine, 
à M. r Ambassadeur et aux Résidents vieux et nou- 
veaux de SavcMe. Je vois bien qu'il nous fiudra 
quitter Rome , sans avoir parlé au Pape 9 ni reo« 
sa bénédiction. Gela manquera ineoflnaPMKlément i 
ta description de notre lier Italicum* Ce n'est pas 
notre faute. La Reine a beau faire creuser^ ses tra-- 
Tailleurs ne* découvrent rien ; ils oat seulement 
éMerré une spacieuse arcade qui par malheur n'a* 
boutit à rien. Si j'osais ^ je garderais ma colère ooss^ 
tre leCardinal Capizucli^ duquel j'ai lu le suffrage 
ou écrit contre YAmor Pœnitens de M. l'Evéque da 
Gàstorie. Ce vieux ex*mailre.du Sacré-Palais n'a 
que sa pnre scholastique » dont il abuse ici de la 
plus étrange et cruelle m'bnière du monde. Il traite 
la doctrine de ce livre de fausse » erronée, scanda* 
ieuse, téméraire, troublant les bonnes consciences, 
béfétique, etc. Il impose à l'auteur, et a si peu 
d'eeprit que de trouver à redire aux diioses les plus 
saintes et les plus autorisées dans l'Eglise ancienne. 
Avee cda , £aut-il s'étonner s'il a pu surprendre les 
cardinaux de la congrégation du Saint Office , qui 
#iit censuré ce livre sur son rapport? Gomme Sfi 
Sainteté n'a pas encore prononcé, des gens savants 
i^empressent de justifier cet auteur. Peitf-rétre que 
M ciNifidération des gi^ands aeryioes qu'il rend à 
l'Église, et la promesse qu'il a faite d'adoucir des 



mdroits qui ne sont pas supportables, même à ses 
«Dis, feront suspendre rexécution de cette censnre. 
Je serai toujours avec un fort grand respect, mon 
Révérend Père, votre, etc. 

(*) V Histoire du Pontificat de saint Grigoite'le^GTimd , pâf 
Maimbourg, avait paru cette année, in-4<^. Le libraire était Barbin, 
Maimbourg 8*étant brouillé avec Cramoisy pour le titre mis à 
rédition de ses ûb'ut^res. Y. la lettre de MabiUoa â Ifagliabeeki» 
du 22 février 4686. 

(^) Il est étrange que Maimbourg ait excité un tel enthousiasme 
chez un Contarini , puisque c'est au sujet d*un écrit conciliateur 
du célèbre cardinal de ce nom que Maimbourg, dans son Eh* 
toire du Luthéranisme fait une si choquante allusion à YEœpOB^ 
tion de la foi Catholique de Bossuet , dont il relève les accommo- 
dements et les concessions aux protestants; opinion que MadamQ 
de Sévigné répandait avec légèreté avant d'avoir lu VEaoposiiion, 

('] «Le public, dit Voltaire, doit à Vaillant la science des m^ 
dailles, et le Roi la moitié de son cabinet. • 
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Miebd GfiRliAiN a Claude BRETA6NB. 

Rome, ce 4 8 février 4 696. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père, nous avons été à Farfe, une 
des plus anciennes abbayes de l'occident. M. du 
Chesne a imprimé quelques endroits de sa chroni- 
que ; c'est peu de chose en comparaison de ce qu| 
reste à donner au public. Je n'ai vu nulle part un 
si gros cartulaire que celui de ce monastère^ fait il y 
a cinq cents ans, sur les originaux. Il y a bien deu^ 
ittîile pièces^ tant dans ee prodigieux Uvre que dans 
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troia antres de la foçcm du même aulMr. On ne 
nous a rien caché de toot cela^ et noua avons méioe 
apporté avec nous le plos instractif ou historique de 
ces manuscrits pour nous en servir jusqu'à notre 
départ. Voilà une marque insigne de la bonté du 
P. Abbé. La bibliothèque, quoique de peu d'appa- 
rence, a quelques manuscrits négligés que nous 
avons parcourus avec profit, entre autres un ancien 
Légendaire qui nous a fourni trois actes de marlyrs 
non imprimés, dont Tun est de la première classe, 
Tautre en approche, et le troisième ne fournit guère 
moins de notices singulières. Il y a aussi des impri- 
més du xv^ siècle, que nous ne trouvons pas à 
Rome, et nous aurons peine à les rencontrer dans 
le reste de noire voyage, enlre autres le Cérémonial 
/{o77mm imprimé par Augustin de Piccolomini, sous 
le ponlificat dlnnocent Yill. Les Italiens font les 
choses de très bonne grâce, quand ils s'y mettent. 
Le P. Abbé de Farfe, qui est Visiteur, étant à Rome, 
nous vint voir, et nous invita d'aller chez lui ; ayant 
su le jour de notre départ, il prit occasion du voyage 
d'un de ses religieux en cette ville pour nous accom- 
pagner. Il nous défraya dans le taudis où nous ar- 
rêtâmes en chemin, et parce que ce lieu n*a rien 
de propre pour nous, il acheta à Rome trois beaux 
poissons, etc. Le P. Abbé et toute sa communauté 
qui est de dix-huit religieux nous vint recevoir à la 
première porte du monastère, et pendant notre se - 
jour, il ne nous quitta presque pas, que pour nous 
laisser en liberté de prier Dieu et de travailler. C'est 
un habile homme, très agréable dans Tenlrelien, 
qui sait et parle latin en perfection. Il y a bien 
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vingt-cinq ans^ ce me semble, qu*étani àSainUBe- 
nott de Padoiirone, proche de Mantoue, il fit con- 
naissance avec Messieurs de Dnras, de Lorge, et 
d'autres capitaines français qui logeaient chez eux 
avec leurs troupes. Il connut aussi pour lors 
M. Brachel, qui était intendant de cette armée, et 
nous en dit quelques traits fort spirituels. Farfe est 
à neuf lieues de Rome, dans la Sabine, au milieu 
des montagnes et des bois* U était autrefois du 
diocèse de Spolète; à présent il fd^it comme un dio- 
cèse^ par l'exercice de sa juridiction comme épis^ 
copale, qui est toute à M. le Cardinal Barberin son 
commandataire. Le revenu de ce prince est, tous 
frais faits, d'environ cinq cents écus romains. Les 
Religieux en ont environ trois mille ; mais pour un 
article, il en faut défalquer mille qu'on paie tous 
les ans à ta Benedicta Caméra. Cette somme se tire 
presque tout entière du louage des boutiques et 
des droits des deux grandes foires qui se tiennent 
à Farfe aux mois de mars et de septembre. On est 
d'abord surpris en entrant dans ce lieu; il y a assez 
de boutiques, ou maisons assez bien bâties, pour 
faire une petite ville. Dans ces lieux, personne ne 
demeure hors le temps de la foire. Le monastère est 
demi-entouré de ces édifices. Sa situation est au mi-« 
lieu des montagnes et des forêts, qui s^n éloignent 
assez du côté de l'Orient pour en rendre la vue 
agréable. L'air y est très froid, et nous souffrons, 
en travaillant, du côté que nous ne nous chauffons 
pas. Il y fait en été un chaud insupportable causé 
par la réflexion des ardeurs du soleil sur les mon- 
tagnes. Les Religieux sont pour lor« '^Migés de 
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retirer dans une autre aoliliide éloignée de neaf 
milles, pour y mienx servir Dien. An reste, les bà-- 
timents sont fort agréables et très bien pratiqués. 
L'église a des beautés dans sa médiocrité. On y 
garde un trésor médiocre, et Ton y révère tons les 
samedis, par une grande affluence de peuple, une 
image de la Sainte Vierge, qn\m vent avoir été 
peinte par saint Luc. Elle est la plus ancienne que 
j'aie vue de celles qui ont cette réputation, m^e 
celle de Sainte-Marie-Majeure. Je lui dcmneraisbien 
quatre cents ans. On garde aussi avec religion une 
clé qu'on t&cbe de croire qu'elle ait été celle de la 
maison de Notre Dame à Nazareth transférée à Lo* 
rette.On nous a donné douze imagesde celte clé mys* 
térieuse, et autant de petites clés de cuivre, bénies 

pour aider tes à se délivrer. Si je les apporte, 

j'en donnerai quelque^unes au Père Sacristaini 
pour les joindre à la ceinture dans les occasions 
pressantes. C'est une chose surprenante de voir 
que dans toute la campagne romaine, qu'on tra- 
verse en allant à Farfe, il n'y ait pas un village, ni 
presque aucune terre cultivée, quoique le terroir 
paraisse bon. Presque tout cet espace est à la mai- 
son Barberine qui n'en tire pas grands revenus. 

Notre Saint Père le Pape continue à se bien por^ 
ter. Il continue aussi à ne vouloir rien faire, et è 
refuser surtout de donner audience. Il le fait, dit-ojn, 
pour se dépêtrer des demandes qu'il sait qu'on lui 
ferait. Par exemple , il refuse M* l'Ambassadeur 
parce qu'il çait qu'il a une lettre du Roi à lui ren^ 
dre, qui l'obligerait peut-être à parler d'une n>ar 
pière propre n laisser entrer des gens de guerre dans 
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lePalatinatJlasu, dit-on, que Tancieû {lésidenl de 
Savoiei qui était auparavant son confident, lui veut 
demander une abbaye régulière en commande : eela 
le fait différer ^ et embarrasse beaucoup le Aési-* 
dent hors de charge, parce qu'il craint quelachan- 
eelleriede son pays, à laquelle il aspire, ne s ft don ne 
à un autre. L'abbé Denof, envoyé de Pologne, a eu 
quelques différends avec le Cardinal Barberin, pro- 
tecteur de cette couronne, sur le dernier paquet de 
S. M. Polonaise, qu'il a porté au Pape sitôt après 
ravoir reçu, sans en donner connaissance au Car-* 
dinal qui prétend que cela lui appartenait. Il a 
Bi^ine renvoya le courrier sa^s Is^ participation de 
cette Eminence qui ^'eu plaint. U n'en vieudlra pict 
une guerre à tuer les gens. Le juif Alvarez est lu 
«enle cause ^ipparente du dernier bmda dont je parr 
Im dans ma deriiière^ Car U a fait piaffe quei loua 
les andena marbres qu'il a achetés avec OQUteâtt^ 
(ion et tin(;amarre étaient po^ir le Roi , o^ qui ^'^a^ 
irouvé faux. &ur ce. principe, étunt à Civita-^Veochiai 
de concert avec le consul français, il voulut obliger 
M. Flambard, capitaine Malouin de vaisse^, ^ se 
cbaiiger du port d^ ces marbres. M • Flambard voulut 
voir l'ordre du Roi j il n'y en avait pas. Il refusa d'o^ 
tjttàr sans cela. Le consul Je fit arrêter prisonnier. 
L'affaire fui portée à M. l'Ambassadeur qui se mi( 
ea colère contre le consul et le juif, et fit délivrer 
eu diligence M. Flambard. Tout cela ^ irrité le Car^ 
dinal Spinola, gouverneur de Rome, et sera cause 
^e, d|tn3 la suite^i on n'en tirera pas si aisé<neut les 
^çjionnes pièces qui sont dans les palais des partît 
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caliers qui ont besoin d*argent œmptant. Noas 
n^aaroDS point de consistoire avant la mi-mars. 

le sois, avec tonte sorte de respects et de recon- 
naissance^ mon Révérend Père, votre, etc. 
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lABILLON i lAGLIABRGlL 

Rome, ce 22 février 4686^ 

Je ne sais ee que vous direz de moi , de ce que 
j'ai tant dififéré à répondre à vos lettres obligeantes; 
car j'ai en6n reçu la réponse du R. P. Noris, que 
vous aviez adressée à l'un de vos amis qui s'est 
trouvé mort. Je devrais en avoir remercié le R. P. 
Noria f mais j'espère qu'il nous fera grâce d'excu- 
ser des voyageurs qui sont dans un mouvement 
presque continuel. Je me réserve à le foire lors* 
que nous serons à Florence , ce qui sera dans pea 
le jours. 

ie suis bien aise que voas ayez eu copie de 
toutes les lettres d'Ambroise Gamaldule, et j'es- 
père que vous nous en ferez part^ comme vous 
nous l'avez fait espérer. Nous nous attendons à 
trouver chez voua une moisson abondante^ qui nous 
donnera occasion de témoigner au public les obli- 
gations que je vous ai. 

On nous mande de Paris que les livres de 
M. Maimbourg sont tous réimprimés en IS vol.^ et 
que M. Cramoi^y y a donné un titre qui ne platt 
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pas à Fauteur, composés par M. Maimbourg, ci-- 
devant jésuite. Il travaille à la vie de saint Léon; 
le P. Alexandre a achevé son travail sur Thistoire 
ecclésiastique ("); il vientdenous donner quatre tomes 
qui viennent jusqu'à notre siècle. Il y réfute le 
système de M. Schelstrate , touchant le concile de 
Constance, et tâche de se purger de la censure que 
Ton a publiée à Rome contre ses ouvrages. 

Le P. Thomassin vient aussi de donner au public 
une défense de la conduite que l'on a gardée à l'é- 
gard des Huguenots de Fiance pour leur conver- 
sion. C'est un gros in-8* Q). C'est maintenant la 
matière qui occupe le plus les esprits. J'espère 
qu'enfin les pieux desseins du Roi auront bientôt 
leur plein effet. Dom Michel vous présente ses res- 
pects, avec moi qui suis de tout mon co&ur, etc . 

(*) L'Histoire ecclésiastique du P. Alexandre formait 24 vol. in- 

S^ publiés de 4 676 à 1 686; l'auteur y ajouta en 4 689 Thistoire de 

rAncien-Testament; le tout parut avec ce titre : Historia ecelesias' 

iica veteris nooiqw Teskmenti, Paris, 4699, 8 vol. in fol. Une 

bulle d'Innocent XI , du 40 juillet 4 684 , condamna l'ouvrage au 

feu et défendit de le lire, de s'en servir et de le transcrire, sous 

peine d'excommunication ipso facto. V. les lettres de Sergardi à 

Mabillon de 4690, et delSfabillon à Sergardi du VIII des calendes 

de maif de la même année. 

(^J Cette défense est le dernier ouvrage publié par le P. Tho- 
0iassin ; elle parut depuis souâ le titre de : Traité dogmatique et 
fifgiorique des éditsetdes autres moyens spirituels et temporels âùnt 
fyf^ s' est servi pour établir et maintenir Vunité dans l'Église calho- 
liquej 2 vol. in-4^ auxquels l'éditeur, le P. Bordes, ajouta un troi- 
sîètney Paris, 4703. Comme si cette déplorable cause eût dû être 
funeste à l'auteur, il perdit, les trois dernières années de sa vie, 
oyec la parole, l'usage de ses facultés mentales et jusqu'au souve- 
nir de ses savants travaux sur les Pères> les Conciles et l'Histoire. 
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IA6LI.ABBCHI i lABILLOK 

Firenze, il giorno del gtoriosksioio {«triarca 
S. Benedetto^ 4686. 

Ecco « Y. P. R. il oatolo0d àê' libri di BqcU. Il 
P. PoUri YallombroMuioè stato qnello ebe ha vo- 
luta dorar la faiica di copiarlo» per senrire V. P.R» 
L'esemplare cbe eU:>e »S. A. S. è flcorreUîssioiOy 
onde noa si maravigfi degl' errori che troverà V. 
P. R. in questa copia, perché il P. Poltri ba voluto 
copiark) per Tapposto senza alterare o correggere 
cosa alcuna. 

Qui mclusa mando anche a Y. P. R. la rtdposla 
del sig. abate Cenni. Per nolizia di Y. P. R. ildet- 
to sig. abate GeoDi non è Lucchese ^ ma di Siena. 

Fioalmente 80do arrivaii i libri. Soriverô piena- 
mente a Y. P. R. intorno ad essi la settimana se- 
guente. Per ora le acceonerô che ho subito falU> 
avère al P. Poltri il libre délia Liturgia Gallicanû^ 
ed al sig. Salvini il Cotelerio^ e Tiiûoeraltro la rin- 
grazierà con sue lettere. Il P. Granata tradolto in 
lingua francese, lo manderè a Gamaldoli, ma in- 
tanto Y. P. R. si degni d'avvisarmi chi lo dee avè- 
re, perché nella lettera Y. P. R. mi scrive che la 
manda al R. Padre Maggiore^ e sopra del libro era 
scritio che sia pel Padre Segretario. Intanto corne 
ho dette lo manderè a Camaldoli , e gl' awi^ero» 
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cfae qaanto prima gli scriverô di chi il libro sia. 

Già scrissi a Y. P. R. e adesso le rioonfermo cbe 
86 da S. A. S. QOD le è stato fatto mandare il mà^ 
uoBcriUo d'Umberto y che ella si degni di scnverâ 
due versi al sig^ Priore di S. Lor^zo, ]^rchè me 
lo dis^9 ed io le lo mand^ sabito pel oorriere. 
Non mi soyyiené il nome del deito sig. Priore di 
S. Lorenzo, ma il suo casato è de' Frescobaldi^ on- 
de serve scrivere neila soprascritta délia Jettera ; 
AlV UW^Re^r" Sig" e Pron. Coi"" Mansig , FreÉ-- 
cohaldi Priore di S. Lorenzo. 

Con cfae supplicandola dell' onore de'suoi sitikiatis- 
simi comandamentiy la riverisco e mi riconferinoy ec. 

Il Padre Abate de'Canonici Regolari di Fiesole^ 
ed il padre Lettore che è nipote di Monsig. Arci- 
vescovo di Ravenna, mi impongono il riveriiia. 

Riverisco l'ottimo e dottissimo P. Germain. La 
segnente le mandero il nome del R. Padre Abate 
di Badia ; colne anche le notizie che si d^na di 
domandarmiy délia cappella di S. Lorenzo^ ec. 



Mt p*x.ic«net LETTBE LXÎXIV. 

MêNl eERHAIN à Claude BtlSTAeNE; 

Floreaoe, ce 45 mars 468$. 
B^nedicUe. 

Mott Révérend Père , s'il fait aussi froid 6 Paris^ 
qn'ici ^ on y verra sans doute de la glace. La bise 
iB'a sollidié tout le long do chemin dé lui cédet 
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notre chapeau et une partie de notre manteau, lor&- 
que j'en avais le plu» besoin. A cela près , le trajet 
de Rome à Florence , s'est fait assez heureusement* 
Nous ne nous sommes point arrêtés sur la route jus- 
qu'à Sienne. Yiterbe nous tenta pourtant , c'est une 
belle , grande et agréable ville. Je le fus encore 
plus d'aller voir a Montefiascone l'épîtaphe de cet 
ivrogne allemand , où il y a trois fois est ; vous sa* 
vez l'histoire Ç). Mais la mauvaise enharnachure 
du cheval que j'avais, m'avait tellement rompu , 
que je ne pus sortir du cabaret où nous étions. 
Dom Jean était en calèche avec M. Anisson ma- 
lade ^ qui pour tout n'a pris depuis Rome jusqu'à 
Florence que sept œufs. Acquapendente est bien 
nommé ; sa situation ne saurait être que très belle ; 
il y a grand monde dedans , et à ce qu'on dit , on 
y vit bien le carâme , à cause du voisinage de la 
mer ou grand lac de Bolsène. Il paratt plus 
grand que celui de Zurich. Sienne garde encore tous 
les dehors d'une république florissante , mais le 
nombre de ses habitants , réduits à moins de trente 
millOi ses richesses et sa liberté sont fort diminués. 
Il y avait autrefois ^ dil-Qn, trois cent mille àmeSt 
L'église cathédrale est un chef-d'œuvre; tout y est, 
au dedans et ^u dehors, de marbres blaQcs et noirs 
barrés. Elle est achevée. Son pavé est d'un travail 
surprenant, on en devrait faire des autels; son 
dôme, plus ancien que celui de Saint-Pierre, est ma- 
gnifique, et soutenu par des colonnes fort minces. 
Il y a dans cette église les figures de huit Papes 
siennois. La chapelle des Chigi est trop riche. En 
un mot, tout y paratt admirable. L'église des Ja-« 
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cobios est très vaste : oo y garde le chef de sainte 
Catherine de Sienne. Celle des Cordeliers vaut 
mieux , et les Auguslins en approchent. Ced der- 
niers ont un beau couvent, et leur dernier général, 
mort il y a un an , leur a bâti un palais et une bi- 
bliothèque qu'il a rendue publique trois heures par 
jour .-M. Magliabechi, bibliothécaire du Grand--Duc, 
nous a fait connaître M. l'abbé Mignanelli , noble 
siennois , de qui nous avons reçu de grandes bon-* 
nétetés. Il nous a menés au palais, où sont encore 
toutes les marques de l'ancienne liberté , mais ce 
ne sont plus que des apparences. Nous avons pris 
dessein de saluer le prince François, frère du Grand* 
Duc , qui est gouverneur de Sienne, mais il était à 
Pise avec le Grand-Duc, ou à VAmbrogiane qui 
est un palais ou monastère enchanté à la campagne. 
M. l'abbé nous fit dîner à son logis avec M. le 
marquis son père , madame sa mère (chose rare en 
Italie) , et un sien cadet. Ils sont huit frères , tous 
de bonne mine , mais pauvres et grands Français. 
La bise m'a traité impitoyablement de Sienne à 
Florence. J'y suis pourtant, grâce à Dieu, en bonne 
couche. On commença à se battre à qui nous au-^ 
rait. Les frères Feuillants français de la Pace^ 
l'emportèrent d'abord sur nos Bénédictins. Nous 
restâmes un jour et demi dans leur monastère, 
hors la ville; mais enfin le Père Abbé fit tant, 
que nous sommes venus à l'abbaye qui est au 
0iilleu de Florence , où Ton nous a donné un fort 
bel appartement , et où rien ne nous manque. Les 
Feuillants nous avaient obtenu du Prince on car- 
XO&se du palais ; nous n'en aurons plus besoin ici. 
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CesPèresm'eo veulent à cause de ce changement; je 
n'en mourrai pas. Si nous devons tant à M. Maglià- 
bechi pour les faveurs et bons accueils qu'il nous 
a procurés pendant toute notre route , jugez , mon 
Révérend Père^ des biens qu'il nous fait ici. Mais 
avant que d'en parler, permettéz-moi de Vous faire 
le portrait de cet incomparable philosophe. Il est 
de taille médiocre , petite ; âgé de quarante-huit 
ans. Sa mine porte bien cinquante^sinq ans ; très 
maigre , dans la dernière négligence; sescheveui 
comnae ceux de feu M. Billaine, son manteau tou^- 
jours porté à la romaine , soncouvet qu'il ne quitte 
pas en hiver , non pas même dans le palAls et en 
présence du Grand'-Duc; son rabat négligé, quand il 
en porte, et encore plus les manchettes qu'il ne met 
qu'auiL grandes fêtes de ses amis. Tout cela > et ce 
qu'on ne sait assez bien décrire, représentent tan dou- 
ble et triple Yarillas (')« Il n'en a pas moins d'es^ 
prit et d'hontiéoeté. Je n'ai jamais vu une mémoire 
plus féconde. D'abord il traita Dom J. Mabillon dé 
premier homme dumoûde, et moi le second t et ces 
titres nous oui accompagnés partout où il à parlé 
de nous. Il est logé assez au large, dans ilïie lûaisôû 
à deux ou trois étages où tout n^èst que livres en 
pile I l'allée , les chambres , les escaliers, son pî-^ 
toyable lit> le pavé, etc., nesoùt que livrés. II en a 
plus de vingt à vingt-cinq mille. Il ^tretieht dés 
correspondances avec toutes les personnes say&ntea 
de l'Occident, de qui il reçoit très grande quantité 
de lettres , que le Orand^Duc lui fait rendre fràn-^ 
chesé II lui donne aussi di^ -huit cents livrée d'ap^^ 
poiatatuenis. Il est atéc cela le niatti^> et s* cOm^ 
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plaisance poar le Prince ne lui fait rien démordre 
de ce qu'il a une fois résolu. Par son moyen noué 
avons accès dans toutes les bibliothèques ^ où nous 
trouv(»3s de bonnes choses. Il nous a aussi menés 
au savant P. Noris^ qui est un des plus grands bom^ 
mes de ce siècle* L'un et l'autre nous ont fait voir 
la galerie du Grand-Duc, où sont les plus riches dé^ 
pouilles de la Grèce et de l'Orient. L'argenterie^ les 
statues f les pierres précieuses , etc. y surpren- 
nent les yeux et l'esprit. Je songeais au ciel pour 
lors. On nous fit parler au Prince, fils aine du Grand- 
Duc. Je ne vis jamais tant de grâces , de sagesse et 
de courtoisie dans une personne de ce rang» Il 
nous paria d'abord en italien, puis en très bon 
français , et fit paraître beaucoup d'esprit , et l'es- 
time qu'il faisait de notre Frère. Il avait déjà donné 
ordre qu'un de ses carrosses fût à nous, tous les jours 
autant que nous voudrions. Nous n'avons pu voir 
le Grand-Duc qui est à Pise, où il restera une partie 
du carême. M. Magliabechi lui a écrit pour avoir 
permission de tirer copie des manuscrits de la bi- 
bliothèque de Saint-Laurent. Cependant nous trou- 
vons aux Servîtes de l' Annonciate de quoi nous ap^ 
pliquer longtemps , si l'on continue à en user 
conune on a commencé* Nous ne serons pas oisifs , 
et ne sortirons pas vides de Florence ; quand nous 
n'en emporterions que ce que M. Magliabechi nous 
adonné^ dontM. Faure pourra vous entretenir, nous 
aurons de quoi être contents. Je réserve aux autres 
ordinaires à parler du dôme et des antres églises 
de Florence, et des autres belles choses qu'on y 
peut voir. Je dirai seulement que je vi6hîer en pa»^ 
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8ani dans Téglise des Servitef^, le corps mort d'une 
dame de qualité exposé sur une estrade élevée de 
plus de vingt-cinq pieds^avecquantitédeluminaires 
snr des chandeliers d'argent de ma hauteur; il y en 
avait bien quarante. C'est une coutume dltalie d'y 
porter en terre les gens revêtus d'habits convena- 
bles à leur condition y la face découverte et les mains 
aussi. 

Je suis avec un très profond respect , votre etc. 

(*) V. les Voyages historiques^ littéraires et artistiques en Italie^ 
liv.X\lI,chap. IV. 

(^) Le manque d'usage , la toilette négligée et le manteau 
court de Varillas l'avaient rendu ridiculement célèbre. Ce manteau 
donna lieu à une plaisante citation de Ménage : « 11 n*y a point 
de poète latin, rapporte le Menagianay où il y ait plus de choses 
qui puissent tomber dans la conversation , que dans Martial ; on 
y trouve tout. Là-dessus une personne me demanda un jour si j'y 
trouverais le manteau de M. de Varillas, de qui on venait de 
parler , je répondis sur le champ et sans hésiter : 

Dimidiasque notes Gallica pallategit,* 



Ml. p^u.«,u.r. LETTRE LXXXV. 

lîeliel GHUIAIN à Claude BRETAGM. 

Florence, 30 mars 46S6. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père , dans l'espérance que votre 
maladie ne serait rien , j'ai manqué à vous en mar- 
quer mon déplaisir, de peur de parler d'un mal 
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que je croyais que trois semaines auraient fait ou- 
blier : mais puisque Ton nous écrit d'une rechute, 
je dois vous assurer que j'y suis très sensible , et 
que j'ai tâché d'obtenir de Dieu une prompte gué- 
rison à ce mal^ par le mérite de la très Sainte Vierge 
et des autres Saints, protecteurs de Florence. Nous 
y continuons nos applications ; tout nous est ouvert 
avec honneur. On ne se contente pas de nous faire 
maîtres des manuscrits; dn nous force quelquefois 
à diner. C'est ainsi que les Gamaldules des Saints 
Anges et les Servites de TAnnonciate en ont usé. 
C'est encore ainsi que les chanoines réguliers de 
Fiesoli en useront demain , et après-demain le Jé- 
suite qui prêche très éloquemment dans Téglise de 
nos Bénédictines de Santa Félicita. Le Révéren- 
dissime Père Abbé murmure de ce que nous nous 
prétons ainsi à d'autres ; mais la paix se fait eu 
comptant ceux que nous avons refusés, qui sont 
tous séculiers. Les Feuillants de la Pace commen- 
cent à avouer que nous sommes mieux ici placés 
que chez eux , au milieu de la ville et des biblio- 
thèques , ayant à l'entour de notre monastère tous 
les libraires , dont les boutiques appartiennent à 
Tabbaye qui les leur loue. Je n'ai vu aucune nou- 
velle église considérable depuis ma dernière écrite, 
hormis celte de Sainte-Madeleine de Pazzi , dont 
le sanctuaire est tout de marbre. Le corps de la 
Sainte repose noblement sous le grand autel, dans 
un marbre sépulcral très bien orné. On y court en 
dévotion ; mais ce n*est rien en comparaison de 
celle de la Madoima de TAnnonciate. On s'y por- 
tait le jour de la fête. Le grand autel et le taberna- 
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cle y loat d'argent depuis le bas jusqa'en haut, est, 
à mon avis, la plus riche |)ièce dltalie. Ces Pères 
ont, à la grand'messe et aa salut ^ quatre cérofé^ 
raires qui portent des chandeliers plus hauts qu€^ 
moi* Les cierges n'ont pas deux pieds de hauteur. 
Ces pauvres enfants n'en pouvaient plus* La cba«- 
pelle de Notre-Dame reluisait en or, pierreries e( 
argenterie. On dit que de quatre a cinq lieues à la 
ronde personne ne manque à se rendre oe jour-là 
à cette église , à plus forte raison toute la ville. 

Nous avons tout fait en ce lieu, aussi bien qu'aux 
Camaldules. Nous avançons à Saint^Laurent ; un 
traité de saint Anselme de Corp$re ChrUU noua re* 
tient à la Croce. C'est une bonne pièce » mais V6- 
criture en est des plus mauvaises et des plus défec--» 
tueuses que j'aie copiées. Nous aurons un ouvrage 
d*un docteur espagnol qui fut présent aux ccmciles 
de Constance et de Bâle , et qui marque en trois 
différentes manières toutes les questions qu'on agi-» 
tait pour lors, qui ne sont pas éloignées de trois 
cents lieues de celles d'aujourd'hui , ni écrites par 
un mauvais français , quoique peut être né à Sa*- 
lamanque , ou à Madrid, ou à Helcala de Henarès. 
Que sais-je? La bibliothèque de Saint-Laurent me 
fait mal aux doigts, à la poitrine et ailleurs; mais 
elle nous apprend de bonnes choses, dont Je détail 
demande un entretien ^ joint k la vue des pièces 
que nous transcrivons. Je ne sais si nous y achève* 
rons nos travaux avant que d'aller à Lucques,i à 
Pise et à Livourne, et peut-être voir le Grand^Duc 
à l'Aiobrogiane^ Nous avons envie d'aller en ces 
lieux le jour de saint François-de-Paule. Si nou& 
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manquons on ordinaire sans vous écrire, prenez** 
vou3-en, mon Révérend Père, à Tioipossibililé de 
le faire. 

Nous f limes hier à Fiesoli, évéché distant d'un 
mille des murailles de Florence. Hormis l'abbaye 
des chanoines réguliers où nous restâmes, et cinq 
ou six couvents de mendiants j répandus sur divers 
coteaux de la montagne, il n'y reste que l'église 
cathédrale « le séminaire des clercs et environ dix 
à douze maisons de paysans. Je ne parle pas des 
vignes ou maisons de plaisance des seigneurs et 
des bourgeois de Florence. Tous les environs en 
sont pleins, de sorte qu'on peut croire que ces lieux 
délicieux occupent bien autant de maisons que la 
ville même, qui est peuplée de plus de soixante 
mille âmes , et qui en contiendrait bien trois cent 
mille, si les maisons étaient aussi remplies qu'à Pa- 
ris, tn'abbaye des chanoines réguliers de Fiesoli est 
l'ouvrage de Cosme de Médicis, aïeul de Léon X. 
C'était autrefois un monastère de notre ordre, le 
n'ai encore rien vu de mieux entendu. L'Abbé, le 
Prieur, le Lecteur qui est neveu de l'archevêque 
de Ravenne, et tous les Religieux nous ont reçus 
magnifiquement. Le Prieur nous vint au^^devant 
sur le grand chemin, l'Abbé hors de la première 
porte^ et les Religieux avec lui. La bibliothèque 
nous fut ouverte à discrétion : nous y écrivîmes 
environ trois heures,^ après avoir vu tous les ma*« 
nuscrits, presque au nombre de deux cents- Le 
dîner, où l'Abbé et le Lecteur mangèrent avec nous, 
et auquel le Prieur servit avec un autre chanoine 
et un serviteur, ne cédait en rien aux plus magni- 
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fiques. Enfin tout fat le mieux du monde. Ce malin 
nous vtmeSy avec M. Magliabechi et te P. Noris, la 
bibliothèque du palais du Grand-Duc. Tous les 
bons livres y sont, toutes les éditions rares s'y 
rencontrent, et tout cela est très noblement placé. 
Après la prédication du P. Jésuite qui prêche 
à Fabbayede nos Bénédictines de Santa-Felicitày le 
Prieur des clercs de cette église nous montra les 
chartes de ces bonnes dames. Nous en vîmes de 
très belles du dixième et de Tonzième siècle. Nous 
en avons Tindex, et Ton nous confierais originaux 
mêmes, quand nous voudrons. Peut-on pousser 
plus loin la courtoisie? Le dîner que le prédicateur 
nous donna se sentait du bon endroit où nous 
étions. Cela remit un peu notre Père de la conti- 
nuité de nos écritures et du remuement des manus- 
crits qui sont tous enchaînés et incommodes à ma- 
nier aussi bien qu'à transcrire. Le Général ou 
Major des Camaldules nous a priés de ne différer 
pas à nous rendre à la Santa Eremo , pour leur 
apprendre^ dit-il, ce que valent plusieurs mançs- 
crits grecs et latins qu'on y conserve , sans savoir 
ce qu'ils contiennent. Nous tâcherons de leur don- 
ner cette satisfaction, et de prendre celle d'en pro- 
fiter avec eux. Je renouvelle mes vœux pour vous 
obtenir une meilleure santé ; je vous demande la 
conservation de vos bonnes grâces , et suis avec 
tout respect, mon Révérend Père votre, etc. 



l 
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K.p..icuH.r. LETTRE LXXXVL 

Mielid GERMAIN à Clude BRETAGNE. 

Florence, ce 48 avril 4686. 
Benedicite. 

Mon Révérend Père, voici les noaveautés de la 
quinzaine. Etant sortis de Florence le lundi saint , 
nous ne pûmes arriver à Arezzo que le mardi ma- 
tin. A un bon mille de la ville, le P. Abbé de notre 
abbaye , qui est de la famille de Recci, de Casti- 
glione-d' Arezzo^ âgé de soixante- treize ans, nous 
vint au-^devant, et nous prit dans son carrosse tout 
bottés et emmantelés que nous étions* Rien ne 
peut être plus obligeant, et même plus respectueux, 
que les h<mneurs et le bon accueil que ce véné- 
rable vieillard et toute sa communauté firent à 
notre Père. Après avoir dit la messe, diné, vu les 
archives, la bibliothèque et les autres lieuis régu- 
liers, il nous fit conduire en ville par le mattre de 
théologie , en carrosse s'entend. Arezzo est grand, 
bien situé, bien bâti. Les églises et les monastères 
y sont en grand nombre. La cathédrale est belle, 
mais du troisième ordre. Il y a une collégiale 
d'une fa*ès ancienne structure. L'église de Tabbaye 
est moderne et la plus régulière de toutes. Les Oli- 
vétans sont bâtis sur les ruines de l'ancien amphi- 
théâtre. Les Camaldules et les autres n'ont rien de 

I. 46 
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digne d'être décrit. Les places et le palais sont 
magoifiqaes. Nous n'avons profité dans Arezzo que 
des archives de nos Pères. M. le doyen de la cathé- 
drale , que nous trouvâmes lisant les poésies de 
M. Ménage, est savant et galant homme, tout gout- 
teux et cranqueux qu'il soit. Il nous a dit que les 
archives de son église enferment des chartes an- 
ciennesy et bien deux cents manuscrits ; mais que 
pour pouvoir y entrer ensuite de l'assemblée du 
chapitre, il fallait attendre après Pâques. Tanti 
non visa res. Nous sortîmes donc le lendemain ma- 
tin pour aller faire nos dévotions à Laveniia et 
coucher à Camaldoli, Notre guide, effrayé du vent 
terrible qui soufflait, ne voulut pas s'engager de 
passer Lavemia ce jour-là. Ainsi il fallut le laisser 
à trois milles près de notre route, et aller droit à 
Camaldoli. De la plaine on traverse au moins pen- 
dant deux lieues l'Apennin, avant que d'arriver à 
ce lieu. Après plusieurs montées et descentes fort 
raides, on descend dans le creux de deux mon- 
tagnes, où se trouve assez de terrain pour qu'on y 
ait bâti un monastère bien régulier. Ce lieu est ap- 
pelé Camaldoli par ceux du dehors, et parce que 
les eaux claires et vives qui descendent des mon- 
tagnes se rassemblent là dans un torrent ; Ambroise 
et Pierre Delphin, généraux de Camaldoli, l'ont 
toajours appelé dans leurs éplt res Fon^-Bonus. C'est 
là où demeure la communauté des ermites qui vi- 
vent en commun y et où ceux de la Sacra-EremOf 
qui est au-dessus de la montagne dont je vais par- 
ler, viennent quand ils sont malades. Car dans la 
Sacra-Eremo ^ on n'y prend aucun soulagement 
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dans les maladies. Du monastère on monte en- 
viron une demi-lieue , au travers des sapins très 
droits et élevés, pour arriver à l'ermitage. Ce saint 
lieu inspire de grands sentiments de religion. Il 
est presque à la ctme de la montagne : sa situation 
revient assez à la forme d'un amphithéâtre ; son 
contenu ne passe guère celui du jardin de la Con- 
grégation. On ne Ta enfermé de murailles que de- 
puis environ soixante-dix ans. Cependant il sub- 
siste du temps de S. Romuald. Il y a environ 
quarante ou quarante-deux cellules ou apparte- 
mentSy divisés en cinq rues. D'abord il n'y en avait 
que cinq; l'an 1296, le nombre montait à trente* 
huit ; le reste a été fait depuis. La structure en est 
très simple, uniforme, et c'est la môme du premier 
temps qu'on a réparée etajustée de temps en temps: 
Les ceUules et les appartements sont à peu près 
comme ceux des Chartreux. Ils ont tous une cha- 
pelle chez eux, où ils peuvent dire la miesse quel- 
quefois. Leur église est fort bien ornée et dorée ; 
leur argenterie, les reliques et ornements sentent 
sa bonne maison. On nous donna à chacun une 
cellule d'ermite , et M. Ânisson retournait le soir 
au monastère d'en bas. 

Au plus haut de cet ermitage, il y a une chapelle 
etdeux cellules séparées, répondantes néanmoins à 
la chapelle , pour deux reclus. Ces saints hommes 
ne sortent jamais de leur réclusion que le jeudi, 
vendredi et samedi saint , pour venir à l'office du 
matin , et le jeudi saint au réfectoire commun. Les 
visages de ces deux solitaires m'ont paru tout an- 
gélîques. Il semblait que les impressions de la grâce 
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et d'une onctioD toote divine y fussent gravées. Ge^ 
pendant leur vie est très dore, et ils ont le double 
desaustéritéSy des oflSoes et des oraisons des autres 
ermites. Ces Pères sont aussi de saints personnages, 
unis à Dieu ^ gais , contents dans leur retraite > et 
înviolablement attachés à leurs exercices. Ils jeu-* 
nent trois fois le Carême, au pain et à Teau ; jugez 
du reste. On ne saurait exprimer avec quelle joie 
et quelles bontés le Père Majeur, qui est un homme 
d'esprit et de mérite , les deux Visiteurs, le Procu-* 
reur, le Cellérier , et généralement tous, nous oqt 
reçus. Leur bibliothèque est belle ; nous en Mmes 
les maîtres , et nous emportâmes dans nos cellules 
tous les manuscrits dont nous voulions nous servir ; 
car il n'était pas possible de rester sans feu , tant le 
froid, le vent et la neige étaient cruels. Depuis jeudi 
matin jusqu'à mardi à huit heures du matin , on ne 
saurait lire, écrire, coUationner les écritures, chan- 
ter, prier, plus que nous avons fait. Dom Jean eo 
est tout usé ; sans un secours tout particulier, il au-^ 
rait dû crever. J'étais aussi bien bas, mais que faire 
au milieu de tant de si bonne besogne? nous en 
rapportons plus d'une maiÀ de papier écrit sur des 
manuscrits ; un gros volume in-folio , manuscrit des 
pitres du B. Ambroise , Thonneur de cet ordre , 
plusieurs autres de ses épttres , quantité de Pierre 
Delfin , etc. Le jour de Pâques au soir , le Père 
Majeur descendit en bas pour nous montrer les ar- 
chives. Outre que ik>us avions bien encore a faire 
en haut , nous ne pûmes y aller à cause des neiges, 
du frimas et de la tempête , que le lundi aprèsnadidi. 
Nous vimes pendant cinq heures tous les aqcien^ 
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titres y et Dom Jean me dicta presque pendant tont 
ce temps les principales choses, avec toute la vo^ 
Inbilité de son esprit tout de feu , et animé par des 
découvertes de son goût. Le bon Père Majeur , le 
Visiteur, le Prieur d'en bas et le secrétaire du Ma- 
jeur, qui entend le français, avaient pitié de mes 
doigts , et ils avaient raison , car je n'en pouvais 
plus. Enfin , ils consentirent volontiers que nous 
portassions des originaux dans notre chambre pour 
les y transcrire. Ce que je fis le lendemain dès la 
pointe du jour» Chargés donc de tous ces bienfaits 
et de quantité de couronnes ou chapelets de CamaU 
doli , et d'un jus de sapin , dit /ocrîma Hobeii en 
italien, fort médicinal, et montés sur les mules des 
Pères, nous allâmes le même jour^ mardi, àYallom- 
breuse , éloigné de Camaldoli de dix-huit à vingt 
milles. Tout ce chemin est une montée ou descente 
continuelle, pleine de précipices ; et je crois que si 
nous avions eu nos chevaux , il aurait fallu descen- 
dre cinquante fois , ou s'exposer encore plus à des 
chutes très dangereuses* Le désert de Vallombreuse 
n'est guère moins affreux que celui de Camaldoli , 
honnis que le tertre où est bâtie l'abbaye est plus 
grand, plus uni et au milieu de la montagne, et 
Don pas au bas comme la communauté de Camal- 
doli , cm tout en haut comme les Ermites. Les bâti^ 
ments de ce monastère sont fort beaux et bien ré^ 
guliers; l'observance y est exacte, a la viande près 
qu'on y mange. La solitude y est grande ; et le froid 
extrême qui y règne au moins six mois de l'année 
«Dpéche les Religieux d'en sortir, et les séculiers 
d'y aborder pendant tout ce temps. On y garde 
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rho6pitalité, et le jour même que nous y arrivâmes, 
il y vint aussi yiugt-huit ou trente-buit pèlerins 
qui y couchèrent; c'est une coutume en Italie que 
depuis Pâques jusqu'à la Pentec6te , on fait quan^ 
tité de pèlerinages à Yallombreose, à Camaldoli , à 
Lavemia , à Lorette , où l'on reçoit gratis tout le 
monde. En effet, nous rencontrâmes à deux lieues 
de Yallombreuse une troupe d'environ quinze à 
vingt filles ou femmes, qui, avec un prôtre et le col* 
lier de pèlerine , les pieds nus , du moins qudques- 
unes, allaient en pèlerinage à cette église , et en- 
suite aux autres. Les Religieux de Yallombreuse 
sont entièrement vêtus comme nous , honnis qu'ils 
ont un rabat, quoiqu'ils aiait toujours comme nous 
le capuchon sur la tête. Ils nous ont reçus avec un 
cœur et des marques de joie et d'estime toutes sin- 
gulières. Leur bibliothèque a environ cent manus«- 
crits , dont nous n'avons pas beaucoup profité. Ge 
qui regarde saint Jean Gualbert nous sera trans- 
crit et envoyé par des Religieux qui nous ont offert 
leur service fort obligeamment. Le Père Abbé ré- 
side ordinairement à un lieu nommé Paterne , qui 
est à une grande lieue plus bas , à la fin presque 
des montagnes. C^est là où l'on conserve les archi- 
ves que nous avons parcourues trop précipitam- 
ment ; mais quoi ! Dom Jean était si fatigué , et 
avait si grande envie de revoir Florence, qu'il a fallu 
partir ce même jour. On nous a promis aussi de nous 
envoyer copie de quelques chartes plus anciennes. 
Nous nous arrachâmes donc des mains du saint 
homme, le vénérable Abbé de Yallombreuse, pour 
continuer notre route qui fut assez heureuse ^ quoi 
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qu*arrosée de qaatre heures de pluie douce, puis 
plus forte et continuelle. Nous prétendons aller de- 
main à Pise y à Lucques et à Livoume. La chose 
n'est pas certaine, parce qu'à cause de l'asseiiH 
blée générale de tous les chevaliers de Toscane qui 
se tient dimanche à Pise, on ne saurait trouver ni 
chevaux ni calèche. Nous verrons. Je suis très res-* 
pectueusement , votre, etc. 



M. p.n.cuiie.. LETTRE LXXXVIL 

Miehel GERMAIN à Glande BRETAGNE. 

Florence, ce 26 avril 4686. 

Benedicite. 

Mon Révérend Père , il n'y a qu'un moment que 
nous sommes arrivés de Pistoie, et je quitte tout 
le monde pour dire à V. R. qu'étant partis sa- 
medi dernier de bonne heure , nous arrivâmes le 
même jour à Pise, deux heures avant le soleil 
couché. Il ne se peut rien voir de plus délicieux que 
le pays qui est entre Florence, Pise, Lucques, 
Pistoie et le retour à Florence. Nous ne nous arrê- 
tâmes pas à r Ambrogiane , villotle où le Duc a un 
petit palais , proche des Récollets espagnols qui 
sont , dit-on, de grands illuminés, 

Pise est une très grande ville , bien bâtie , qui 
garde encore dans ses édifices des marques de son 
ancienne liberté, mais elle n'a pas vingt mille âmes v 
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Son commerce a passé à Uvonniey et le Grande 
Doc y domine absoloment. Le dimanche matin on 
commença la cérémonie da chapitre des chevaliem 
toscans de saint Etienne. Ils firent nne procession 
solennelle 9 où ils étaient bien trois cents avec la 
robe de l'ordre. Le Grand-Dac , comme chef de cet 
ordre y fermait la procession. Tonte Téglise de 
Saint-Étienne est pleine de drapeaux pris sur les 
Tares y et la place voisine était toute ornée des 
plus grands étendards pris aussi sur ces mêmes in- 
fidèles. La cathédrale de Pise est toute de marbre» 
aussi bien que le baptistaire commun de toute la 
ville , qui est au parvis , et le cimetière qui est à 
côté. C'est un très long et vaste cloître où Ton en- 
terre tons les morts. Je n'ai encore rien vu de si 
magnifique. Ayant peu à profiter dans Pise, nous 
en sortîmes le m^e jour de dimanche pour aller à 
Livoume. Cette place est comme la clef des États 
du Grand-Duc , toute neuve , bâtie à plaisir, forti- 
fiée selon toutes les règles ; son port sûr et en très 
bon ordre. Nous y vîmes environ vingt-cinq vais- 
seaux étrangers , entre lesquels il y en avait six ou 
huit de français. Les galères et les autres bâtiments 
du Grand-Duc sont plus avant en terre, dans des 
canaux de la mer. Tout est prêt pour être mis à la 
voile au premier jour, c'est-à-dire quatre galères, 
et ce qu'ils appellent deux ou trois galiotes. Les 
captifs ou forçats de ces galères en sortent tous les^ 
matins s'ils veulent, et vont dans la ville, un fer 
au pied, travailler pour gagner leur vie, moyen- 
nant une piastre par semaine qu'ils paient aq 
Grand^Duc. Il y en a même qui ont à eux de peti-r 
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tes boutiques où ils vendent du pain^ dn vin , des 
harengs , etc. ; le soir ils rentrent dans les galères, 
où on leur donne le pain et l'eau du Grand-Duc, el 
où ils sont attachés à la chaîne. Il y a dans Livoume 
plus de vingt mille âmes ; toute sorte de gens y 
sont bien venus. On y compte plus de cinq mille 
Juifs qui sont les plus riches négociants. Les Turcs, 
les Arméniens et tous les Orientaux y exercent 
librement leur religion et y sont vêtus de leurs mo- 
des. Il en est de même des Anglais , des Hollandais 
et de tous les protestants , qui y ont pleine liberté. 
Nous retournâmes de Livourne à Pise le lundi , et 
le mardi nous allâmes à Lucques. C'est une petite 
république, pleine de noblesse et de gens d'hon- 
neur. Les recommandations de M. Magliabechi 
nous y firent combler de civilités. Un curé se fâcha 
de ce que nous n'étions pas descendus chez lui. Le 
P. Beverini , professeur en éloquence dans le col- 
lège des Pères de la Matre di Dio (qui sont faits 
comme les Jésuites qu'on ne veut pas à Lucques), 
le plus habile orateur, poète et peut-être théo- 
logien d'Italie , fit bien plus. Un noble médecin 
nous vint trouver à l'hôtellerie pour nous tirer 
chez lui; M. l'abbé Burlamachi, que nous avions 
reçu à Saint-Germain, voyant que nous tenions 
ferme, nous envoya six flacons de vins excellents 
et deux bassins de moustacholes Q. Le médecin 
Fiorentini envoya encore un autre bassin. Un autre 
noble , nommé Orsetti , que nous avions mené à 
Saint-Denis avec Monseigneur Gabrielis, voulut 
encore nous attirer. Le cardinal Spinola , éyéque 
de Lucques , ayant su notre arriva , voulut nous 
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voir ; il nous reçut très fovorablement , nous obli^ 
gea à prendre son carrosse pour faire le tour des 
remparts, qui sont les plus beaux d'Italie, nous fit la 
grâce d'ordonner qu'on nous montrât le volto santo, 
c'est-à-dire le fameux crucifix de Lucques, qu'on 
ne montre qu'à des personnes de considération ; 
enfin il nous fit ouvrir les archives de l'évéché , ou 
nous trouvâmes de fort anciens originaux de Di- 
dier , roi des Lombards. Le chanoine archiviste 
et bibliothécaire de la cathédrale » se fit une fête 
de nous montrer la bibliothèque et les archives de 
son église. Les archives n'ont rien de pi as ancien 
que le onzième siècle. Il y a environ trois cents 
manuscrits à la bibliothèque que j'ai tous tenus et 
feuilletés y en buvant étrangement de poussière/ 
Tous nos messieurs qui nous regardaient faire, ne 
nous considéraient pas autrement que comme des 
soldats français qui montent à l'assaut. En efiet, il 
y faisait chaud , et l'on me prenait quasi pour un 
cordelier , tant nos habits étaient gris de poussièret 
Nous y avons trouvé de quoi laire parler de Luc- 
ques; et, ce qui est meilleur, le brave M. Fioreq-^ 
tini , savant fils d'un très savant père , s'est offert 
de lui-même à nous tout copier ce que nous sou- 
haiterions. Cela nous a fort abrégés; et l'assu^ 
rance que nous avons du brave M. Moriconi, le 
bibliothécaire, nous a fait dire adieu à Lucques, 
jeudi d'assez bonne heure, pour arriver à Pistoie 
deux heures avant le soleil couché. Pistoie n'est pas 
moins grande que Pise. Les rues sont droites, lon- 
gues et larges, les maisons bien bâties, mais peu 
habitées. L'église cathédrale ne vaut pas celle de 
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Lucques, ni de Pise. La Madonna est fort belle, et 
se ressent de la magnificence du pape Clément IX, 
bon pistoyen; aussi ses armes sont- elles partout. 
Notre proxénète , M. Magliabechi , nous avait 
adressés à un gentilhomme qui garde un livre tout 
écrit, disait-on, en écorce, dont personne ne savait 
déchiflfrer un mot. Ce sont des tablettes de cire, 
sur dix à douze planches, où sont écrites les dé- 
penses qu'un roi de France, ou du moins un prince, 
peut-être le duc de Bourgogne , fit pour lui et pour 
les seigneurs de sa suite , dans la route de Paris 
en Flandre et en divers autres endroits du royaume. 
Il y a environ trois cent soixante ans que ces tablet- 
tes sont écrites. Elles seraient mieux à la bibliothè- 
que du Roi qu'à Pistoie. Bien des nobles seraient 
bien aises d'y voir marqués leurs ancêtres (*). En- 
core que nous ayons pu voir à Pise le Grand- Duc, 
nous n'avons pourtant pas voulu l'aborder dans la 
confusion de la cérémonie de son chapitre , d'au- 
tant plus qu'il sera ici demain ou après , et que le 
P. Abbé souhaite fort de nous présenter à S. A. S. 
Nous lui devons cela, après la magnifique réception 
qu'il nous continue depuis six semaines. Nous ne 
resterons ici que jusqu'à jeudi au plus tard. Je me 
donnerai encore l'honneur de vous écrire une fois 
avant que de partir pour Boulogne, où nous serons 
avant la fin de la semaine. Ce sera là proprement 
notre dernière station ( qui ne durera pourtant pas 
huit jours) à moins que Venise , Milan , Bobbio et 
Padolirone ne surpassent nos espérances. Je n'ai 
précisément que le temps de me dire avec tout res- 
pect, votre, etc. 
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(I) Les muêiatchtoliy toujours trèe goûtés on Italie, sont dos gâ- 
teaux de chocolat, d'amandes et d'épices. 

(') Ces tablettes en cire noire sont aujourdliui à la galerie de 
Plorenee. Elles contiennent la dépense du roi Philippe-Ie-Bel 
pendant un voyage, et s'étendent du 28 avril au 29 octobre 4 301. 
D*après quelques conjectures , elles pourraient être du neveu de 
Joinville. Ce manuscrit a été illustré par Cocchî, dans sa lettre 
critique à Pompée Neri, du Si janvier 4746. L'abbé Lebeuf, dans 
une dissertation sur les manuscrits en cire noire, regarde un mih 
nuscrit pareil de la bibliothèque de Genève comme beaucoup 
plus instructif , et il croit même qu'on ne peut rien tirer des 
autres. Mémoires de V Académie des Inscriptions , t. xx. 



'""'.ril^l:^'- LETTRE LXXXVIII- 

HiBlLLON iHiGLIiBEGBI. 

Bologne, i mai 1686. 

Il n'y a qu'un moment que nous sommes arrivés 
en cette villoi mais je ne puis laisser retourner le 
muletier , sans vous témoigner combien nous som- 
mes obligés à S. A. S. de la bonté qu'elle a eue de 
nous donner la commodité d'une litière. 11 faisait 
hier, et principalement aujourd'hui^ un grand froid 
et un vent furieux sur les montagnes : mais nous 
avons été à couvert de l'un et de l'autre sous les 
ailes de sa charité. 

Je n'ose pas prendre la liberté de remercier 
moi-même S.Â.S. de la grâce qu'elle nous a faite : 
je vous prie , Monsieur , de nous rendre encore ce 
bon office^ après tant d'autres dont vous nous avez 
comblés pendant notre séjour à Florence. Nous ne 
pouvions avoir un meilleur truchement que vous^ 
pour exprimer les sentiments que nous ne pouvons 
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expliqoer noas-mômes. Ck>D8aUez voire esprit et 
votre oœor là-dessus, et fiiites-noos la grâce d'em- 
ployer tout ce que vous avez de plus énergique 
pour marquer à S. A. S» nos très humbles recon-- 
naissances. Ne craignez pas d'excéder en cela^ et 
soyez assuré que nous vous avouerons de bon 
cœur en tout ce que vous pourrez dire là-dessus. 
Je ne parle pas seulement de la litière, mais de too- 
tes les grâces que nous avons reçues pour la com-* 
munication des bibliothèques , etc. Le temps ne me 
permet pas d'en dire davantage. Pour ce qui est de 
vous, Monsieur, je me réserve à une autre occasion 
pour vous re^nercier de toutes les bontés que nous 
avons ressenties de votre part. Je vous prie néan- 
moins avec Dom Michel, d'être bien persuadé que 
nous n'oublierons jamais ce que nous vous devons. 
Permettez-^moi de joindre ici nos respects pour le 
R. P. Noris, M. le Prieur de Sainte -Luce, et tous 
nos bons amis de Florence. N'oubliez pas surtout 
M. Orlandi , M. le Prieur de Sainte-Félicité lors- 
qu'il sera de retour. Dom Michel vous présente ses 
respects, avec moi qui suis de tout mon cœur, 
votre, etc. 



M. p^rucaji. LETTRE LXXXIX. 

Cbode ESTIENRaT i MABILLON. 

Ce 46 mai 4686. 
Pax Chri$ti. 

Mon Révérend Père , j'ai reçu en même temps 
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les deux lettres qae voas m'avez fait ramitié de 
m'écrire, du 19 avril et du 2 mai de Florence. Elles 
m'ont bien donné de la joie, en m'apprenant que 
vous avez été bien reçu partout et que vous avez 
fait bonne récolte. Je ne pus vous faire réponse sa-" 
mediy car nous fûmes travailler à la bibliothèque 
Yaticane, pour nos Ambrosiens, et nous n'en revîn- 
mes qu'à la nuit. Parla même raison Je ne pus vous 
envoyer la lettre de M. l'abbé Taya, ci-jointe. Il est 
en peine de la réponse à sa lettre, qu'il attend. J'ai 
fait part de vos nouvelles à vos amis , singuliè- 
rement à M. notre Abbé, qui m'a ordonné de 
vous saluer de sa part ea> corde. M. notre Prieur, 
M. l'abbé Bemou, M. Auront et les autres font la 
mémechose. Dimanche dernier sonEminenoe, ayant 
pris possession de son titre dès la veille , se rendit à 
la Trinité du Mont accompagnée de plus de quarante 
prélats. L'église était fort bien ornée, et la façade 
de l'église était chargée de tableaux représentant 
les principales actions du Roi pour la religion, avec 
des inscriptions tirées toutes de l'Écriture Sainte. 
La Messe fut chantée par la plus belle musique que 
j'aie encore ouïe dans Rome. M. le cardinal Mal- 
dachini, Monseigneur l'Ambassadeur, M. le duc de 
Mantoue , madame de Bracciane , madame la du- 
chesse de Modène , et grand nombre de personnes 
de qualité s'y trouvèrent. A la fin de la Messe on 
chanta le Te Deum au bruit du canon , et le P. 
Segneri fit ensuite l'éloge du Roi en latin. Son Émi- 
nence assista à la cérémonie, revêtue de sa chape 
sur un trône qu'on lui avait préparé au côté de 
Tévangile, et sous un dais de damas chargé de ga- 
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Ions d'or à grandes crépines d'or fort riche. Elle 
traita ensuite tous les prélats à laPropaganda Fede. 
Il y avait quatre-vingts couverts; on y servit à qua- 
tre services de quatre-vingts plats chacun, et puis 
le frait. Ce dîner seul coûta, à ce qu on dit, près de 
mille écus. Le soir toute la façade de l'église fut 
éclairée de plus de quatre cents flambeaux de cire, 
et les arbres, depuisl'église jusqu'à la place d'Espa- 
gne, d'une infinité de lampes, de sorte que tous ces 
arbres paraissaient en feu. On avait dressé un 
théâtre proche de la fontaine pour des musiciens, et 
desbalcons, proche'des maisons, pour les Cardinaux. 
Le Duc de Mantoue et les dames prirent place dans 
un de ces balcons avec le P. Dorival ; par la ren- 
contre heureuse que je fis de Monseigneur d'Er- 
vaux, il nous y mena et aux eaux rafraîchissantes^ 
liqueurs, etc., qui s'y donnèrent. Les Éminences , 
seigneurs et dames, après avoir pris quelque peu 
des confitures qu'on servit, distribuèrent le reste à 
une infinité de peuple qui était dans la place qui, 
depuis la montagne jusqu'à la rivière, était toute 
remplie de monde et de carrosses. Pendant l'illu- 
mination, qui dura plus de trois heures^ il y eut dif- 
férents concerts d'instruments et de voix, et la cé- 
rémonie finit sur les dix heures et demie ; il y eut 
neuf Cardinaux seulement et grand nombre de 
Prélats. Enfin il ne s'est peut-être pas vu, de mé- 
moire d'homme, une fête plus magnifiquement faite 
que celle-là. Les Romains voudraient en voir sou- 
vent de semblables, mais leur curiosité n'accommo- 
derait pas ceux qui les font^ car celle-ci a coûté, à ce 
qu'on dit^ à Monseigneur l'Ambassadeur et à soti 
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Éminenoe près de dix à onze mille écus . Noa8 eûmes 
nne pc.Hîte partie de la fête j quatre oo cinq de nos 
amis étant venuSi ensuite de lacérémonie, faire pé- 
nitence avec nous. On imprime la relation de cette 
fête et nous vous en enverrons, s'il s'en présente 
occasion y un exemplaire en italien* 

Nous avons perdu M. l'abbé Azardo ; il est allé 
demeurer à la place d'Espagne ; nous sollicitons 
M. l'abbé Dufour à prendre sa maison. On dit que 
M. le Duc de Mantoue part cette semaine ; mais on 
ne sait si c'est pour aller à Venise ou dans ses états. 
Quoi qu'il en soit , son séjour en ce pays-ci a fait 
parler bien des gens. 

Le fils de M. de Croissy arriva ici hier au soir et 
est logé à Famèse. Il y a quelque apparence qu'il 
passera ici l'été. M. le Duc de Brantanù est parti 
et n'a pas eu audience de Sa Sainteté , quoiqu'il l'ait 
fait demander. 

On nous doit apporter cette semaine la vie de 
saint Nicolas ; voyez par où vous voulez que je vous 
l'envoie, aussi bien que les copies des Diaria Cam-^ 
lanea ; et ceux que vous nous avez demandés. Si 
vous n'en êtes pas pressé, je crois qu'on fera bien 
de les envoyer dans le premier ballot que fera le 
sieur Croizier. Parvis de Grossis , est une bonne 
pièce et différente tout à fait de ce qui en est im- 
primé. On vous le copie. On m'a promis aussi son 
DiariumLeonisX. Lasciatefar anoi,per famore di 
Dio, col tempo avrete tutto e piè che voi n'avete 
domandatOf e noi non avemo promesso mena che noi 
vorressimo dare. Baceio le mani a V. P. edalP. Mi* 
ekt^lê Gemumô. 
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Lé P. Chappés m^écrivit hier et me marque qiiHl 
a écrit à son Excellence pour se plaindre fortement 
de la congrégation et de son Procarenr-Généial en 
cette cour. Il mescdlicite de lui prêter la main pour 
la réformation de la congrégation. Vous pouvez 
bien juger que je ne lui ferai pas de réponse. Mes 
civilités f je vous prie, à M. Patin et à sa bLwille et 
singulièrement à messirârs ses neveux qui vous at- 
tndent, à ce que je crois, à Padoue. 
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M..deUBiUio.. LETTRE XC. 

HA6LIA61CHI à MABILLON. 

Firenze, U 25 maggio, 1686. 

In una lettera del sig. Ânisson de' 18 delpre- 
sente^ erano due preziose righe di mano di Y. P. R., 
a me certo più grate di ogni tesoro del monde. Da 
esse veddi che Y. P. R. godeva ottima sainte, ilche 
mi fà di estremo contente. Il sig. Iddio^ come ne 
lo pregOy le concéda gli anni di Nestore , per glo- 
ria ed utile di sauta chiesa^ di tuttala republica 
letteraria del nostro secolo e de' suoi servidori, tra 
quali mi pr^o di essere^ siccome il minore di me- 
ritOi cosHl maggiore di affetto e di riverenza. Circa 
al sig. cardinale Barbarigo, subito che ebbe parlato 
con y. P. R., mi scrisse una lettera, délia quale 
dietro a questa carta le ne mando copia esattissima, 
ayendola io copiata per Tappunto^ senza levare, 
a^ugnere o mutare ne mené un jota. 

Tutti gl' amici , e partie^rinente il sig. car. 
I. 47 



Oritndi, il sig. Paolini, Priore di S. LuÊia, il feîg. 
Benvenuli , Priore di S. Félicita ec. , riverid- 
coDO y «P. R. e l'oUimo e dottiaeimoP. Garmain, oon 
tulU) il cooree mi credâ, oke ael mio poveio mar 
w&Oy DQQ si parla gioraalfliente di altro che deUi 
somma Baqtità dalla lor vita, iBOomparabil dottrina» 
infiaita cortesiài ec. 

CoD che Bupplioandola deU'onore de' suoi stima^ 
tissimi comandamenti , e riverendola ^ mi ooiifa»*' 
mo ec. 

Copia per l*appnnto senza di alterarene meno nn 
jota délia lettera scrittami dairEmin. sig. cardinale 
Barbarigo : 

« Ë slalo- a vîeitarmi con mio grand'obbligo e 
pîacere , il P. Mabillon col P. Germain compagne 
8U0 non men di viaggio che di virtù ; e nella pic- 
cola e brève occa^one, che ho avuto di parlar eon 
liiii hp aflermato meco stesso anch'io^ non verificarsi 
de' grand' uomini, che la presenza diminuisca la fa- 
ma. lo ho invitato l'une e l'altro a lasciarsi servire 
in veacovado^ e non ho potuto impetrarlo, perché 
voUero pçasare a Yenezia^ dove ancora si tratten*< 
gono ; ma al loro ritomo spero che mi favoriranno , 
coma m'ba già fovorito il P» Dezza , il quale si à 
lasciato perauadere a fermarsi in casa mia, tratta-»- 
tovi Gon ogni oonfidexua e senza complimento al- 
cunoy non considerandosi came forestieri. Pensi Y, 
S. se mi rincresodva che lo nue pastorali ocQnpa- 
zionii abbiaiyi a teoermi privo délia cenyersawme 
d'ospiti tank) dotti e gentili* Ma forse tornerè a Pa- 
dova a tempo di goderoe ah|aanto, e di dare al P.^ 
MahUlon il buon viaggio» 



Ringrazio Y. S. con particolare affeitp che 
m'abbia fatto conoscere soggetti di tanto nome , e 
regifitrerô questo fra taut'altri favori che ricevo 
continuamente da lei ; assicurandola che, se hanno, 
corne ella dice^ fatto costi guadagno de' cuori| il toio 
autcora si dichiara preso dal merito loro yerameote 
singolarissimo. Con che riconfermando a V. S. le 
mie obbligazioni, reste di V. S. affettuosissiiao per 
riverirla sempre di tutto cnore. 

Gard. Barbabigo (<). » 

DR. p. Maggiore di Camaldoli è ritomalo da 
me , dopo che io avevo scritta qaesta lettera* La 
riverisce cou tutto il cuore , corne fa anche '1 oor* 
tesissimo ed eruditissimo P. Germain. Mi dice^ che 
senza indugio mi darà quelle lettere copiate del Gé- 
nérale Pietro Delfino , \^eT mandare a V. P. R. iJna 
aolamente non la trovano in alcuna manierai areii- 
done fatta ogni diligenza , che è la prima notata da 
V. P. R. nella parte seconda , laquale è seconde la 
nota di V. P. R.^ scritta Paulo Monacho. 

Yolevo mandar le lettere alla posta ^ che ne ri- 
cevo una del sig. abate Schelstrate^ de* 18 del 
présente , nella quale tra 1' altre cose mi scrive le 
g^aenti parole : « Guravit Pater Papebrochiusad me 
}) mitti opascolum in*16y Coloniœ anno currente 
yi editum^ cujus titulos est : Considérations sur 
>i le Traité historique de rétablissement et despréro>* 
}) gatives de l'Eglise de Rome et de ses Evêques,par 
^ Jd* Maimkourg, ci^devant Meligieuœ de lacompa^ 
yf fffiie de Jésus. Nonnulli crednnt auctoremessQ ee-» 
» lebrem illnm Amaldum , qui in provincîîs Bel- 
» &i alicubi latitat. Ëgo verô putem , auctore uno 
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» &i ejus discipulid editam esse (^. Non nisi pri- 
» mnm foliom hue usqoe obtinui , quantnm ta- 
» men ex eo colUgere Hcait , non minas nobîs , 
» quam Gallis ipsis, opusculnm displicere de- 
y> bebit , etc. » 

n 8ig. Ramazzini si duole aspramente della sua 
cattiva forluna , che non era in Modena quando 
Y. P. R. vi passô. Mi dcrive i che Be avesse sapnto 
cheV. P. R. doveva passarvi , che non sarebbe 
escito di Modena per totto Foro del mondo. Tornà 
la segnente mattina^ e spera, per quanto mi scrive, 
c!he V. P. R. sia per ripassarvi. Il R. P. Ma^iore 
di Camaldoli è stato da me, e si daole di naverla 
troTsfta in Firenze per farla servi re nel sao ospî- 
zio, corne era il suo ardentissimo desiderio. 

« 

(*) Parari pKisieors antres traits honorables àlfabillon, épara 
dana tei Tîilgt*oînq lettres du cardinal Barbarigo à MagUabecbi^ 
insérées au tome II dcâ Chrorum Venetorum ad Ant, JUagliabè' 
ehium epistolœ , on remarque celui-ci de la lettre du 47 novembre 
1685, qui offre un curieux et franc aveu de la négligence italienne: 
«^SModi che quelle fà il P. Mabillon, della diligenza che{K)nedi 
riiroyar manuscrilli che per lo più stanno nelle librarie a cibo 
de' tarli , e non ad erudizione degF uomlni ; ma mi dispiace 
che'noi Italiani siamo cosl négligent!, che lasciam venireifo- 
rastieri a oeroare queUo che sta néliïe nostre casse, in casa 
nostra. » 

(^ Les Considérations sur le Traité historique de rétablissement 
et des prérogatives de V Église de Rome, lirre dontBayle loue 
r^mdition , étaient du rigide abbé Jacques Boitevu, frère de. 
Despréaux , auteur de la vie de Madame de Liançourt, à la tête 
dû Règlement donné par cette dame pour la conduite de sa maison, 
Piria, 169S , b-48 ; et de Lstkes sur différents sujets de morale^ 
et 49 piété, ?m9 , 4737, 2 vol. in-4S^y dont la .kxix>*« tmite de li|. 
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MABILLON à HAGLIABEGHI. 

Panne, ce 27 mai A 686. . 

J'ai reçu les deux lettres que vous avez pris 
la peine de m'écrire depuis notre départ de Flo^. 
rence, Tune du onze courant^ qui m'a été rendue à* 
Padoue : Tautre du dix-huitième de ce mâmemois^ 
que nous avons reçue à Parme où nous sommes 
arrivés hier à dix-huit heures. 

Pour répondre en peu de mots à Tune et à l'autre 
en même temps , je vous dirai que nous avons trouver 
les effets de ce que vous nous aviez promis 6n la 
personne de son Em. monseigneur le cardinal Bar- 
barigo^ et en celle du R. Abbé de Bologne. Je vousai 
déjà mandé, ce me semble, qu'en passant par Pa- 
doue pour aller à Venise, nous étions allés rendre . 
nos respects à son Em,, lequel s'étant plaint cfe ce 
que nous n'étions pas allés descendre chez lui, nous 
ordonna au retour de ne prendre point d'autre lo- 
gis que dans son palais. En effet, ayant su que nous 
étions partis de Venise le lundi avant l'Ascension,, il 
nous fit l'honneur de nous envoyer au-devant un de 
ses carrosses qui nous conduisit au palais épiscopal, 
où il était pour ce jour-là et le suivant seulement. 
Je ne peux vous exprimer les bontés que son Em. 
a eues pour nous pendant ce temps. Nous sommes 
rayis d'avoir joui pendant ces moments précieux 
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de la fixïA douce et aimable conversation qae Ton 
poisse avoir d'une personne de cette qualité, dont 
la piété, la vertu, l'amour pour les lettres seront 
éternellement gravés dans nos esprits. Son Em. 
étant parti le mardi pour contiQuer ses visites , nous 
restâmes chez lui : et ce fut pendant ce temps-là 
qu'étant allés Dom Michel et moi à Saint-Jean m 
Viridario nous avonsj conféré le Henricus SeptimeU 
lensUen la manière que vous trouverez écrite sur 
rimprimé que vous nous aviez donné. Je souhaite 
que nous ayons satisfait à vos désirs. Le manuscrit 
de cette abbaye est assez défectueux , mais je crois 
pourtant que vous trouverez des restitutions qui ne 
vous déplairont pas. 

Étant partis de Padoue le jour de l'Ascension après 
dîner, nous sommes venus le jour suivant à Man- 
toue , et de là à l'abbaye de S. Benoit où il y a en- 
core d'assez bons manuscrits. Enfin nous sommes 
arrivés ici hier où nous sommes comblés des faveurs 
du R. P. Abbé, du R. P. Prieur et du R. P. secré- 
taire, qui est une personne d'un rare mérite à mon 
avis. LeR. P. Abbé nous avait envoyé son carrosse à 
six milles de cette ville à la rencontre : et il nous 
veut obliger encore de nous en servir demain jusqu'à 
Plaisance , d'où nous espérons aller à Bobbio , et de 
là à Pavie et à Milan, où j'aurai l'honneur de vous 
écrire C). Cependant je vous remercie très affectueu- 
sement, Monsieur, des mémoires de Vallombreuse 
que vous avez pris la peine de m'envoyer, comme 
aussi de la lettre de notre aimable P. Beverini , que 
je vous renvoie avec mille actions de grâces. Au 
reste j'ai eu bien du déplaisir de n'avoir pas ea 
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l'avantage de voir M. Ramazzini à Modène , et 

de ce que nous ne sommes plus en état de réparer 
cette perte. Je me souviens toujours de celle 
que nous avons faite en vous perdant de vue, puis- 
que vous étiez comme notre étoile polaire , pour ce 
qui regarde les lettres. Nous n'oublierons jamais les 
faveurs que nous avons reçues de S. A. S. et nous 
continuerons à prier Dieu pour la conservation d'ouia 
personne aussi nécessaire à son Etat que lui. Je 
n'ai pas le temps de m'étendre davantage. Si vous 
avez occasion derevoirleR.P. Majorde Camaldoliet 
d'écrire au R. P. Beverini, obligez-nous, s'il vous 
plaît, de leur témoigner nos reconnaissances. J'ou- 
bliais à vous dire que nous avons reçu ici deux 
exemplaires de la Scanzia quarta et que l'on nous 
a promis ici la cinquième • J'aurais bien voulu avoir 
pour nous les trois premières^ mais je crains 
qu'elles ne ae puissent recouvrer (*)• Je me suis 
oublié aussi de demander au R. P. Procureur des 
RR. PP. Ermites de Gamaldoli un exemplaire delà 
Vie de S.Romuald, composée par Castaniza , laquelle 
ils ont fait rimprimer depuis peu* Vous voyez que 
je suis un demandeur étemel : mais je vous demande 
encore, par-desaus tout , la continuation de votre 
bienveillance pour Dom Michel et pour moi , qui 
suis de tont.mon cœur, etc. 

\*) L'Abbé des Bénédictins de Saint-Jean-rÉvangéliale de 
Panne était le Père Arcioni. V. sa lettre à Mabillon, du 44 
juin 4686. 

(*) Ce recueil était la ^i6<>o(eca ro/ante de Cinelli , le satirique 
ami de Magliabecbi , qui, par l'excès de ses injures, n'avait que 
trop mérité les inimitiés dont il sera parlé à la lettre suivante. 
Charles Nodier, dans un piquant et véridiquè article des Mélangés 
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îMs dTme peiin bMictkèqm, a cité (pielqaea*iiMB dm iMNUiéCe- 
tés litléraires de la Jïi6<ioteca VolanU^ où Boni groasièreme&t aU 
taqués deux des plus illustres conlemporains et compatriotes de 
l'auteur, Viviani et Redi. Celte BtWiothèque, continuée par le 
docteur Sancassani et le P. Mariano Raele, forme ving^troie 
tablettes (moazm), dont le déteil est donné par Gamba et qui fu- 
rent imprimées in-8«, dans les diverses villes de ritolie de 4 677 à 
4739. 
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Webd GERHUR i HAGUABEGilL 

PanoM, ce t7 mal 4686. 
Pax Christi. 

Ce n'a pas été sans violence que j*ai différé jos- 
qn'à présent à vous rendre mes devoirs et à vous 
remercier des insignes bontés qne vous nons avez 
fait paraître à Florence , et même dès notre entrée 
en Italie. lÀ reconnaissance due à tons ces bien- 
Taits exigeait que je rompisse mon silence ; et Tes- 
time de votre incomparable vertu et de cette pro- 
fonde érudition que j'ai admirée dans votre entre- 
tien me pressait encore plus de me rendre à ce 
devoir ; mais j'ai toujours cru devoir plut6t respec- 
ter vos occupations si sérieuses et si utiles à la ré- 
publique des lettres que me satisfaire moi-même; 
et sans roceasion &HenrictÂS Septimellensis qixe je 
vous renvoie corrigé et revu sur le manuscrit des 
chanoines réguliers de Padoue , je resterais encore 
pîein d'estime pour vous, mais n'osant point vous 
en rien découvrir. Le temps et l'occasion me feront 
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peut-ôtre en dire plas ; mais rien n'augmentera j«« 
mais ridée que j'ai conçue de votre mérite et du 
bonheur qu'ont les gens de lettres d'être connus 
de vous. Ces sentiments de vénération que je con- 
serverai toute ma vie pour vous, m'ont rendu attentif 
à ce qui regarde votre illustre personne ; et comme 
vous m'avez témoigné que depuis quelque temps 
votre désintéressement vous avait fait négliger de 
recevoir la pension que S. A. S. vous offre , j'en ai 
conçu du chagrin , et je n'ai pu m'empécher de 
vous le témoigner avant que de sortir de Florence. 
Personne au monde que vous , Monsieur , ne m'a 
parlé de cette résistance opiniâtre que vous faites, 
et je n'ai rien entendu des friponneries faites à 
votre ami , etc. , que le peu que vous m'en avez 
dit en général , et ce que vous me faites l'honneur 
de m'en marquer en détail dans votre lettre (•)• Je 
déteste de toute mon àme ces lâches intrigues, et je 
prie Dieu de bon cœur de convertir ceux qui ont le 
malheur d'en être les auteurs , ou qui les fomen- 
tent pour décréditer la vertu et le mérite. Ils n'en 
viendront pas à bout. Pour vous, Monsieur, vous 
êtes hors d'atteinte , et je défie tous les calomnia- 
teurs ensemble de persuader au plus petit esprit de 
France , des Pays -Bas , d'Allemagne ou d'Angle- 
terre que vous ayez aucune part à ce qui fait le 
chagrin de vos envieux et aux faussetés dont ils 
chargent votre ami , etc. Mais , au bout du compte, 
souffrez , Monsieur , que je vous dise que pour un 
grand esprit tel que vous êtes, vous êtes un franc 
bon homme. Quoi donc ! parce qu'un calomniateur 
est venu à la traverse semer la zizanie^ il sera vrai 



que vous refuserez la pension de S. A, S. (^)? Point 
du tout , s'il vous platt ; ne donnez pas cet avan- 
tage à Tos adversaires. Méprisez-les cooune je les 
méprise , et recevez avec vos bonnes et saintes in-^ 
tentions, l'honneor que S. A. S. veut bien rendre à 
vos veilles et à l'assiduité incroyable de vos tra- 
vaux. Nos savants de Paris ne sont pas connue 
vous* On les accuserait d'avoir mangé trois papes, 
sans que pour cela ils se dépitassent contre la pen- 
sion du Roi. Bien loin de cela , quand trois mois se 
passent sans qu'ils aient touché (c'est le mot de 
l'art), ils font ressouvenir tout doucement par 
leurs amis communs les puissances de leurs servi- 
ces passés et de Tomement qui manque à leur 
muse. Vous ne voudriez pas , Monsieur , que ces 
gens^là passassent pour être plus sages que vous 
dans cette rencontre. Laissez -vous donc rendre 
justice, et ne résistez plus à la grâce de Dieu et à 
Tbonneur que S. A. S. rend à vos mérites. C'est Je 
moyen de réjouir ei^trémement ceux qui , comme 
inoi, sont à vous du meilleur cœur. Permettez-moi » 
Monsieur, de rœiercier ici messieurs les Prieurs de 
sainte Félicité et de sainte Lucie, aussi bien que 
M* le chevalier Orlandi, de l'honneur de leur sou- 
venir. Je présente mes très humbles respects à ces 
illustres amateurs des. belles-lettres ; et , si vous 
voulez bien que le très R. P. Noris et votre syncel- 
lite le seigneur Carlo, ce bon prêtre qui est si sou* 
vent chez vous ^ soient aussi de la partie avec le 
capitaine de La Rena et le bienheureux gazettier , 
je vous en serai tout-à-fait obligé. Conservez- vous 
Utt peu mieux que ci-devant , pour l'honneur de la 
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patrie f qni garde en votre personne un trésor ines- 
timable f et pour la consolation de vos amis et ser- 
viteurs. Je suis le dernier de ces derniers, mais je 
souhaite ne céder à personne dans le respect , dans 
l'attachement et la fidélité que vous doit votre, etc. 



(*) Voyez la note 2 de la lettre précédente. 

(3) Magliabechi voulut même quitter la Toscane après les ca- 
lomnies qui avaient été répandues sur son intime liaison avec 
Ginelli. Il ne tarda pas à être justifié par Fopînion et à rentrer 
en grâce. Dès 4674, une première attaque avait été dirigée 
contre lui ; il obtint de ses amis et principalement des ecclé- 
siastiques un certificat de bonne vie et mœurs ( de vita et mo- 
ribus), dressé devant notaire et qui attestait : a Magliabechium 
virginem esse, innocentiam baptismalem, ut aiunt, sarctam tectam 
servasse , non hominem esse^ sed angelum e cœlo demissum , 
et humana carne involutum , ut divin» sapientiae pariiculam 
humano generi communicaret : tandem quasi alterum Messiam 
esse. » Noris seul ne voulut point signer cette étrange pièce ^ 
par des motifs sur lesquels il ne consentait à s'expliquer qu'avec 
Magliabechi irrité de son refus. (V. sa lettre au P. Paul Mariani, 
du 43 octobre 4674.] Fontanini avait secrètement invité Maglia- 
bechi , par cette belle lettre , à venir à Rome où une existence 
honorable lui était assurée : < Ho stracciato subito il suo f(>- 
^io , in risposta di cui le dico , die sono indegDiaBioHi e 
scandalosissime le azioni praticate con V. S. Ulustrissima , 
che reca tanto onore alla sua ingratissima patria , e air Italia 
tutta. Se si risolverà a lasciarsi godere e adorar quà , non 
avrà alcuna soggezione immaginabile , perché questa è de* cor- 
tigiani poveri e infelici , non di chi ha posta la félicita nelle 
lettere e nella virtù , come V. S. Ulustrissima. Troverà casa 
e stanze da porre i suoi libri ; avrà carrozza e un servo , e 
una serva per li suoi bisogni, e tutto quello che le oocorrerà. 
Allora poi i forestieri verranno tutti a dirittura a. Roma senza 
pensare a Firenze : e veramente Roma è degna di lei , perché 
ne fa la dovuta stima... Qulè vero, che ci sono degli sdoli, e 
de' poetucci , che fanno gran negozio di quattro versi volgari , 
come odo praticarsi anche costà ; ma ûnalmente ci sono anche 
gti uomini che se ne ridono , e che conoscono la vera lettera- 
tura j e che l'apprezzano dov'è, come in V. S. niustrissima, die 
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la poiSMdo in 8l alto cmdo. Qui ac» avrà a pensare a gabelle, 
né a ta«se per la perruoca. la somma averà ozio , quioie , li- 
bella , e tutto quello cbe saprâ desiderare , e che di giustizia 
se li ooaviene. La Bupplîco a far rifleseione a quanto cou luUo 
ÎB caore le dioo, e a licerare il foglio dopo lelto , e ooD^ide• 
rato» meiUre per wm^ âoao, e aarô tuUo suo. 
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MAGLIABECHi à NABULON. 

Firenze, il primo giugno 4686. 

NoD sarei stato questa seraad incominodare Y. P. 
R. coD mie Icllcre, avendola pnr Iroppo infastidita 
con esro pcl passa to, ed essendomi piit che note , 
che ha ella allro che fare , che perder tempo nel 
leggerele mie ioezzie. Sono con tutto ciô costretto 
a farlo, per doveiieavvisarey corne il P. PoUii, Yal- 
lombrosanoy giovane di età ; ma studioso e di santi 
coslumi, mi ha dato per trasmittere a Y. P. R. da 
sua parte il seguente libre : Istoria del Patriarca S. 
Gio. GualbertOy primo abate ed institutore del rruH 
nastico ordine Vallombrosa} scritta da fl. Dicffo 
de' Franchi, Abate di Ripoli, del medesimo ordine. 
InFiorenxaappresso di Gio. BatistaLandinif 1640, 
in-4. Il dette ?. Pollri, mi ha dette di essersi ardito a 
donarleil dello libro, perché Y. P. R., non so se a 
Yallombrosa o inaltro luogo, dove le fù fatto vede- 
re, mostrô di desiderarlo. Avrebbero questi Padri 
Yalloxnbrosaui bratmato che Y. P. R. si fosse traite- 
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nuta qoalche tempo da essi , per aver campo di 
servirla, corne anche per farle vedere alcuni loro 
archiviy ne' quali hanno scritture antichissime, ec. 

Con che , per non tediarla più longamente, farô 
fine ; col supplicandola deironore de' suoi slima«* 
tissiini comandamenti , riverirla, corne fo anche il 
P. Germain^ oUimo e doUissimo mio signore e pa- 
ri rone, e riconfermarmi ec. 

Dopo scritto il P. Poltri mi ha portato fin a ca- 
sa rinclusa per Y. P. R., è più che vero quelle cjbe 
8opra ho scritlo délia santità de' suoi costomi, e jix 
oltrOi credo che sia suo zio» il sig. Paoli Poltr|, 
collatérale délie milizzie di S. A. S., e che sia suo 
fratello il sig. cav. Poltri , auditore per il Grau 
Duca nello stato di Sienna. Perché sono pochissimo 
informato délie généalogie potrei ingannarmi, ma 
è pero certissimo I che questo ottimo Padre è délia 
medesima famiglia de' detti signori ministri^ in ca- 
riche cosi degne, di S.A. S. Laprego a degnarsi di 
rispondergU un verso. 

Il sig. Biringucci, ajo del serenissimo princi{)e 
Gastone, mi ha dette, dopo che avevo scritta questa 
mia lettera, che mi darà alcune notizie per manda- 
re a V. P. R. Tutti gl' amici riveriscono umilmente 
Y. P. R.y e Tistesso ta il S. D. Filippo di Anastasio^ 
che è quà di passaggio, col sig. principe di Avellino, 
ed oggi è stato da me. Mi dice di averla conosciuta 
e riverita in Napoli. 
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Milan , ce 2 juin 4686. 

n faut encore vous écrire à vos dépens, c'esi-à- 
dîre snr totre papier. C'est pour vous donner avis 
que j'ai trouvé encore un exemplaire de Henricus 
Septimellensis dans la bibliothèque Ambrosienne, 
mais sans glose ni commentaire. Une main récente 
a mis à la fin que cet ouvrage a été écrit en 1325; 
mais il n'est pas malaisé d'ailleurs de savoir le temps 
de cet auteur par les récits qu'il fait en plusieurs 
endroits de son poème ('). A propos de ce poème, il 
me souvient que vous m'avez donné deux petits 
ouvrages imprimés, l'un de Poggius , l'autre de 
Léonard Arétin. Mais celui d'Arétin n'est pas entier. 
Si vous me vouliez faire la grâce de m'envoyer par 
quelque occasion un autre exemplaire vous m'obli- 
geriez beaucoup. 

Pour ce qui est des écrits que le R. P. Major de 
Camaldoli vous doit envoyer, et pour les autres 
copies que vous aurez la bonté de nous envoyer 
d*ôilleurs, vous pourrez, si vous le jugez à propos, les 
donner à M. Brisson qui nous tes fera tenir par le 
courrier ou par quelque autre commodité, si le pa- 
quet était trop gros. Excusez s'il vous plaît mes 
importunités. 

Q &ut vous dire sous le secret que Dom Michel 
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revint hier d'Arone et a obtenu pour six mois fe 
manuscrit de Y Imitation pour le porter en France. 
Le P. Provincial nons a fait cette grâce; mais ajoutaz 
à cela nn autre exemplaire Saneti Joannis 6er$m 
que notre cher Dom Benoit Bacchini nous a donné 
à Parme. Je ne saurais vous exprimer les gràees 
que nous avons reçues de M. l'Abbé et de htî. 
M. l'Abbé nous a donné son carrosse jusqu'à Plair- 
sance, et le P. secrétaire nous a fait la gr&ce de nous 
y accompagner avec le P. Gaudentio^ carme^ qui eM 
un fort honnête homme^ bon ami de nos Pères. 

Je pars demain pour Monza, avec une lettre de 
M. le comte Yalerio Zani à M. Bosca. Je vous pri% 
lorsque vous écrirez à M. Zani de lui témoigner no6 
reconnaissances pour les bontés qu'il a eues pour 
nous. Nous partirons mercredi pour Pavie, De là 
nous irons à Bobbio et puis à Gènes, où nous résou* 
drons le reste. 

Je suis avec respect aussi bien que Dom Nîchel> 
votre, etc. 

(<) V. la lettre de Magliabechi à Mabillon du 29 «eptemlm 

4 685 , note 2. 
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Jean DURAND et Giaade ESTIBRNOT àCharid BULfUB. 

Rome, ce 4 juin 1686. 

Monsieur ; on ne parle gaèr« préflaUttnsai à 
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loiÉB q«e de Téleolkm des Géoéranx des Draimi- 
cains et des Cannes. Les premiers firent le leur la 
veille de la Pentecôte , et le sort toinba sur le R. 
P. Cloche» français de nation, de Saint-^ ver-Cap. 
C'est un très digne sujet, homme de tête, savant, 
capable de rétablir ce grand ordre et de le mainte- 
nir dans sa splendeur, et tellement agréé de toutes 
les nations , que de quatre-vingt-cinq voix , il en 
a en soixante-douze. Les Espagnols surtout , con- 
duits par le P. Gusman, le plus apparent d'entre 
eux, lui ont tous été favorables. Le Pape néan- 
moins lui avait d'abord donné l'exclusion, sur de 
iaiix rapports qu'on avait faits à Sa Sainteté de sa 
conduite; mais les vocaux français ayant fait à Sa 
Sainteté de très humbles remontrances , par une 
supplique très bien faite à laquelle M. l'Ambassa- 
deur joignit une lettre, et qni lui fut présratée par 
le cardinal Altieri , protecteur de l'ordre, le Pape, 
étant mieux informé , révoqua son exclusion qui 
avait un peu aigri les esprits, et qui ne servit pas 
peu à les réunir en faveur du P. Cloche. Il y a cent 
soixante ans qu'il n'y avait point eu de Générai de 
l'ordre de Saint-Dominique , qui fût français (■). 
Vous savez qu'il est grand d'Espagne , et qu'il se 
couvre en pariant à Sa Majesté Catholique. 

Les Carmes font aujourd'hui leur Général ; le 
Pape leur en a (Résigné neuf qui sont tous italiens , 
à la réserve d'un qui est flamand des pays nouvel- 
lemeikt conquis par le Roi. 11 s'appelle le P. Séra- 
phin , très bon Religieux , très honnête homme , et 
foH affectionné à la nation française. Mais comme 
AaiK»dltttefil9t/(«( régulière e( fort e^^apte, et que 
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ies Italiens ne s'accommodent pas d'nne si grande 
régularité , ils n'ont eu garde de le choisir. 

On vient de me dire que les carmes ont élu un 
Savoyard absent, pour leur général , dont tous sont 
fort contents. Il était du nombre des neuf, et, selon 
les apparences, il n'aurait pas été élu s'il avait 
été présent , car personne ne voulait céder. 

L'affaire de Saint-Denis est plus de moitié Dific; 
le Pape, à ce qu'on dit, a donné son consonte- 
mcnt |)0)ir la suppression de la manse abbatiale de 
celte même abbaye et pour son union à la nouvelle 
communauté de madame de Maintenon. Cette nou- 
velle a surpris bien du monde. On n'aurait jamais 
cru qu'on eût demandé la suppression d'une abbaye 
qui pouvait faire une partie considérable de l'apa- 
nage d'un prince. 

On a fait ici courir le bruit que le prince Charles 
de Lorraine, voyant que l'Empereur avait donné 
la conduite du principal corps d'armée au duc de 
Bavière , avait prévu que le gendre le devait bien- 
tôt emporter sur le beau-frère , qu'il avait pris ré- 
solution de quitter le service de l'Empereur , et qu'il 
avait envoyé au Roi carte blanche pour son accom- 
modement. Néanmoins, on voit par les gazettes que 
ce bruit est faux , et que ce prince tient encore le 
même rang dans l'armée de l'Empereur qu'il y a 
tenu jusqu'à présent. On ne doute presque plus 
que l'armée navale ne soit destinée contre le Portu- 
gal. Vous saurez mieux que moi œ qui en est. On 
avait cru que le Roi, ayant envoyé le comte Cas- 
goniy secrétaire des chiffres, pour traiter avec 
' fàmbassadeuf d'Angleterfë,'^est enfin rendu aux 

I. 48 
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qae celle aOedre n'est pas si près d'être accom- 
modée. Ce qui est certain, est que Sa Sainteté a 
envoyé ordre au comte' d'Adda, son nonce en 
Angleterie, de se plaindre ^ Sa llklaJQsté Britannique 
de la manière peu respectneuse dont son Am- 
bassadeur l'a traita (*). On dit que Sa Sainteté 
s'offre de faire jusqu'à quatre cardinaux de la na- 
tion anglaise » pourvu que le roi d'Angleterre 9e 
désiste de la demande qu'il a faite du prince de Mo- 
dène; j'ai de la peine à croire que le Pape soit si 
libéral en chapeaux rouges. 

Madame de Bracciane a été invitée par le nuu>- 
quisde Licbe, vice-roi de Naples, d'aller voir cette 
belle ville. Il lui a envoyé deux galères jusqu'à 
Neptutte qui est à douze ou quinze milles de 
Rome* On dit que le Yice*Roi prépare une ma- 
gnifique réception à cette dame qui , toute fran- 
çaise qu'elle est| est fort estimée des Espagnols; 
son premier mari, le comte de Chalais^ s'étant 
retiré en Espagne après le malheur qui lui arriva 
en France f elle l'y suivit ^ et y acquit une réputa- 
tion qu'elle s'est tougours très bien conservée. 

Le lundi de la Pentecôte, il y eut une procession 
générale de tout le cleigé de Rome , depuis l'église 
Saint*- Pierre jusqu'à celle du Saint-Esprit; les car- 
dinaux y assistèrent au nombre de treize , mais le 
Pape n'y assista point. Je me recommande à vos 
saintep prières^ et suis votre ^ etc. 

F. Cl* Estiennot vous assure de ses civilités. Jd 
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m>is qoe vous aurez eu des nouvelles de nos voya- 
geurs. Les dernières que nous en avons sont de 
Venise, le 18 mai. Je crois quMls seront à Paris, en- 
viron TAssomption de Notre Dame. Vous saurez , 
avant que celle-ci vous soit rendue, que le Pape a 
consenti à l'union de la manse abbatiale de Saint- 
Denis en France au séminaire de madame de Main-^ 
tenon. 

(0 Le titre ûA flénéfal ded Bondnitiaiiis est Ministre gènènA 

dt$ frém Préehmm. Cet lettres habiks du P. Oodiaâ Féw» 

Ion et à Bossuet, écrites de Borne pendant et après Texamendev 

Maximes des saints , montrent que ce Religieux était digne de 

8â fortune. 

f> V. la lettre de a iBtteBBot à Dois Balteau, 4n d9 JnhilMr^ 
note 2. 
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âRGIOlfl 1 lABILLOR 

F«niMa,M*Kjunii4«M. 

Quèd tu, sociusque tuus, ad nos divertere di-» 
gnati sitis; qu6d in bpnam partem acceperitismelu 
et monachorum meorign amoris argumentai quibu^ 
pro modulo publîco debitp satisfacere conati sumusf 
et quod hoc prœstare volueritis in tam operoso iU- 
nere^ aliudque suadeoitibus gravissimis vestris cut 
ris : id profectô totum a summa vestra benignitat^i 
acceptum j^erimua^ et ^us mentis sumus ut cre^^ 
damus débita potiùs contraxisse^ quàm vel e:^ miir 
nima parl^persolvisse^ Proindè non nisi confusio- 



tt# AEaONI À IIÀBILLaN. 

nis materia mihi fuit hamanissima epistola, quippè 
qui sciam nibil praeslasse vestris meritis dignum, 
sed neqoe votis meis par , sive temporis paucita- 
tëm spectem, qua vobis frui potai, ^ve officia te- 
nuissima qoibas vos prosecuti somos, sive tandem 
exiguas vires, quœ certè non respondent animo erga 
Tos obsequentissimo. Qaôd vobis tameo aliqao mo- 
do officia nostra gravia faeriat, asgrè ferrem, ni id 
]ut>06i1o8cii«m, biij«8ûeieieQhiaflt{p«rce verbo) 
evettra vera sapientia aomligioia «ninii modéra** 
tione procedere, quae exigtia pro magnis repntat : 
cùm de Ccetero non potuerim difliterï, quin et vestrae 
poÉaflti» ooosulerem iis koapilalitatîs officiis quae 
nihil vobis diguum habcrent, cùm veslra somma 
erudilio ac pietas majoribus ac valdè majoribusdi- 
gnaB essent. Vide ergo, vir eximie, quomodô ejos 
tantommodô glorî^ve de quo me colpare, huma* 
nissimo sanè culpandi génère, voluisti. Cognilione 
tui snmmi menti ^ frétai^ ail noii'^igaum facere 
poteram, quamvis hoc ipsum exigunm pro magno 
habîtumîrîataabamanitatedivinarem. ADeoqui- 
dem optimo maximo, qui tais meritis, pielati, 
làboHbns respondere potest, omniaprecor, qaœego 
pt*a3Stare nequeo; praecipnè verô valetudinem bonam 
inter tôt labores pro ecclesia susceptos. Haec verô 
Tota et mea sunt et monachorom meorum, qui 
spécimen monasticae conversationis se aliquando 
Tidisse gavisi sunt. Memineris mei apud Deum, vir 
eximie, qui in tut osculum mens, ex anima stncero 
et obsequentissimo me subscribo , tut et Mtchaeiis 
GermfJri, fetç, ^ \ 'i -'^ 

A à. 



f^mm 



HABIIXON Â AlAOIiABECm. ^1(7 

' "Il ' "> M ' f >' M ll|lll lJ Hl 'l I I !■— »»»l^pt»»»»P»»f» 



Bibl. MaglialiecIiMiia 



1 1 



• • I 



àTars,.""' LETTRE XCVII. 

H&BIUON i HiGiliBEGIL 

Gênes, oe U juki4686. 

Voici la dernière fois que nous aurons rbonneur 
de vous écrire d'Italie. Depuis celle que je vous ai 

écrite de Milan, nous avons vu Pavie^Bobbioet Gènes 
où nous sommes arrivés il y a deux jours. Nous 
en parlonâ aujourd'hui pour continuer notre routb 
vers Turin, où nous arriverons dimanche, s*il platl Si 
Dieu. M. le marquis de Malaspina esta l'ite db 
Corse ; c'est pourquoi nous n'avons pu lui rendre 
la lettre que vous nous avez fait la grâce de nous 
donner pour lui. Nous avons donné Tauti^ aux Pères 
barnabites de cetle ville, pour la faire tenir auR. Père 
à qui elle est adressée^ lequel demeure un peu loiii 
d'ici. Le peu de séjour que nous avons fait en cette 
ville, foiat à la fatigue du voyage, nous a privés dé 
rhonneur de le voir. 

Nous n'avons pu trouver à Bologne ni ailleurs 
la dernière édition des ouvrages de Matthaeus Bos^ 
sius, que nous avons vue à Tîroli. S'il vous en toni- 
bait un exemplaire entre les mains, vous nous obUv 
gériez de nous le faire tenir à Paris, à conditiou, 
comme il est biep juste, que nous vous rendrions 
l'argent qu'il vous aurait coûté. 

Si vous pouviez nous envoyer, avec les autres co- 
pies des pièces qoeiKkis espérons de votre bonté, 
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l'Ufltom^ Tairivée de CSiaries YIII e& Italie par 
Bemardus OricellariuSp ce serait un sarcroit d'o- 
bligation que nous vous aurions. Je vous pr^e d'ex- 
cuser ma liberté. 

Qn me mande de Paris que M. Maimboui^ a achevé 
la vie de saint Léon qu'il va donner au public. Ne 
sera-t-il jamais en repos? 

Si par aventure vous voyes un jeune Frère du 
monastère des Anges» lequel a beaucoup de dis- 
position pour la sculpture, vous m'obligeriez de lui 
dire que M. de la Thuillière, directeur de l'Acadé- 
mie Royale à Rome, m'a répondu que l'institution 
de cette Académie étant pour des seuls Français, 
il ne pouvait y donner place à ce bon Frère, maïs 
que s'il demeurait à Rome, il aurait tout l'accès qu'il 
voudrait dans l'Académie. C'est pour me décharger 
envers ce bon Frère de la parole que je lui avais 
donnée d'en écrire à ce monsieur qui est notre ami* 
Si par la môme occasion vous voulez bien témoigner 
nos reconnaissances au R.P, Abbé des Anges,comaie 
aussi au P. Garamelli et à son collègue, vous nous 
obligeriez beaucoup. Je n*ose vous pri^r de la même 
g^^âce envers le R. P. Abbé de Badia, leR. P. Noris 
et tous nos amis de Floreçce. En vérité il faut avoir 
bien peu de retenue, pour en user de la sorte envers 
.une personne comme vous. Je crains que vous ne 
YQUfl repentiez de nous avoir témoigné tant de bon- 
tés. 

Je suis de tout mon cœur, aussi bien que Dom Mi- 

çhelf votre etc. 
M« Amuxk vow préWBlQ ses roi^pects. 
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"ÎKÏÎ.^ LETTRE XGVIIL 

M&BILLOH i BACGIIHL 

Genuae, 44 junij 4686. 

Antequàm ex Italia pedem eSeramus^ ilerum de 
litterîs convenire lubet , tum ut tecuai semcl adhuc 
eo^ quo possumus^ modo colloquamur ^ tum ut gra- 
ttas tibi agamuSi imô per te Reverendissimo Patri 
Âbbati vestro, ob litteras commendatitias quas nobis 
ambo ad Patres nostros mouasterii S. Salvatoris Ti- 
cinensis tradidistis. Effectum iUum habueruni, 
qualem optare poteratis, idest amplissimum et li- 
bentissimum^ qui ex sinceris pectoribus emanare 
sine dubio cernebalur. Reverendissimus P. Abbas 
TiciDensis imprimis nos quasi filios apud se habe- 
bat : caeteri Patres optimt Patri liac in re obsecun- 
dabant. Apud Bobium homanitas non impar. Utro- 
biquè nonnulla invenimus ad nostrum genium 
et gosUim antiqua scilicet monumenta. Senatoris 
et Pusterlae itidem instrumenta vidimus (*)• 

Genuam appulimus ante duos dies; hodiè, idest, 
postridiè sanctissimi sacramenti, Augustam Tauri- 
nôrum contendemus , mari Ligustico valedicturi. 
j0tra festum sancti Johannis Lugdunum , deo dante, 
perveniemus. Ubique nos Reverendissîmi Patrîs 
0Ofltri et vestri comitabîtur memoria , totiusque 
cœtus vestri cui nos obnîxècommendamus. Tuî ad- 
XDOdùm; ReverendePater,necsivellemus, oblivisci 



pofisemus. D. Michael socios menSy atqae D. Anis- 
80B Rey6fadi8MmBin P^ Abbaianip teque, tn^^n^ 
ex anime saWerejobent. Omnea R. P. Priori^ R. R. 
P. P. Lectoriboa Qonunque achqlaribia aalotemplu* 
rimam dicimos. Gratiaa agimns P. Johanni B. 
Geolili ob aoaa Utten» àdR.P.D. BernardomBiasom, 
cujos colloquio et familiaritate plarimùm recreati 
aumas. Iterum vale. 

P. S. Com mihi scribere digoaberia, oro^ otmjhi 
accnratè désignes locum , ubi Carolus VUI caslra 
posnit secùs Parmam^ nomenque flnvii vicini. 
Topographia ina agri Parmensis hac nos soilieitu- 
dine liberaret. 

(*) Le monastère dit du SéfMieur doit ce nom à l'homme 
puittiot qui le fonda au yil« siède; oelui de Puateria, fondé 
far Théodote, avec la permiaflion de Bérenger II roi dltalie , 
est du X* siècle. 
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HAGLIABBCn i lABUiM , à Lyoi. 

Pirenae, U 35 Giugno HM. 

Scrivo a V. P. R. in questa poca carta, perdiè 
dovendole mandate Tinclusa composizione , non 
voglio fare il piego troppo grosso. là composizione 
ionon l'ho letta, perché adesso soIamenteTho rice- 
Yuta^ onde non posso intorno ad essa scriverle cosa 
alcuna. Del l'au tore diessa posso bene con ogni 
verità accennarle, che è un sacerdote prête seco* 
lare, di costumi innocentissimi. Nella lettera che 



mi ha scrittai e che io mando a Y. P. R. avvisa, 
cofoe potrà vedere, che si correga, si terii f^si aç^ 
gianga, ciô che si vuole. 

Il P. Maggiore di .Gamaldoli mi ha portate copiate 
quelle lettere di Pietro Delfino, che Y. P. R, gli 
lasciô in nota. Io le consegnerô quà sigillate^ a quel 
merciaio francese, che ella mi scrisse^ ma è neces- 
sario che dal sig. Anissono daaltri, gli sia racco- 
mandato il negozio, perché le mandi sicure^ e non 
vadano maie, perché que' Padri stimo che mal jvo- 
lentieri le ricopiassero di nuovo. 

Hoinquesto tempo ricevutedue cortesissime let- 
tere di Y. P. R.y che mi çono state piii grate dl 
ogni tesoro ; una di Milano de* due del présente, e 
l'altradi Genovade' 14. DelFuna e deiraltra. ne 
rendo a Y. P. R., quelle maggiori grazie che so 
che posso. Ho dette a quel Padre degli Angioli, pit- 
tore, quel che Y. P. R. si è degnata di comandar- 
mi, come anche salutati in suo nome, tutti quelU 
che Y. P. R. mi ha comandato ; ed essi mi hanno 
imposte il renderle grazie délia memoria che side^ 
gna di conservar di loro^ e da lor parte anche di 
riverirla. 

La servirô dell'opusculo del Poggio e di ogni al- 
tra cosa. 

Di giorno in giorno aspetto, si i versi del P. BeYe* 
rini, come la nota di tutti coloro a' quali sono Bcritte 
Tepistole del B. Ambrogio, nel manoscriltodi Luc^ 
ca ed il principio di tutte le d^te lettere. Gon chQ 
supplicandola dell'onore de' suai sttmatissimi co« 
mandamenti, la riverisco ec« . /< 

Ri verisco l'ottimo e dottissimo P. Germain.' 
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Muf^^iMo^. LETTRE C. 

Jeu DURAND et Chode ESTIENNOT i Charles BULTEAD. 

2 juillet 4686. 
Pax Christi. 

Monsieur, après avoir longtemps attendu le pre- 
mier tome de Saint Ambroise^ on nous Ta enfin ap- 
porté ce matin avec les autres livres qu'on nous en- 
voie de Paris . fl y a entre autres six exemplaires d'un 
livre in-folio intitulé les Cinq Ordres d^ Architecture 
de Vincent Scamozzi. Nous ne savons s'ils sont tous 
pour nous. On nous ferait plaisir de nous envoyer 
un mémoire des livres qui sont pour nous, ou d'en 
mettre un dans la balle; cela nous délivrerait de 
^tielque embarras. Nous ne pouvons pas vous 
iliander le sentiment des habiles gens de ce pays^ci 
sur la nouvelle édition de Saint Ambroise^ personne 
ne l*a encore vue. Je n'ai eu le temps que de lire 
une partie de la magnifique préface, je crois que 
le reste sera de même j on ne peut guère voir de 
plus belle impression. 

Les Espagnols n'ont point fait de cavalcade la 
vMUe.de la Saint-Pierre, ni présenté la haquenée et 
la cédule an Pape selon la coutume. La difficulté est 
tenue de ce que le Pape n'a pu descendre en l'é- 
glise de Saint-Pierre, à cause de ses infirmités, pour 
l'y recevoir, et de ce que Sa Sainteté n'a pas voulu 
non plus la recevoir au lit^; n'étant pas assez mal 
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pour être obligé de garder le lit^ il la voulait reoe- 
voir dans la salle du consistoire. Les EspagnoUf 
qui s'offraient de présenter à Sa Sainteté le tribut 
annuel dans les deux premiers lieux^ ne l'ont point 
voulu faire au troisième, alléguant pour raison qu'il 
n'y a point d'exemple qu'aucun des prédécesseurs 
de Sa Sainteté ait reçu cet hommage en consis-» 
toire. Sur le soir l'agent d'Espagne alla pour pré- 
senter la haquenée , avec la cédule de sept mille 
ducats p au cardinal Camerlinque qui était dans 

la salle appelée des tributs, avec les clercs de 
la chambre, pour recevoir les tributs de toutes les 
provinces et villes dépendantes de la chambre 
apostolique* Mais le Cardinal uq la voulut point re- 
cevoir, et renvoya fort rudement Tagentd'Espagne, 
eu lui disant que ce n'était pas ainsi qu'il devait 
traiter le siège apostolique. Le Pape a été fort cho- 
qué de la conduite des Espagnols ; Sa Sainteté a 
dépêché un courrier en Espagne, pour se plaindre à 
sa Majesté Catholique de la conduite de ses officiers 
et pour en demander satisfaction. Quelques-uns 
ont voulu dire que le Pape voulait mettre le royaume 
de Naples en interdit, mais il n'y a pas d'apparence ; 
le sujet n'en vaut pas la peine. Les Espagnols de 
leur côté se plaignent de ce que le Pape craint si 
fort de s'incommoder, qu'il ne veut pas seulement 
se faire porter depuis sa chambre jusqu'à sa chapelle 
qui n'en est pas éloignée de cent pas (on y peut 
aller à couvert), où ils s'offrirent de faire à Sa Sain- 
teté tous les hommages accoutumés. 

Je vous mandai l'ordinaire dernier que le se- 
crétaire de l'ambassadeur d'Angleterre était re- 
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tourné et qu*U avait apporté ordre à ce miaisire 
de 8e soumettre entièrement à la volonté du Pape. 
'Il est vrai que ce secrétaire est de retour, mais 
il n'est pas vrai qu il ait apporté de semblables 
ordres. L'Ambassadeur attend l'arrivée d'un autre 
courrier qu'il dépécha après la dernière audience 
qu'il eut du Pape. Celui-là déterminera tout le 
succès de cette affaire. Madame de Bracciane est 
de retour de Naples , comblée d'honneurs et de ré- 
gals de la part du Vice Roi et des seigneurs napo- 
litains et espagnols. Entre autres choses ce Vice-Roi 
traita cette dame à Puzzolo avec une magnificence 
extraordinaire. Il la servit lui-même à tablé toujours 
nu-tôtc et sans épée, et lorsqu'il lui servait à boire 
il meltail un genou en terre j cette révérence est 
d'autant plus profonde, que c'est un Espagnol qui 
perd sa gravité et qui abaisse sa hauteur. On en a 
un peu ri ici, néanmoins ceux qui connaissent ce 
Vice-Roi savent qu'il est capable de cela et de 
quelque autre chose de plus. Madame de Bracciaoe 
a beaucoup de mérite ; le Pape même l'estime beau- 
coup. On me dit dernièrement que Sa Sainteté la 
préférait à toutes les dames romaines pour sa mo- 
destie , et surtout qu'elle s'était soumise plus régu< 
lièremenl que toutes les autres au règlement qu'il 
avait fait touchant la nudité de la goi^e et dés 
bras (<); Sa Sainteté ajouta, ce dit-on, que la reine 
d'Espagne avait aussi porté beaucoup de respect à 
ses ordres et qu'aussitôt que son Nonce les eut fait 
publier en Espagne, la Reine fit faire un habit neuf 
qu'elle envoya au dit Nonce, pour savoir s'il était 
(aillé suivant l'ordonnance. Les Françaises en effet 
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sont nalurellement plus retenues et plus modestes 
que les Espagnoles et les Italiennes. 

Je me persuade que Dom J- Mabillon et Dom Mi- 
chel seront présentement arrivés. Je leur écris^ 
pour les congratuler de leur retour après un péni-* 
ble voyage. Je me recommande à vos prières, et 
suis voire etc. 

J. DUSAND. 

' Le Saint Ambroise est parfaitement bien imprimé; 
nous en ferons les présents cette semaine. On ne 
poqs a, point donné de livres de M. Thiers f ). Je 
manderai l'ordinaire prochain ce qu'on commen- 
cera à dire du Saint Ambroise. Monseigneur Slusius 
et autres lé vont dévorer ; nous le lirons aussi avee 
avidité et attendrons avec impatience le deuxième 
tome et le troisième de Y Abrégé de V Histoire de 
r ordre, de M. des Cinq ÉtoilQ/s. On est un peu en 
colère de ce qu'il ne s'avance pas tant qu'on sou- 
tiaiteiail; cela soit dit sans le vouloir fâcher , car 
je suis son serviteur et son ami (*)• 

Cl. Bstibnnot. 

' (*] Innocent XI, par un édit du 30 novembre 4683 , ordonnait 
« à toutes filles et femmes de se couvrir les épaules et le sein jus^ 
qu'au col, et les bras jusqu'au poing avec quelque étoffe épaisse «I 
non transparente. » Celles qui n'obéissaient pas dans six jours 
étaient excommuniées ipso facto; et à l'article de la mort , le Pape 
seul pouvait les absoudre. « Les confesseurs qui présumeraient 
i4)6oudre de cette excommunication l'encouraient eux-méoieB, et 
étaient soumis à toutes les peines, tant spirituelles que tempo- 
relles, qu'il semblerait bon à Sa Sainteté ; auxquelles peines tem- 
pil#élle8 étaient également sujets les pères, les maris, les maitreâ 
(^ ayt^e^ cl^èfs de famille, par la pemussion ou connîvêBfïedtl»' 
quête le9 fiU99 9t )e9 femmes auraient contrevenu à rordounance.n 
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Un antre édit du 6 mai 4 686 défendait aux femmes d'apprendre à 
dianter ou à jouer des instruments d*aucun mattre séculier, ftgu* 
lier ou ecclésiastique, et les religieuses ne pouvaient appreadif 
la musique que de leurs compagnes. Urbain VIII écrivit oo 4635 
à Stravius, administrateur de la Nonciature des Pays-Bas, afin ds 
preecrire aux évèques de procéder contre les femmes mondaines, 
« qui se découvraient le sein et les épaules et se parsemaient lé 
visage de mouches, » et de leur interdire même l'entrée des églises* 

(^ Le curieux livre de Thiers publié cette année est lé Traité 
des jeuœ et des dimrtissements qui peuvent être permis ou défendus 
aux Chrétiens y iB-4S. 

(*) Dom Louis Bulteau élait l'auteur de cet Abrégé de VHisknre 
d^ l'Ordre de Saint Benoit en 3 vol. in-i^» complément de aoD 
Essai de t Histoire monastique d'Orient. Il est dédié à la Dauphine, 
au nom du Supérieur et des Religieux de la congrégation de 
Saint Manr; Nicole et Dupin l'ont très loué. Le tome in, intMoM 
Histoire du X^ siède de l'Ordre monastique que Dom BultiM 
estimait plus que tous ses autres ouvrages ensemble, est resté 
manuscrit; il se conserve, ainsi que le tome IV; touchant le 
XI* siècle, parmi les manuscrits de la bibliothèque royale. 
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HAGLIABEGHI à MABILLON , à Lyon. 

Firenze, li I luglio 46S6. 

Ecco a V. P. R. i nomi di tutti coloro a' qaali 
sono scritte lelettere del R. Ambrosio Camaldolense, 
cou i principii délie medesime leltere conforme 
tooo nel manoscritto di Lucca. Qoesla falica per 
serrire V. P. R. e favorirmi l'ha fatla il sîg. abate 
Giacomo Maria Genni^ segretario delFEm. sig. car* 
dinale vescovo di Lucca , che Y. P. R. conobbe 
nella detta città di Lucca. Grinclusi fogli sono tutti 
ficntU di mano del medesimo sig. abate Ceuttg 
che ma impoiie il riverire funilmente y. P. R# il 
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suo nome, ed è un sig. corne V. P. R. avrà vedoto, 
non solo dotto e cortesissimo^ ma anche (ffncolpa-i 
tissimi costumi. Mi immagino che in qael manos- 
critto, che è in Lucca, non vi si hàlettera alcnna che 
non si trovi, o nel mio manoscrittO; o in qnelli del 
sig. Ëremo di Camaldoli, o in qnelli di Yenezia, e 
che per consegaenza Y. P. R. le abbia tutte. Con 
tutto ciô se ve ne fosse alcuna che Y. P. R. non 
avesse, laprego ad awisarmalOy perché il medeflîmo 
sig. abate Cenni le trascriverà subito tatto qaella 
che le mancasse. 

Perché il piego venga più aggiastalo, ho levati i 
fogli dal loro ordine, ma Y. P. R. gU potrà raggiuap 
tar subito senza di alcnno incommode^ perché co* 
me vedrà ho fatti i numeri aile carte. 

La passata mandai a Y. P. R. una ode latioa 
di un amico mio, sopra il zelo del Re CristiaDisaiino 
per la couversione degli eretici^ e la segoeate setlîp 
mana le manderô un eiogio di un altro amico. 

Sto aspettando che Y. P« R* mi avyisise io deb- 
ba anche consegnare in un involtino aigillato tl 
sig. Brisson^ le lettere del Générale Pietro DdfinOf 
che ha fattecopiare il R. P. Maggiore diCaauddofi, 
e allre scritture. 

Con che supplicandoladell'onorede'suoistimati^- 
simi comandamentiylariverisco e mi riconfermoec* 

Riverisco l'ottimo e dottissimo P« GermaiUi ç(h 
me anche il sig. Ânisson. 

Yeramente le cose manoscritte verranno più air 
cure pel corriero. Possono awifiare al sig. BriflflOil^ 
come le dee inviare. 

Tutti gli amici riveriscono Y. P« 9^ i 
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LETTRE CIL 



BAGGIini i lABILLOU 

■ 

PamuB, die 7 Julii 4686. ' 

Cam resciverim litteras qtue a vobis scribnn- 
tor, htc non reddi , qood magister , qnem vocant , 
poataram , nallo cum veâtris gaudeat commercio ; 
*propterea opère pretiam duxi admonere te brevi 
iiac schedala , ut si qoando dignaberis expectalis- 
simos characteres ad me conscribere , studeas ut 
epistola dirif^tar Augustam Tanrinoram Domino 
Joanni Francisco Braidœ ipsc ctcnim mittet eas simnl 
com caeteris quae Patri Gaudentio nostro dirigantar. 
Hicapprimè vos sahitalos vult, et quamprimùm me- 
diiatar iter aggredi, quô ad vos veniat. Intérim verô 
cogitât epbemerides iitteratoram qni olim Romœ fie- 
bant, sed intermissae snnt, emittere, et primas boc 
-qaidemmense parât excndere. Ego verè a multis 
jam diebus carœ nostrarum sanctimonialium addic- 
tus sum; quq in munere gaudeo quôd non tam oc- 
cnpalionibus devinciar^ ut credebam, quarè aequali 
saltem otio fruor ad studia percurrenda , qao frue- 
bari cum a secretis Reverendissimi Abbatis eram. 
Bis quidem in hebdomada a summo manè usque ad 
"Vesperas confessionibus mihi incumbendum est ; at 
(Heliquis diebus sum mei juris , et nihil aliud mihi 
agendum remanet^ quam mihi musisque operam 

dare. Hoc tt^ pfoptereb scribo p quia pro tua in me 
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beniguitaie ac humanilate ^ id gratum fore iibi pro 
certo scio. Curabo certè , ne tempus in vacuuoorcor* 
rat , quod suppelel , sed pro meis viribus eo utar; 
Omni animi obsequio saluto Patrem Dominum Mi- 
cbaelem , iterumque saluto ; et cùm aliam miserim 
epistolam simul cum Vita Domini Bertoldi , et 4i* 
pîomate Cunigandis in qaa scripsi qxxad volebam , 
nec modo qnidquam novi occurrat , hujus quidem 
{périodes paucis conciudo. Yale igitur^ et me^ ut 
cœpisti, amare perge, sed inamoris signum ssBr-, 
pins jabe qudD in meae servitutis signam exsequar. 
Intérim addictissimus animo sum toi , etc. 
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Firenze li 43 lu2lio4686. 
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La oortesissima lettera di Y. P. R. , de' 27 di 
maggio scrittami di . Parma , che al solito mi è stata 
più grata di ogni tesoro , o cbe se mi fosse stata 
scritta daqualsivogliagran monarca, ho io ricevuta 
solamente adesso. La cagione di questo indugio è 
derivala^ perché mi veniva in un pacchetto di 
altre cose , che doveva portarmi un amico , e ncHi 
per la posta. Rispondendo per tanto a quelle che in 
essa si d^na di scrivermi , nel primo luogo le ren- 
derô mille milioni di grazie , di tutti i suoi favori , e 
secondariamente le accennerb, come son certo, 
che'l P. Procaratore degrEremiti del S. Eremo di 
I. 19 
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Gaibftidoli mi dfifà i[iiella vita di S. Romnaldo^ per 
BiandâTe a Y. P. R. quando per6 esso doû ine ia 
déÊêe poco o tinlla importa , perdiè V. P. R. 
Favrà iti ogai modo , perché in tal câdo te man^ 
der^ioresemplarechehoneUamia povoFa libre^ 
riairia. 

Ckrùa a qfoelle scàiizie d6lla BibliHecà wlataé , H 
dig. Attiflson mi disfie » che là terza , le era stata 
data dal sig. YaUetta^ alqoale è dedicata^ e cte 
oteva oomprate la prima e la seconda^ in Na- 
poli^ dal âig. Bulifon , dnplicate, cioè un esemplare 
per la libreria del Re GrisliaBidsinio^ e Taltro per 
V. P. R. se in questo fosse nato qnalche errore , e 

UOO T* r* Rm DUn m UTUBOUy loi prCgO ctO aTYioaP* 

melo f che le trasmetterô subito le dette tre scan- 
zie, bramando di tefvifl* it ctee infinitamente 
mag^ori. 

Le due paôsate èettimane, ho mandati due grossi 
pieghi a Y. P. R.^ che ho quà consegnati al 
sig. Brisson, come si degn6 di ordinarmi ch' io 
fiftcesdi. Nel primo di esiri è un ode di un amico ttSo^ 
in Iode di chi è superiom ad ogni Iode ^ cioè del 
Re Cristianissimo» Nell' altro^ vi sono i prindj^i di 
tatte le lettere del B^ Ambrosk) Camaldolense, che 
si trovaiio nel manoscritto die à in Lncca , avendo 
falta tal fofica per servirla > il sig. abate Cenni ^ 86- 
gretario del sig. cardinale vescoro di Lùcca. Brainô 
sapere se Y. P. R. gr ha ricevuti. 

Qui itiftluôo troverà Y. P. R. un èlogio di un 
alnicô mro^the Voleta stattpate q^à in l^irem:^, 
ma essendogli convenuto per suoi affari partire ^ 
lira fotto imprftnèfe in Pîsa. Lo mando a V. î. R. ^ 
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dt orâitie det sqo autcre , cbo tioiiliiieiiie hi tive- 
risce. L'ifitesso anche faano il 6%. cataliere Or- 
landi, il sig. Priore di S. Fdicità ^ il sig. Prière (6 
S. Liicia , e tutti gr aUH amici. Ckm che sQpptioati^ 
dola detr onore de* suoi stimatiBSkûi eomanda*^ 
menti e rivereûdola , mi confemo^ ec. 

RiverisGo rottiiuo e dottîssimo P. GenMi#^ 
mio i^gûore e padrûne. Matiderô un altro es&m^ 
plare a V. P. R*^ delt' opascûk) del nostro Poggio, 
êome eUa bramata. Vorrei anche compirle l'altro 
esemplare che è diffeltato , e la fNrego ad aecM* 
narmi die foi^ le manchi* 

" " ■ ■ ■• ■ ■ - - 

Mt. p.,*c..ier. LETTRE CIV. 

Jean OUAND ti Chode ESTRFMOT à Cbries BCLttAD. 

Rome; ce 46 jttùlel 4666^.. 

Pax Chrisli, 

MoQÀiear Je voud mandai rordinairederûierquelé 
Piape n'omettait rien de ce que peut faire un saint 
pontife pour réformer les mœurs des habitants de 
Rome, et pour leur inspirer Je respect et la vénéra- 
tion pour les églises. L'édit qu'on a publié pour cet 
effet par Tordre de Sa Sainteté s'observe avec assez 
d'exadftlcide, et afin qu'on l'observe encore avec 
plus de soin, on a nommé dans chaque communauté 
une personne grave pour avertir charitablement 
ceux qui s'oublieraientdeleur «Jtevoir. Les Jésuitesd^ 
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la maison professe ont donné cette commission an 
P. GrimalfÛ » qoi , à ce qa'on dit , est tel qu'il 
fhut être pour s'en bien acquitter; et pour exprimer 
toutes ses bonnes qualités en un mot » Deum timei , 
sed haminem non reveretur. Il en donna une preuve 
fort convaincante le vendredi d'après la publication 
jde cet édit. Les Jésuites font ce jour-là dans leur 
église une certaine cérémonie qu'ils appellent de la 
banne mort; il y a toujours grand concours de monde^ 
et même il s'y trouve assez souvent bon nombre de 
prélats. Monseigneur le vice-gérant qui , . comme 
vous savez, est comme l'évéque de Rome, parcequ'il 
y fait toutes les fonctions épiscopales sous l'autorité 
du Pape et du Cardinal Vicaire, pour donner bon 
exemple au peuple , se trouva à cette cérémonie. 
On dit que ce prélat est l'auteur de tous ces édits, et 
qu'étant lui-même fort zélé, il inspire au Saint-Père 
les mêmes sentiments ; mais soit qu'il crAt que ce 
n'est que pour le peuple qu'on fait ces sortes d'or- 
donnances et qu'il crût n'y être pas compris , soit 
qu'il eAt déjà oublié ce qu'il avait lui-même prescrit, 
il se joignit à deux ou trois autres prélats, dont 
quelques-uns avaient le dos tourné au Saint-Sacre- 
ment et causa assez longtemps et assez haut. Le P. 
Grimaldi qui était en sentinelle s'en aperçut et prit 
patience pendant quelque temps, mais voyant que 
ces bons seigneurs y prenaient goût, et que le peuple 
en pourrait être mal édifié^ il s'approcha du vice-gé- 
rant avec beaucoup de respect,, et lui dit quMl priait 
sa seigneurie illustrissime de se souvenir de Tordre 
du Pape qui défendait de causer dans les églises. 
Le vice-gérant fort surpris lui dit qu'il s'en souve- 
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nait, mais qu*il ferait mieux d'exercer son zèle à 
regard de qoelqnes-ons de ses confrères, qn'il loi 
montra, qui causaientaciuellement avec des femmes. 
Le P. Grimaldi répondit qu*il ne les avait pas vus, 
mais qu'il les ferait avertir ; puis en faisant une pro- 
fonde révérence il se retira à son poste. Cette action 
a fait grand éclat dans Rome , et a plu à bien des 
gens qui sont naturellement bien aises de voir que 
ceux qui veulent passer pour réformateurs soient 
réformés. 

Le Pape tint hier consistoire et y donna le cha- 
peau au cardinal Mellini qui s'occupe à présent à 
rendre ses visites aux cardinaux , aux ambassa^- 
deurs et aux princes. Le Pape ne laisse passer au- 
cune occasion de témoigner l'estime qu'il fait du 
Roi. M. l'Ambassadeur eut la semaine passée une 
longue audience de Sa Sainteté, dont il fut très sa- 
tisfait. On attend le courrier dépéché à la cour de 
Madrid pour savoir quelle issue aura l'affaire dés 
Espagnols pour la haquenée. Sa Sainteté , à ce 
qu'on dit , témoigne être très peu satisfaite de la 
dureté des Espagnols qui voulurent l'obliger de 
sortir de son appartement, pour recevoir l'hom- 
mage qu'ils lui doivent, quoiqu'ils sussent qu'elle 
était incommodée; et il loue au contraire la modé- 
ration des Français qui ne firent aucune instance à 
Sa Sainteté d'assister à la chapelle qui se tint au 
Vatican, pour rendi-e grâce à Dieu de la conversion 
des hérétiques de France. Vous jugez bien par ces 
dispositions que la nation française sera bientôt la 
plus considérée en cette cour. Je ne sais en quel 
état est l'affaire vie l'ambassadeur d'Angleterre, 
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Un hamme fort sago et qui est né sujet du roi 
4*Aqgletcrre ^ nous disait dernièraiMiit, à Tooea-» 
sioa de ceUe aflbire, que le$ Aaglais ne savent 
pas encore parler italien, et que les Italiens ont ou^ 
blié l'anglais durant la longueur du schisme. Ces 
deux nations croient également que tout leur est 
d&; le temps leur fera voir qu'il faut quelqueiois se 
reÛcher en quelque chose. 

Je crois vous avoir mandé quelque chose touchant 
la réponse de M. Amauld au traité De la Nature et de 
la Grâce , du P. Malebranche. J'ai lu le second 
livre qui répond à la première partie du système 
du P. Malebranche. M. Arnauld renferme ce sys* 
tème en treize propositions, dont les six premières 
regardent Dieu, comme agissant dans l^ordre de la 
grAce par des volontés générales, et les sept der* 
nières, l'humanité de J* C. , comme étant la cause 
QçiçasionneUe qui détermine les voloalés générales 
de la cause universelle à chaque effet particulier. 
En vérité c'est dommage que le P. Malebranche, à 
qui Dieu a donné de ^i grands talents et qui s'ex- 
prime d'une manière si noble et si élevée , se spit 
écarté du chemin que les Pères avaient tracé , et 
qu'il ait mieux aimé suivre ses propres imaginatious 
que de parler le langage de l'Eglise, enseigné par 
les Apôtres et par les Pères. C'est une providence 
deDieu d'avoir conservé M. Arnauld jusqu'à présent 
pour pouvoir réfuter aussi solidement qu'ilafoil 
tjunt de vaines sublilités. J'espère avoir demain le 
t]roi9ième Hvrç^ qui répond aux sept dernières pro- 
positions du système du P . Malebrauche. M- Arnauldi 
selon mon petit sentiment, surpasse tout ee qu'i\ fi^ 
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écrit jusqu'à présent daos tes demi^rs livrea. H 
développe, avec une admirable netteté^ le disconra 
si pompeux du P. Maiebranche el le réfute d'une 
manière invincible. Je me r^commandeà voa sainleB 
prières et suis votre , etc. 

F. J. DOBAND. 

Monseigneur Sliisius est dans les mêmes, sentie 
ments que vous marque Dom Jfean pour les Uvres de 
M. Arnauld et croit que le P.. Maiebranche çat 
battu. Ce Père passe ici pour un homme d'esprit, 
mais il y a peu de gens qui puissent ou qui veulent 
le lire et l'entendre , ce qu'on ne fait pas sans une 
application plus grande qu'on n'en a ordinairement 
en ce pays-ci* Tous les gens de bien souhaitent 
comme vous que l'affaire d'Angleterre n'ait pas 
de fâcheuses suites et qu'elle s'accommode. Mais 
quelle apparence ! de l'humeur dont est le Pape et 
le roi d'Angleterre. Le Pape est^ enfin^à ce qu'on 
dit, tout français , n'étant plus ni çspagnol^ ni etc. 

Cl. EsTiiuiifOT. 
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GMe BSnURWT k MiMUOR. 
Pax Christi. 

Mon Révérend Père, la lettre que vous Éboè avez 
fait l'amitié de nous écrire de Lyoa d» ^ jûih , 
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wovB a bien donné de la joie en nous apprenant 
que vous êtes arrivé en France en bonne santé. le 
Yoos ai écrit à Génea» à Tadresse dn banqnier que 
'voua me nmrqoiez et je ne sais pas comme ma 
lettre ne vous a pas été rendue, car elle vous a 
attendu à Gènes an moins huit on dix jours. Nous 
vous avons fait copier les Diaria Antonii Pétri , etc. 
Itinerartum démentis P. P. VII; Siœti V. Vita, 
a Guidone Gualterio ; Formula fidei calholicœ Ira- 
dita in synodo Lovisii; Conclavia etc. On vous co- 
pie le Cérémonial de monseigneur le cardiual Casa- 
nata. On a copié celui de Paris , de Grasse, de 
Capella papali et plusieurs autres pièces^ de sorte 
que nous avons près d*une rame et demie d'écriture. 
De vous envoyer cela par la poste , quelque bon 
marché qu'on en pût avoir, vous coûterait huit ou 
dix pistoles à Paris. Nos Pères de Saint-Vannes 
m'ont promis en s'en retournant d'en prendre une 
partie; M. Croîzler^ de mettre tout ce que nous vou- 
drons dans le premier ballot qu'il fera. Voyez après 
cela ce que vous voulez que nous fassions. Si j'ai le 
loisir, je vous enverrai, l'ordinaire prochain, la liste 
des pièces que nous avons, aQn que vous voyiez 
celles dont vous aurez le plus de besoin et que nous 
vous les envoyions par la poste. Vous avez eu beau- 
coup de satisfaction et d'honneur dans votre voyage. 
Il était juste que cela fût mêlé de quelqu'amertume; 
peut-être que ce que je vais vous dire vous en don- 
nera encore un peu , mais je crois qu'il faut 
que vous le sachiez. On a écrit ici deux lettres ; 
l'une de Boulogne , l'anlre de Florence. Dans celle 
de Florence, que j'ai lue, voici ce qu'on dit : «< Hor^ 
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bemus hic patrem Mabillonium suavissimum et doc- 
tissimuniy gallum tamen et gallorum doctrinœ tenor 
cissimumy prœsertim in his quœ contra sanctœ sedis 
reverentiam iniqmora apud eam gentem obtinent. 
Nos, Italiy marcessimus et exteros litteris armatos 
coercere non studemus. » M. Schelstraie m'a fait 
voir cette lettre et m'a prié de vous saluer de sa 
part et vousdire que^ dans les lettres que vous écrivez 
aux Italiens^ vous ferez bien de ne pas vous ouvrir 
et ne dire rien qui soit tant soit peu contraire aux 
sentiments de cette Cour, si vous ne voulez bien qu'on 
le sache. Mais pour revenir à la lettre de Flo- 
rence, l'ayant vue, Dom Jean Durand a reconnu par 
le caractère, qu'elle est du P. Noris ; nous avons 
été confirmés et par le caractère et par le style, car 
il est presque le seul italien qui se fasse un plaisir 
d'écrire en latin. Si dans l'occasion vous jugez à 
propos de lui en toucher quelque chose, sans y mê- 
ler ni engager M. Schelstrate, vous ferez bien. Il en 
a mal usé à votre égard, et je n'aurais pas cru qu'un 
habile homme eût voulu se servir de ce que aucun 
ami, habile homme comme lui, peut lui avoir dit 
dans la conversation (*). Je ne doute pas que M. 
Schelstrate n'ait fait voir cette lettre à M. le cardinal 
Casanata et à d'autres; pour celle qu'on a écrite de 
Boulogne, je ne l'ai pas vue. On m'a dit qu'elle est 
dans des termes semblables à celle de Florence. 

Le P. CoUoredo n'est plus bibliethécaire. Son 
successeur nous ayant fait quelque difficulté de nous 
laisser copier ce que vous souhaitez, nous en avons 
parlé au P. Ck)lloredo, et, l'affaire proposée au cha- 
pitre^ on a conclu de vous donuer tout ce que vous 
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BAGGIIRI i lABILlOH. 

Pannœ, 47Julii4686. ! 

Habui hoc manè , qiiô inter gravissimas bypo- 
oondriacas affectiones, quibus per hosce aeslivos 
calores dislineor» solarer, cùm per eruditissimum 
item ac bumaDissimuiii virom Dominum le Blaûc 
salutationem dulcissimam luo Domine exhibilam 
recepi. Gralias quàm possom maximas ago tibi, 
ReverendÎBaime Pater , qu6d memor met esse di- 
gnaris; id mihi enim gratissimumi et inler gralio* 
aissima numerandum. Yix optimum meum desi- 
deriam ergà clarissimum virnm Dominum supra 
dictum offerre potui, tùm quod prae infirma vale- 
tudine fractus sum, tùm quia eumdem associatum 
viderim clarissimo equili Nostrati comiti videlicet 
exTertionim familia. 

Verùm non potui me cohibere, quin hosce pau- 
oulos versus tibi seriberem, in devotionis ac obse- 
quii tesseram, cùm^elapsis mensibus frustra binis, 
scriptis epistoliSy qua procul dubio deperditœ sunt, 
responsum expectaverim. Hisce igitur quas nunc 
festioanter scribo, rogo te ut meo nomine Patrem 
Porcheronum plurimùm salutes, ac referas ei gra- 
tias me per litteras egisse ipsi, pro Notitiâ Anonymi 
nostri Ravennensis transmisse ^ admoneasque me ! 

nondùm volamen ipsum récépissé, quod pro sua 
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humanitale se missarum fore polliciins est, cnjos 
quidem maximo desiderio teneor. Itinerarium An- 
tonini Lusitanum , per Patrem Gaudentium in 
proximum iter ad vos adventantem, incolumem 
sic miUam. Maxime is usui mibi fuit, ac cum Ber- 
gerio adjuDctisque mais quisquiliis recudendum 
duximus. Id tamen non prias erit , quàm Pater 
Gaudentius universam cbaracterum graecorum se- 
riem fundendam curet, quae possit usui esse cum 
caBtero quin pessimo loco simus, nec conducat, ea 
utiy quam Italia nostra suppeditavit (')• De reliquo 
opus quam proximè ad umbilicumductumirispero, 
maxime si Dominus Optimus Maximusvaletudinem 
bonam concédât* Rem quantum prse angustia licuit 
cum humanissimo Pâtre le Blanc contuli , utinam 
potuissem prolixius; utenim conjicere polui, quàm 
plurima habet collecta antiqua monumenta , quœ 
hinc indè per Italiam vidit* Anonymum Ravenna- 
lem omnino necesseest ut videam, antequàm uni- 
versum opus proferam. Haec aliaque in causa sunt 
ut moras traham. 

Frequens memoria tut inter nos i qui universi 
Deum precamur ut te ad plurimos annos sospitem 
servet. Sex monachos optimœ indolis apud me 
adscivi , qui studiis ecclesiaticis incumbunt et 
praestituto tempore materias exhibent quibus siu- 
duerunt. Forte id aliquando proderit. Adjuva nos 
precibus tuis apud Deum, Reverendissime Pater. 
Qmnes isti mecum te humillimo salutant obsequio, 
idenKjue apud Patrem Dominum Michaelem foc* 
tom volunt. Haec currente calamo scripsi. Propte- 
reà si quid pra&ler grammatices orthographiasque 
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regolad scriplQm ftit, aequi bonique coMUlas rogo. 
Vaici et, «t iolèSy me ama. 

(*) L'erUreprenani Père Gauden» Roberti veinit de décider un 
papetier de Panne, Joseph dair Oglio, à établir uae imprimerie 
pour la réimpression des ouvrages rares, opération utile, mais qui, 
è lanieit prématurée de Roberti, fut cause de longs procès entre 
Im refigimuL de son coovefet et daU' Oglio. 
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HARiLLfN à MAQLIABIGU. 

Paris, ce 30 juillet 4686. 

J'ai reça en même temps deux ou trois de vos 
lettres avec la liste des kÂtres d'Aoïbroise Camal- 
dulei comme elles se trouvent daâs le manuscrit 
de Lacques ^ et le poème excellent que M. Pode^ 
retii a fait à Tbonneur du Roi. Je n'ai pas encore 
eu le temps de le faire voir, n'étant de retour que 
depuis deux jours d'un voyage que Dom Michd et 
moi avcmsfait à Reims, iofunédiatement après notre 
arrivée à Paris où nous sommés à présent en assœ 
bonne santéy Dieu merci, et tout disposés a vous 
rendre servioOé N<)us serions les plus méconnsis^ 
sants du inonde, si nous n'embrassions avec ardemr 
toutes les occasions de vous témoigner nos recon^ 
naîssaaoes , et à tous les amis que vous nkous avez 
procurés en Italie. Je vous prre de marquer à 
IL Poderetl^ l'oUigiution^oe je lui ai d'avoir tn^ 
vaUlé à la louange de notice grand moÉarque, en 
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altendant que je puisse avoir roccasion de ttii en 
écrire moi-même^ et de lai faire connattre les 
senlimetits qae nos gens de lettres aaront de son 
poème, et le jugement qu'ils en feront. Je ne doute 
pas qu'il ne soit tout-à-foit avantageux et qu'il 
ne oorresponde au mérite de l'auteur, et au juge^ 
ment que vous en avez fait vous-même. ObUgez- 
moi aussi de faire mes compliments à M: Tabbé 
Seravali que je remercie de ses beaux vers^ comme 
aussi M. l'abbé Cenni, lequel m'a obligé sensiblement 
en m'envoyant le catalogue des lettres d'Ambroise 
Gàmaldule. Après que nous senxis un peu débarras^- 
séS) nous commencerons tout de bon à disposer nos 
mémoires pour les donner au public, qui reconnaîtra 
les grandes obligations que nous vous avons. Je n'ai 
puencore examinersi, dans le manuscrit deLncques, 
il y a quelques lettres d'Ambroise qui ne se trou- 
ttent pas dans votre manuscrit. Si cela est, j'aurai 
recours à vous comme à notre asile. 

Je vous enverrai au premier jour, par M. Anisson 
00 par le R. P. Banchini, quelques livres qui man- 
quent à votre bibliothèque, savoir: les deux derniers 
tomes de nos At^es , les deux tomes de l'histoire de 
Reima, avec le premier UMne du Saint Ambroi^e (^), 
que nû^ vous prions d'agréer pour nmrque de nos 
reconnaissances, avec l'histoire de N. D. de Sois- 
sens, que Dom Michel a composée, et le Saint (7y- 
ppi(fn d'Oxford, êrtl se peut trouver. 

Je Vûfts prie de foire tenir cette letttie ici induse 
au P. Poltri, religieux de Yallombreuse, qui est tin 
jeune hofiiYneqae j'esthittebeaucooip pour son hon- 
nêteté '^ pOHir f atnour qn^il a pour les lettres, le 
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tAchtrai de lai mvoyer qaelqaes livres pour loi 
témoigner ma gratitade. 

Lorsque vous écrirez à Sienne à M. Tabbé Mi- 
gnanelliy obligez-moi de l'assurer de nos services 
et de nos reconnaissances, et de le prier de ma part 
de m'envoyer le mémoire des papes dont les sta- 
tues sont érigées dans l'église du Dôme, et de voir 
exactement s'il y a quelque statue ou quelque pein- 
ture de la papesse Jeanne, et si on se souvient qu'il 
y en ait eu autrefois. Baronius écrit qu'elle fut 
Âtée de son temps, et cependant M. de Launoi dit 
qu'elle reste encore, aujourd'hui dans l'église du 
Dôme avec celles des autres papes. Je ne me sou- 
viens pas de l'avoir vue. Cela est à marquer Q). 

Si, par occasion, vous trouviez la dernière édition 
des lettres el ouvrages de Matthaeus Bossius , vous 
m'obligeriez beaucoup de m'en faire tenir un ou 
deux exemplaires, et je vous en ferai tenir l'argent 
incessamment. 

Lorsque j'aurai reçu les lettres de Petrus Del- 
phinus, que le R. P. Major a fait écrire pour nous, 
je me donnerai l'honneur de le remercier plus par- 
ticulièrement. Je lui suis infiniment obligé, aussi 
bien que Dom Michel qui vous présente ses très 
humbles respects* Je vous prie de témoigner nos 
reconnaissances à M. le Prieur de Sainte-Félicité 
et de Sainte-Lucie comme aussi au R. P. Noris, 
à M. le cav. Orlandi et à tous nos amis de Flo- 
rence, dont nous conserverons éternellement le 
souvenir. 

Je viens de recevoir une autre de vos lettres 
avec l'éloge imprimé du Roi, dont je vous remercie 
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très affecttieosement. Je sais que l'on a écrit de 
moi à Rome d'une manière fort désobligeante , 
comme si j'étais déclaré contre le Saint Siège. On 
l'a écrit de Florence, «t jt sais celui qui l'a fait sans 
que je lui en aie donné aucune occasion* Dieu lui 
pardonne. Je vous écris ceci en ami. 

M. Baillet continue son ouvrage du Jugement des 
auteurs. Il imprime ce qui regarde les poètes. Le 
Glossaire grec de M. Du Gange n'est pas encore 
achevé. Je vous prie de nous foire copier au plus tôt 
le téû.oignage que les Pères grecs donnèrent au 
concile de Florence touchant l'Eucharistie, comme^il 
se trouve original dans le cabinet de S. A. S. Mes 
respects à M. Bernard. 

(*) Le premier tome du Saint Ambroise panit cette année ; le 
deuxième, en 4690. L'éditeur était Dom du Frische , secondé de 
Dom Le Nourri . Cette édition estimée, qui coûta huit ans de travail 
et que Dupin regarde comme la plus correcte , fut dédiée à Tar- 
chevêque de Paris , de Harlay. 

(') L'ancienne tète de la papesse Jeanne, placée parmi la nom- 
breuse série des papes, à la frise du dôme de Sienne, était, en 
4600, devenue le buste du pape Zacharie I, par ordre du Grand- 
Duc Ferdinand, à la prière de Clément VIII et de Tarchevêque, le 
cardinal Tarugi. Montfaucon s'est trompé lorsqu'il a dit que c'est 
en celui de Zacharie, le prophète, que ce busle a été changé. 
Y. la lettre de Magliabechi à Mabillon, du 25 octobre 4686. 
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Sm DDRâlfB et Oande ESTIRNNOT i G. BULTEAD. 

Rome, ce 87 août 4686. 

Pax a^riêti. 

Monsiear y vous excuserez si je vous écris cet 

I, 80 



SM I. DURAND SX G. 8STISNN0T k G« IICLTBAIT^ 

ordinaire plus brièvement qu'à Tordinaire. H y a 
quelques jours que je vais à la bibliothèque du 
Vatican travailler pour le Saint Hilaire. J'y ai même 
encore élé ce matin ; ainsi je n'ai ni le temps de 
vous écrire bien au long^ ni n'ai pu apprendre 
grand'chose pour vous mander ; néanmoins comme 
je me fais un plaisir de vous entretenir, au moins 
par lettre ne le pouvant faire autrement^ je ne sau- 
rais me dispenser de vous écrire ce qu'on entend 
de nouveau dans Rome. Il y a quatre ou cinq jours 
qu'on faisait courir le bruit qu'il était arrivé une 
barque deRaguse à Ancône, laquelle portait que les 
Chrétiens avaient défait le secours que les Turcs 
avaient envoyé à Bude. On avait de la peme à 
croire cette nouyelle , étant venue par une voie 
si éloignée de Bude; néanmoins, le Grand^^Duc 
envoya ici hier un staphet au Pape qui confirme la 
victoire des Chrétiens contre les Infidèles, et on 
la croit assurée. Néanmoins personne dans la ville 
n'en a fait aucune démonstration de joie, soit que 
les Romains se soient épuisés à la fausse nouvelle 
de la prise de Bude, soit qu'ils aient peur que 
cette nouvelle ne se trouve encore fausse. Néan- 
moins j'ai vu des personnes sages qui n'en doutent 
point. C'est d'Inspruck que la nouvelle en est venue 
au Grand-Duc. On ne doute pas non plus que Bude 
ne tombe entre tes mains des Chrétiens, ayant perdu 
l'espérance du secours* Le comte Borromée a dif- 
féré sa cavalcade à mercredi, jour de saint Augustin. 
Le Pape recevra Fhommage des Espagnols dans son 
antichambre, comme Sa Sainteté l'avait désiré au- 
paravant. Les Espagnols, comme vous voyez, sont 
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obligés de suivre ses volontés. Mais ne serait-ce 
point une adresse du comte Borromée pour pouvoir 
demeurer longtemps à Rome et avoir le temps de 
traiter avec Don Livio, son beau-frère, et peut-être 
avec Sa Sainteté qu'il voit, à ce qu'on dit, assez sou- 
vent. Qui le sait? L'Empereur a fait faire des prières 
et des jeûnes pour attirer la bénédiction du ciel sur 
son armée. On dit que tous les habitants de Vienne 
jeûnèrent la veille de l'Assomption, au pain et à 
l'eau. C'était ce jour-là que les Chrétiens avaient 
choisi pour donner l'assaut général. Nous sommes 
aujourd'hui au quatorzième jour, et on n'a point de 
nouvelles de la prise de la ville. 

La question de M. Arnauld avec le P. Male^ 
branche n'est pas seulement de métaphysique 3 le 
P. Malebranche, dans ce traité De la Nature et delà 
Grâce s'était étrangement égaré du chemin que les 
apôtres, les pères et tous les théologiens avaient suivi 
pour expliquer les mystères de la prédestination et 
de la persévérance. M. Arnauld tâche de le faire 
rentrer dans le bon chemin. Je ne sais s'il y a per- 
sonne à présent qui fût capable de le faire aussi 
solidement que ce docteur. Selon mon petit senti- 
ment, je trouve le système du P. Malebranche aus4 
éloigné de la vérité et peut-être aussi dangereux 
que beaucoup des erreurs des calvinistes; ainsi ce 
n'est pas perdre le temps que le réfuter. 

Ce n'est pas le dpctprat en médecine que de- 
mandent les RR. PP. Jésuites, lorsqu'ils font ins- 
tance d'entrer dans l'université de Montpellier, 
Avant que cette ville eût été désolée par l'hérésie, 
les Dominicains étaient en possession , à ce ^n'on 
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dit y d^y professer publiqa^nent la théologie. Ils 
avaient été obligés de discontinuer à cause que 
rhéi*ésie prévalait dans cette ville-là. Maintenant 
que, par la grâce de Dieu et par le zèle du Roi, l'hé- 
résie est éteinte à Montpellier aussi bien qu'ail- 
leurs, on a voulu y rétablir la faculté de théologie. 
Les Dominicains ont cru que c'était à eux qu'il ap- 
partenait de l'enseigner ; les Jésuites, de leur côté, 
l'ont prétendu et l'ont enfin obtenu, à l'exclusion de 
tous autres religieux de quelque ordre qu'ils pus- 
sent être, même des Dominicains, par la faveur de 
monseigneur l'évéque de Montpellier, à qui le Roi 
avait renvoyé le jugement de cette affaire. Il ne 
m'ennuie pas de vous entretenir ; je aérai presque 
aussi importun que de coutume. Je me recom- 
mande à vos saintes prières et suis votre , etc. 

F. J. DUAAND. 

Le R. P. Dom Jean a été tous ces jours et encore 
aujourd'hui à la bibliothèque Yaticane, ce qui est 
cause qu'il nous laisse tant de papier blanc. L'ordi- 
naire prochain, apparemment, il ne nous en laissera 
pas tant, car il vous fera la description de la caval- 
tade qui se doit faire demain. M. Dalo est notre 
voisin ; nous nous voyons souvent ; c'est assuré- 
ment un fort honnête homme et qui se tirera de par- 
tout. Les affaires de M. de FermaruI, procureur des 
missions des Indes chez qui il est logé, vont fort 
bien. Il fait état de s'en aller au mois de septembre 
et nous laisser M. Dalo. Nous lui ferons , et à la 
considération de son mérite et à la vôtre, les servi- 
ces que nous pourrons. Nous lui avons offert les 
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livres de notre petite bibliothèque et il y a pris ceux 
qu'il a voulu. Il a fait grande amitié ou plutôt re- 
nouvelé celle qu'il avait faite à Paris avec M. Schel- 
strate qui lui a donné à diner; quelque vendredi 
nous en ferons autant, s'il plaità Dieu, et y boirons 
à votre santé. J'ai dit à monseigneur Slusius que 
M. des cinq étoiles allait continuer son histoire mo- 
nastique d'Occident ("). Il m'a dit de l'exhorter de 
sa part à le faire et au plus tôt. Je suis tout à vous. 

Cl. EsTmmcoT. 

(*] Voyez la lettre de Q. Estiennot à Charles Bulteau, du 2 juil- 
let 4686, note 3. 
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BAGGHINI à MABILLON. 

Parmœ, YI Kal. Septembris 4686. 

Acceperam mense elapso primas post tuum à 
Rhemis regressum mihi datas epistolas, quibus 
maximo suffusus fiieram gaudio, idque statim res- 
pondens ostenderam, cùm ecce mihi novam laetitiao 
materiam elapsa hebdomada attulit epistola huma- 
nissima, quâ inter cxetera, de libris» quos petivi, 
brevi vectori Lugdunensi consignandis ac de illo- 
rum pretio admones. Pergratum verô id mihi fuit, 
quod conjicere poteris ex supra dictis responsivis 
meis litterisy quibus de eodem pretio percunctatus 
sum. Tan ta autem cura non debuisti obniti ut me 
de eorumdem libronun pretio edooeres, qui nore- 
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rim prelioaitatcm et 1*314181601 eoram^ et de toa in 
me liberalissima hamanitate ; adjungis etenim alios 
sanè opliraos libres, quos lùra Reverendissimo Ab- 
bati nostrOy tùm mihi mittere dignaris^ de qaibus 
et 800 et meo nomine gratias reddo omnes quas 
possom. LibelIuDi Palri Abbali Ticinensi mittam 
statim ac exxm recepero, et Patri Gaudentio, qui vos 
salutatos jubet, excmplar alterum pretiosi operis 
de Azymo consignabo. Preliura vero librorum , 
qaod scribiSy cum majori diligentiâ ac celeritate 
bciam ut Lugduni solvalur in manus domini Anis- 
soniit per ininistrum ineicatoris Parmensis, qui 
M. Tondu vocatur, ibi degentem, et de bàc re ad 
majorem cautelam te iterùm admonebo. Epistolae 
Alberti Sarlhianensis jam penè omnes descriptse 
Sunt, quas, cùm primùm bonaiu occasionem nactus 
fuero, mittam : sed hae occasiones rarœ sunt, nec 
confort uti tabellariis in rébus alicujus molis. Pa- 
ter Gaudentius cogitât iter ad nos aggredi ; si id 
erit, ejus operâ utar, Omnes nostri Patres, quos 
salutatos voluisti y Patremque dominum Micha^lem 
toto cordis affectu salutatum volunt. Pater verô 
Abbas jubet, ut tester de suo in vos obsequio, quo 
agit gratias pro epistolis, quas, te scripsisse dicis, 
sed déficiente commercio, non accepit. Intérim si 
quid jubere volueris, seu nos tuis dulcissimis ca- 
racteribus beare placuerit, mittere poteris eâdem 
via Taurinensi quà misisti ultimas à me receptas. 
Sed qua}so te , Reverendissimo Pater, in epistolae 
inscriptione parce titulis , nec enim docloratûs 
laurea insigniius sum, nec ea insigniri merui. Suf- 
ficit quo4 me tui hunûUimi servuli titulo digneris. 
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Transivit hinc diebns e'apsis Pater Abbas Bo- 
biensis qui, cùm sermo de te incidisset. jiissit ut 
ad te scribens suo nomine te salutarem^ simulque 
orarem ut meminisses de quibusdam lapidibus pre- 
tiosis in quadam Bobiensi cruce compactis, quos te 
vidisse asserit y et de quibus aliquid à te petiisse 
contendit. Id ego praestô reliqua tu noveris. Te in- 
super admonitum vult, ut, si quid sibi de hàc re scri- 
bere volueris, epistolam Taurinum mittas et quam 
Yocant sopracopertam, dirigas admodum Reveren- 
dissimo Patri Domino Paulo Morotio^ monacho con- 
gregationis nostraB. 

Ëmi uuper vili pretio codicem manuscriptum af- 
fabrè descriptum, in quo adsunt omnia opéra Dio- 
nysii AreopagitdB versionis Ambrosii Camaldulen- 
sis; insuper duos alios codices manuscriptos 
carthaceos similes illi quem apad me vidisti, in 
quibus, inter cœtera, adsunt aliqua divi Bernardi 
Clarevallensis opuscula. 

Fuit hic elapsis diebus Dominus Olaus Odhelius, 
suecus, cum quo multos sermones habui de te. Ipse 
Bononiae émit codicem manuscriptum qui continet 
opéra jam édita Sallustii, et aliqua alia fortuite in- 
venta. 

Haec autem sunl quae tibi in prœsens scribenda 
habui. Omni animi conatu Patrem Dominum Mi*- 
chaelem saluto^ et vos utrosque rogo quatenùs 
aliquid jubeatis, ut tantœ vestrae humanitati, pro 
mea imbeciliitate , respondere valeam. In primis 
verô memineritis meî in orationibus vestris, ut ali- 
quid aliquando in commune bonum et ego possim. 
Vale. 
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lABDlOIl N carfiial COILOBKDO. 

Parisiis, 40 sept 4686. 

Jam ergo mibi mntatnsos in Principem^ qui mo- 
de Pater, et si diceœ audcatn, amicoseras. mu- 
tatio dexteri exceisi , sed mutatio habitas et hono- 
risy non animi ut spero, non cordis. Erit semper in 
emînentissima dignitate Leander noster, benîgnus , 
modestusy Deum timens^ et omnibus amabitis. Hoc 
nomine tibi gratulor, eminentissime Domine, quôd 
nova dignitas tua gradum ad novas virtutes et ad 
Ecclesiaî profectum datura sit, te que digniorem fa- 
det, non solùm coram hominibus, sed etiam coram 
Deo. Vide quàm imprudenter, et penè impudenter 
tecum agam, qui tam ind^nis modis de tua promo- 
tione congratuler : sed scio ad quem loquar, et si 
dat ausum fiducia, non dubito quîn eam tu praefe- 
ras amplissimis elogiis, quœ ab bomine eloquen*- 
tiore quidem proficisci possent, sed non a cordatio* 
re, et si dicere licet, tui observantiore. Magna de 
te concipio, Eminentissime Domine , magna de te 
epero sperantque omnes , qui te aliquando nove- 
runt : sed magna de te prsedicerc non audeo, ne tibi 
adulari, non gratulari videar. Quis mihi det te vi- 
dere purpuratum, te alioqui , te frui paulisper, ut 
olim tam bcnignè nobis abs te concessum est ! Sed 
alio veiienda sunt vota, nempe ut diù vivasinoolu- 
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mis in tua digniUite, ut te ipsam semper eandem 

ex h i béas, te audias^ te vincas. Haac vota mea sunt 

apud altissimum qui te provexit^ base vota nostri 

Michaelis Germani, qui tibi verbis meisimpeusè gra- 

tulatur, ne^ si tibi novam idest alteram epistoiam 

scribereti gravissimis occupationibus toisobstrepere 

videretur. Uiium oro^ ut liceat nobis identidem 

scribere Eminentiae tuae, quod eâ quà decet vere- 

cundiâ et parcitate faciemus. Nunc in ea dignitate 

es y in qua Gongregationi nostrdB non modo bene 

velle^ sed etiam auctoritate tua adesse possis ; si 

ergo nos amare perges> banc Congregationem fove, 

et dilige. Hoc unum est^ quod abs te peto^ nam 

modo illa sana et tranquilla sit , beat us sim^ idest 

modo ut te Patronum habeamus. Si summo Pontifici 

optimo, piissimo^ scribere mihi iiceret^ de hàc pro* 

motione gratias agerem : sed quis ego sum, ut id 

audeam ? Certè qualiscumque sum^ totus tuus sum, 

futurusque sum in perpetùum. 
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HABILLON à D'AGUIRRE. 

Idibus septembris 4686. 

Gognovi ex certis nuntiis et ex publica fama , te in 
numerum purpuratorum EcclesisB procerum ab op- 
timo pontifice nostro Innocentio relatum esse : quà 
de re gratulor, Ecclesise, quôd virum piissimum 
doctissimumque^ de republica christiana et littera- 



ria benè meritnm inter principes viros habeat; 
deindeordini nostro, qu6d fnturus sis isiins columen, 
uti et omamentum : postremô tibi ipsi etiam grata- 
lor , quôd sine ambitione uUa banc dignitatem sis con- 
secutus. Liceat ne mihi eiiam mecum tacite grata-' 
lariy quôd amicum sortitus sim inter purpuratos 
principes. Yerùm timeo ne^ nimis snperbum id sen- 
tire , quod non segrè tamen est spero , mihi con- 
cessura est singalaris tua modestia et humanitas. 
Sed quid dicam de studiis et litteris? Quantum £si- 
voris ac praesidii abs te accipient? Absit enim ut 
propter novam dignitatem intermittenda abs te pu- 
tem studia > amoremque litterarum y a quibus tan- 
tùm decoris et ornamenti accepisti. Habebimus 
brevi y ut spero, novam coUectionem Gonciliorum 
Hispaniae, quam jam dudùm nos sperare jubés. 
Quod si forte de typographi opéra satagis quœso ut 
fationem habeas Anissopiorum Lugdunensium, qui 
tibi probe noti sunt. Hi quippe fidèles erunt et 
accurati, nec uUi melius libros impressos transmit- 
tcnt in exteras regiones. Da veniam, Eminentissime 
Domine , quod in tam séria occasione , quee mihi 
ad tibi congratulandum concessa fuit j de ejusmodi 
minutiis ad te scribam. Quid enim scriberet littera- 
rum amator y nisi de litteris, prœsertim ad eum qui 
in posterùm futurus est Patronus litterarum, ac iit-^ 
teratorum ? Cœterùm injuriam facerem Eminentiae 
tuae, si te ad subeundum Ordinis nostri patroci- 
lûum invitarem. Sed patere quasso , ut te deprecer 
pro nostra S. Mauri congregatione ^ quam tuas fi- 
dei et protectioni obnixè commendo. Vale, et diù 
vive ip eccteaÛQ et ordims ^ecwA et oniflmeQtum. 
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UmJLm à MiUiUAfilCIiiL 

Paris , ce 46 septembre 4 6S6. 

Vous voulez bien que je prenne la liberté de vous 
adresser une lettre que j'ai pris la hardiesse d'é- 
crire à ê. A. S. pour lui témoigner la joie que j'ai 
de la nouvelle promotion du Prince Sérénissime 
monseigneur son frère au cardinalat (*). le prends 
occasion de remercier S. A. S. des grâces qu'il nous 
a faites avec tant de bonté pendant notre séjour à 
Florence, Je n'ai pas osé écrire au Prince Cardinal , 
n'ayant pas l'honneur d'être connu de lui. Ce n'est 
guère mon humeur d'écrire aux grands , mais il 
me semble qu'il y ayait de la justice à témoigner 
quelque reconnaissance à S. A. S. après tant de 
grâces. C'est un fort méchant compliment^ mais 
c'est plutôt une production du cœur que de l'esprit. 
J'aurais bien souhaité lui présenter quelques livres, 
mais que pouvons-nous faire qui soit digne de lui J 
J'aurai néanmoins l'honneur, ou plutôt je prendrai 
la liberté de lui envoyer ce que nous ferons tou-^ 
chant notre voyage d'Italie , dans lequel il a si 
bonne part. 

Je vous envoie les livres dont je vous ai déjà 
écrit. Ils sont enfermés dans un ballot de livres que 
j'envoie h Parme au R. P. Ba$(^iiii, qui vous doit 
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envoyer ce qui vous regarde et quelques-uns de 
nos amis de vos quartiers , auxquels je vous prie 
de les foire distribuer. 

Je vous ai déjà mandé, si je ne me trompe, que 
M. Baillet avait publié cinq tomes touchant les 
poètes ; vous savez que c'est Fauteur de l'ouvrage 
qui porte pour titre : Jugement des Savants tau-- 
chant les Auteurs. 

Il paraît depuis deux jours un in-4* de M. Dupin, 
docteur de Sorbonne , touchant les quatre proposî* 
tiens du clergé de France , divisé en sept disserta* 
tiens latines. C'est l'auteur d'un autre ouvrage sous 
le nom de Nouvelk Bibliothèque des outeur s Ecclë- 
siastiques. 

Il y a de plus un nouveau Traité des Jeux et des 
Divertissements , par M. Thiers, que j'avais grande 
envie d'envoyer aux jeunes Princes Sérénissimes 
avec le dialogue des Nouveaux Mondes (*). Mais je 
différerai de le foire à une autre occasion. 

M. Bumet imprime son voyage d'Italie, mais il 
me semble que sa course ayant été si rapide, it 
n'aura guère eu le temps d'observer bien les choses : 
mais peut-être fera-t-il son voyage sur les livres. 
On dit qu'il écrit contre les cataoHnbes (*). Je suis 
avec respect aussi bien que Dom Michel , votre etc. 

Je ne vous envoie pas le Saint Cyprien d'Oxfort, 
d'autant que l'on le réimprime avec addition , et 
que je n'en ai trouvé qu'un exemplaire de la pre- 
mière qui est imparfoit. 

Les deux premières lettres ad Eugenium dans 
le huitième livre du manuscrit d'Ambroise qui est 
à Lucques, sont imparfoites dans votre manuscrit. 
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Je vous prie de m'en obtenir copie par TabbéCenni, 
auquel je présente mes respects. 

(*) D'après l'usage établi depuis Léon X, d'avoir toujours un 
cardinal de la famille Médicis , le pape Innocent XI venait de 
nommer le frère de Côme III, François-Marie, quoiqu'il eût tou- 
jours montré assez peu de dispositions pour l'état ecclésiastique. 
11 remit le Chapeau en 4709, et épousa la princesse Éléonore de 
Guastalla. 

(') C'est le célèbre ouvrage de Fontenelle : EnlreHens sur la 
pluralité des Mondes, qui venait de paraître anonyme, in-12, à 
Paris, chez la veuve Blageart. 

C) Le voyage de Burnet en Italie était de Tannée 4685. Sa re- 
lation, superficielle et satyrique, parut à Londres l'année suivante, 
un vol. in-8o. 
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MABILLON an GRAND-DUC DE TOSCANE, COME DL 

Génes^ 46 septembre 4686« 

Il faut enfin que la joie emporte sur moi ce que 
le respect, la vénération et la reconnaissance n'ont 
pu obtenir jusqu'à présent. Après avoir reçu tant 
de grâces et de bienfaits de votre Altesse Sérénis- 
simoi il était de la dernière justice de lui en té- 
moigner nos très humbles et très sincères recon- 
naissances. Mais la honte causée par la considération 
de ce que vous êtes, Monseigneur, et de ce que je 
suis, m'a toujours empoché de m'acquitter dece de- 
voir, quelques pressants motifs que j'en aieeusd'aiU 
learSe Mais ai^^jourd'hui que je vois tout le monde; 
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et principaleinent Tos siijets^ dans one réjoaîssance 
Dniverselle à l'occasion de l^ promotion da Séré^ 
DÎs&ime prince Monseigneur votre frère, j'ai cru 
qu'il me serait permis d^cnlrer dans la foule pour 
en témoigner mon extrême joie à votre Altesse Sé- 
nérissime, n'osant pas le fiaiire à la personne même 
de ce Prince Sérénîssime, de qui je n'ai pas Thon- 
near d'être connu. La grande allégresse que tout 
le monde témoigne de cette promotion ne vient 
pas seulement de la partquefon prend aux intérêts 
de cette fomille si illustre, à laquelle on doit le 
renouvellement des sciences et des beaux arts, mais 
elle provient encore de l'espérance comme assurée 
que l'on a, que ce Prince fera pour la vertu et pour 
les lettres, cequelesCosme, les Laurent, les Léon 
et les Léopoldont dc\jà fait, el que, comme votre Al- 
tesse Sérénissimè est l' btmnèi^rfles princes chréliens 
par SOS excellentes vertus, ce Prince aussi sera l'or- 
nement prîAcîpaf du Sacfé Collège, et l'appiii de la 
vertu et des lettres dans toute l'Eglise. Il ne nous 
reste qu'à prier Dieu de conserver votre Altesse 
Sérénissime, les Princes Sérémssimès avec toute 
votre famille royale. Ce sont les voeux de Dom 
Michel, noftre compafgnôn, et de tûo\ qm. suis avec un 
très profond respect, Sérénisâîmé Prince, etc. 
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Pariâiis, 46 septembrlB 4686. 

Yereor ne apud te inconstantia^ notam incaf- 
raoQy quiy cùm ad te de libris transmittendid mémo* 
riale jam seripserim y nutic illod emendare cogor . 
De Augustini volaminibiis per nostros editiâ tenes 
quod dixi, nempe extremae charlœ editionem jam 
prorsùd divenditam esse, nullumque primordm ei 
ea voluminum exemplum pênes typographtim stt- 
peresse. Mediaî chartae pro nostris pretliim erat 
quindecim francoram pro singuli^ voliiwinibos : 
sed cum ad typographum pèrgb , is anclum pretlum 
dixit. 

Indignatusrecessi; et cùm ad amicam qaeiiidâfÉà 
rei gestds historiam expono y ille dixit y se haberè 
universos Augustini tomos extreraae chartae, àed M- 
galos, quos vendere volebat. Conditionem accepi 
pro septuaginta quinque francis, quod pretium 
erat libi a me significatum pro média charta non 
ligata, Ecce una mutatio. Sed accipe aliud incons- 
tantiae meae factum. Portorium pro singulis libris 
ponderalibus, ex hâc urbe Lugdunum usque, est 
quatuor assium ac proinde crescet vectara^ pretium 
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longé supra summam , quam tibi primo significave- 
ram.D. AnissoQius Lugdimi protium solvet, tibiqoe 
exactum pretium renuniiabit. HaBC tibi exponeoda 
erant , amicissime Paler, ul tibi factum meum ap- 
probarem. Sed est etiam aliud, quod tua benigna 
interpretatione eget. Erant mihi quidam libri FIo- 
rentium mittendi ad nostrum Magliabechium , et 
quosdam alios. Omnes in unum fasciculum conjeci 
cum tuis tumultuatim. Sed facile tuos discernes 
abistis, qui inscriptionem ad eos, quibus dirigeudi 
sunt, singuli prœ se ferunt. Id abs te pelo^ ut cùm 
fasciculum tuum acceperis cum tuis^ ex reliquis 
alium fasdcolum componi cures transmittendum 
ad nostrum Magliabechium , qui unumquemque 
libeilum pro sua inscriptione distribuet. Ad hœc li- 
brum de Liturgia Gallicaiia ligatum qusBSO ut, cum 
incompacto libello de Azymo, R. P. Gaudentio no- 
mine meo offeras. Habes ex adverso contenta in 
fasciculo. Mille obsequia nostro R. P. Abbati , to- 
tique sacro vestro conventui. Penè exciderat, quod 
in tuo illo fasciculo inclusus est libellulus de cantu 
Juliemi pro R. P. Abbate S. Salvatoris propè Tici- 
num, quem velim ipsi dirigas nomine meo cum 
multiplici significatione nostrorumobsequiorum. Sa- 
lutat te tuosque noster Michael Germanus. Excusa 
prœcipitem calamum. Yale. 
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M.. p«ticuHer. LETTRE CXV. 

Jean DURAND et Ghode ESTIENNOT à Charles BULTEAI). 

.Vax ChristL 

■ 

Rome, le 20 septembre U;8C. 

Monsieur^ la promotion que le Pape a faite au 
commencement de ce mois et dont je vous écrivis 
Tordinaire dernier a causé des sentiments bien 
différents dans celte cour. Ceux qui ont été promus 
et ceux qui prennent quelqu'intérêt à leur éléva- 
tion en ont témoigné bien de la joie. Les autres, 
au contraire, qui espéraient être du nombre des 
promus, et leurs amis, ont bien de la peine à dissi- 
muler leur chagrin. M. le Patriarche Altoviti, 
entre autres, a fait davantage éclater le sien. Ce 
bon seigneur était un des plus anciens prélats de 
Rome, d'une probité reconnue, d'une naissance 
illustre, et qui, sous le pontificat précédent, avait 
souffert persécution jusqu'à essuyer les mousque- 
tades pour plaire au premier ministre de ce ponii- 
ficat-là. Heureux s'il eût souffert pour la justice, 
il serait au moins au rang des confesseurs, n'ayant 
pu arriver à la pourpre des martyrs. Il avait même, 
selon les apparences, toujours eu bonne dévotion 
d'être cardinal, et il avait d'autant plus de sujet de 
l'espérer sous le pontificat présent , que le Pape 
avait toujours témoigné faire état de sa personnoi 



et lui donnait souvent des audiences assez loi^es et 
assez favorables. Le jour que le Pape tint le consis- 
toire, où Sa Sainteté créa les cardinaux, monsei^ 
gneur Altoviti, qui se doutait que le Pape dût &ire 
ce jour-là la promotion^ ordonna à l'on de ses gens 
de se trouver au palais à Tissue du consistoire pour 
savoir ce qui s'y était [MUMé. Gèt homme qu'il avait 
envoyé voyant qu'on publiait la promotion, au sortir 
du consistoire, s^informa si le Patriarche Altoviti en 
était; mais soit qu'on voulût lui donner du plaisir 
pour un moment, ou qu'on se moquât de lui, on lui 
dit qu'oui. Aussitôt il courut au palais de son maître 
lui donner cette nouvelle qu'on pouvait appeler 
bonnCi si elle eût été vraie. Monseigneur Altovîtî 
le crut tout bonnement et en attendait la confirma- 
tion par les visites et les compliments de ses amis. 
Mais quand il vit que personne ne venait le con- 
gratuler, et qti'ayant entendu nommer les nouveau}^ 
cardinaux, il ne se vit point du nombre, sa joie se 
changea en un tel chagrin qu'il serait difficile de 
l'exprimer. Enfin, il prit une résolution assez 
extraordinaire. Il écrivit d'abord deux lettres , 
l'une au Pape et l'autre au cardinal Cibo où appa- 
remment il décharge son cœur et se plaint de Tin- 
justice qu'il prétend lui être faite , et les ayant 
envoyées au palais, il monta en chaise et s'en alla 
à Camaldoli, ou à Vallombreuse ou en quelqu'autre 
lieu fort retiré se faire ermite. Dieu se sert dé 
toutes sortes de moyens {)our nous attirer à lui. Je 
souhaite que celui-ci vienne de lui et qu'il lui plaise 
donner à ce nouveau solitaire l'esprit de solitude 
et intérieur; le don de persévérance dans cet éiat^ 
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et qu'après l'avoir délaché du monde par une voie 
si extraordinaire, il l'unisse uniquement à lui. Lei 
autres prélats de Rome qui aspiraient au cardinalat 
n'ont peut-être pas eu moins de chagrin dans 1^ 
cœur que le Patriarche Altovitî; mais ils iiê l'ont 
pas fait éclater si haut ; aussi tous n'ont pas la vb- 
catioii à la vie érémitîque. . 

Le Pape donna le chapeau jeudi dernier aux 
nouveaux cardinaux dans le consistoire public, 
c'est-à-dire à ceux qui se trouvèrent à Roiné. ils 
sont présentement occupés à faire leurs visités. Sa 
Sainteté a mis de nouveaux officiers dans la ctîambre 
apostolique en la place de ceux qu'elle afaits cardi-^ 
naux. Monseigneur Bichi, Âbbé de notre abbaye de 
Montmajeur, est auditeur de la chambre ; monsi- 
gnor Imperiali, trésorier de la chambre. L'abbé d^ 
Palestrine quitte son droit d'aînesse et la qualité 
de prince de Palestrine à son cadet pour être clerc 
de chambre , et monseigneur Homodei, ci-devaut 
proto-notaire, devient clerc de chambre. Monsei- 
gneur Servien, camérier d'honneur du Pape, va en 
France porter la barette aux nouveaux cardinaux* 

Hier il arriva un staphet qui apporta la nou^ 
velle de la prise da Bude ; mais nous avons été si 
souvent trompés que nous ne savons qu'en croire, 
quoique lès Espagnols e( autres partisans àe la 
maison d'Autriche nous aient assez rompu la têto 
par leurs coups de pistolets et cris d'allégredse. A 
la première nouvelle de la prise de cette vilïé| 
quelques-uns de la lie du peuple allèrent eneoro 
vers la Juiverie pour la piller j mais le gotivetnêilt 
a fait renforcer la garde qui est aux avenues' de ce 
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quartier-là, ce qni apaisa le tumulte. Ces émotioiis 
popalaires si fréquentes et avec si peu de fonde- 
ment font croire à bien des gens qu'il y a quelque 
principal agent qui conduit cette machine. la nou- 
yelle promotion n'a pas entièrement apaisé les 
esprits comme on se Tétait promis. 

On n'a pu trouver aussi ce livre contre les mé- 
decins imprimé à Naples; mais nous avons donné 
ordre à un libraire d'ici de le faire venir de Na- 
ples. Quand nous l'aurons, nous vous l'enver- 
rons Q). 

Je me recommande à vos saintes prières et suis 
votre etc. 

F. J. Durand. 

Je vous supplie de présenter mes respects au 
R. P. Dom Claude Guesnié et à tous nos savants 
sans excepter signer Groysot. 

Pai prié de nos amis de nous chercher le livre 
que vous souhaitez pour M. Bemier, et s'il ne se 
trouve pas à Rome, de le faire acheter ou à Gapoue 
ou à Naples. Ce n'est pas ici la dépense ni l'oubli 
qui sont cause que vous ne l'avez pas. 

F. Cl. Estibnnot. 



0) U 8*agit du livre élégant de Leonardo di Gapua, célèbre mé- 
decin et moraliste napolitain : Parère itUomo Vinceriezza délia 
wiedicma Imprimé à Naples par Bulifon, 46S4 in-io, qui fut suivi 
des Tre Bagionammli itUomo aUa incertezxa de* medicameaU 
imprimés par le même, sans date. L'illustre médecin Redi, qui ne 
se sentait point atteint par l'ouvrage, a peint spirituellement, dans 
une lettre, l'enthousiasme qu1l excitait parmi la haute société de 
Ni^les ; Un taie Lamgnaha ecriUo un lihro cotUro il Parère ec. di 
Uoi^T^ Ai Capua, 9 IuKq ffapoli $opra ^i çià é aottoappra, ed 
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t Cavalieri e i siffnori grandi di quella città hanno pigliato (0 
parti e le difese di Lumardo di Capua, ma il volgo $ la pkbe dé 
mediconzoli grida^ strida ejo vorrtbbe lapidare^ corne scopriUnt 
deUa medicinak ciurmeria. 
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MABILLON i HA6LIABEGHL 

Paris, *oe 4 octobre 46S6« 

Je reçus hier deux lettres de votre part avec celle 
du R. P. Âbbé de Badia de Florence auquel je vous 
prie de faire tenir celte réponse . Je vous suis extrême- 
ment obligé du soin que vous prenez des choses qui 
regardent nos personnes et nos études. Mais si vou^ 
voulez me faire l'honneur de me continuer vos bons 
offices, je vous prie aussi de me permettre de vous 
témoigner nos reconnaissances. Vous nous déso- 
bligeriez si vous ne receviez les livres que nous 
avons envoyés de la manière que nous vous les 
adressons, c'est-à-dire par amitié. C'est violer les 
lois de l'amitié que de vouloir empêcher ce petit 
commerce. Si vous ne voulez pas qu'il soit gratuit à 
votre égard, nous sommes bien payés par avance 
par tant de présents que vous nous avez faits. Mais 
j'ai encore bien plus d'égard à l'amitié qui en est le 
principe, laquelle je préfère à tous les présents, étant 
le premier et le plus excellent de tous les dons. Ne 
pensez donc pas à nous rien envoyer, si ce n'est 
peut-être que vous trouvassiez le Matthœus Bossius 
entier; mais je ne veux pas absolument que you)9 



ite MABnXON A MAGUABECHI. 

VOUS dépouilliez du vôtre pour nous. Pardonnez- 
moi si je parle ainsi; je ne souhaite pas que notre 
mitié vous coAte si cher. 

Si vous aviez occasion d'écrire au R. P. Benoit 
Bacchini à Parme, je vous prierais de lui dire qu'il 
ne se mit pas en peine de faire transcrire la vie de 
S. Bonosus Abbé, puisque Ton voqs en a envoyé la 
copie de Bologne. J^en remercierai dans peu de 
temps le R. I^. qqi a pris la peine de nous la copier. 

Nous n'avons pas encore reçu le paquet que vous 
av02 pria la peine de nous envoyer : mais il est 
arrivé à Lyon et nous le recevrons au premier 
jour. 

Nous avons trouvé à Sainl-Michel de Muran l'o- 
raison funèbre de Petrus Delphinus et on nous en 
a donné une copie fort mal écrite , n'y en ayant 
qu'une seule imprimée dans Venise. 

Ne parlons plus, je vous prie, de ce que l'on a 
écrit à Rome à mon sujet : je le pardonne de bon 
cœur à celui qui Ta fait, quoique ce soit contre la 
vérité. Je prie Dieu de lui donner de meilleurs sen- 
èments. le n'y veux plus penser. Je ne lairrai 
pias d'être son serviteur. 

' n parait un nouveau livre d'un docteur de Paris, 
intitulé : De antiqua Ecclesiœ disciplina Disserta- 
iiones historicœ. C'est M. Dupin qui en est l'auteur. 
Les honnêtes gens voudraient bien qu'il n'eût pas 

aru, et M. le chancelier même, que je vis avant- 

ier , nous témoigna qu'on l'avait surpris pour le 
privilège et qu'il voudrait que le livre ne fût pas 
imprimé. Cela renouvelle encore les contestations, 
qui n'ont été que trop agitées. 



i 
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On m'a envoyé depuis deux jours, d'Angleterre, 
un beau livre imprimé à Oxfort, sous ce titre : Fran-- 
cisci Willugbeii Armig. de historia piscium, libri 
quatuor Ç). On y CQutinqe aussi le même dessein 
touchant les plantes. Il faut avouer que les Anglais 
travaillent bien à présent : je souhaite que 
M. Schelstrate réfute efficacement leur erreur tou- 
chant la primauté de inSglise romaine ('). Mille re- 
mercîments à M. le prieur de Sainte-Félicité, à 
celui de Sainte-Lucie, au seigneur Mazzi et à M. le 
cav. Orlandini, de l'honneur de leur souvenir. Je 
suis tout à eux aussi bien qu'à vous. Dom Michel 
vous fait ses compliments, et il est aussi bien que 
moi, avec respect, votre etc. 

n Le savant ouvrage de WiUughby avait été revu par Jean 
Ray son ami, son condisciple et son gouverneur au oollége de la 
Trinité de Gambric|ge, et imprimé in-fplio aux frais de la société 
royale de Londres. « (Test ^ Ray et à Willughby, dit Cuvier, 
qu^était réservé l'honneur de donner pour la première fois une 
i.cbtyologiçi où les poiflâoi^ fossapt déorita elaliement et sur na- 
tu.re, e^ distribués d'aprè^ des^ caractères tirés UAiquement de 
leur conformation, où leur histoire enfin fût débarrassée de tous 
ces passages des anciens rapportés sr arbitrairement aux diverses 
espèices ^ les auteurs du aeizitane sièole, et dont un si grand 
nombre sont eux-mêmes ou invraisemblables ou iniutelligibles. » 
HisL des Poissom, livre L 

(^ Le livre de Schelstrate qui parut l'année suivante a pour titre : 
DissartaUo de auetoritate paêriarehaU et meiropolicâ adœrsus ea 
qu-œ scripsit Ed. StiUingfl/Mit , dficw\M&, ^mdinen&i& , in Upro de 
originibus Britannicis; Rome, in-4®. 
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HABllLOIl I MA6L1ABIGHL 

Paris, ce GocUrtire 4686. 

Tai reçu Técrit de M. Pietro Biringaoci touchaoït 
les papes qui sont issus de la ville de Sienne (*). 
J'avais dessein d'écrire une lettre de remerclment à 
ce très honnête seigneur, pour le remercier tant de 
renvoi de cette pièce que de la bonté qu'il nous té- 
moigna lorsque nous étions à Florence , en nous 
introduisant chez le prince Gaston. Mais je vous prie 
de suppléer à mon défaut^ et de marquer à M. Birin* 
gucci que Ton ne peut être plus reconnaissant que je 
le suis de ses honnêtetés» Un mot de votre bouche 
éloquente vaudra mieux qu'une lettre de ma main. 

La pièce de l'Eucharistie que je demande est dans 
un original du Concile grec et latin, souscrit par les 
Pères du Concile. Je vous prie de me l'envoyer par 
la poste, en grec et en latin ; elle est fort courte. 

Pour ce qui est de la vie de saint Jean Gualbert 
et les autres choses que vous avez dessein de nous 
envoyer, je crois qu'en effet il vaudra mieux les en- 
voyer par mer à la première commodité et les adres- 
ser à M. Anisson. 

Je vous prie de donner ce mot de lettre au R. P. 
Poltri. Je ne vois point d'apparence que l'on veuille 
imprimer en cette ville les sermons de sainte Humi- 
lité. 
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Je vous prie.de vous souvenir de la peinture de la 
papesse Jeanne, que Ton dit être à l'église cathé- 
drale de Sienne, ce que je crois faux. Il est impor- 
tant d'éclaircir cela. Je suis avec tout le respect pos- 
sible, votre etc. 

Je ne sais si nous commencerons par les épitres 
d'Âmbroise, mais en tout cas, les choses que nous 
avons de vous occuperont bien la moitié au moins 
de nos recueils. 

(*) Le nombre de ces papes monte à huit et témoigne de la piété 
et de rhabile conduite des Siennois. 
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Michel GERMAIN à MAGLIABEGHI. 

Paris, ce 7 octobre 4686. 

Il ne se peut rien de plus honnête, de plus chré- 
tien et de plus obligeant que la lettre dont il vous a 
plu m'honorer. Je Tai lue avec un singulier plaisir, 
et après en avoir communiqué à Dom J. Mabillon 
tout le contenu, j'en ai usé de la manière que vous 
me marquez , soyez-en très sûr. J'entre entière- 
ment dans votre sentiment touchant l'ouvrage qui 
se présente à copier dans la bibliothèque de l'An- 
nonciade ; la prudence et la charité vous ont ins- 
piré d'attendre le temps commode pour en tirer co- 
pie. Pour ce qui est de celui d'Humberl qui est à 
Saint-Laurent, il n'y a nul inconvénient puisqu'il 
est entièrement honorable, et qu'il favorise partout 



1^ cfiose de Grégoire YQ, dont notre Pèrf; tâchera 
daQ& le premier volume des Actes de justiftpr let cop- 
diiite et les saintes intentions. U en est de m^qie et 
encore pins utile, de nous fajre part de pe gue npu^ 
voQB demandons de l'armoire gardée soigneviss- 
mept à la cbapelle de lît république de Floreqce, qui 
est au yieux palais. Entre autres choses, î) y a un 
grand parchemin où les actes du concile de Flo- 
rence sont écrits en grec et en latin. Nous n'avoo^ 
pas besoin de ce vénérable original dont on a un 
semblable à Bologne et un autre ici à Paris. Mais il 
y a une autre petite pièce qui est comme l'appen- 
dice de ce même concile, laquelle est fort courte et 
écrite aussi en grec et en latin , et souscrite des 
Pères grecs du concile. Elle contient en peu de pa- 
roles les sentiments de ces Pères touchant plusieurs 
articles de foi et entre autres ceux çfe la présence 
réelle du corps de J.-C. dans l'Eucharistie, de la 
transsubstantiiation, etc. Il vous souviendra. Mon- 
sieur, qu'^ nous dîmes pour lors que cette pièce se- 
rait très importante S( l'Eglise dans la coî\ioncture 
présente de la conversion des CîilvinisteSj, si on la 
pubKait on cas qu'elle n'ait pas encore été impri- 
mée ; car vous savoz. Monsieur, que \q, çiinistrft 
Claude et les autres ont eu la hardiesse d'ç^vapcer 
que les Eglises orientales e^vaient toutes [b, môme, 
doctrine qu'eux sur l'Eucharistie et sur ta plu- 
part dea point? controYers^s. Nous avoiis p£\rlé 
de celte exphcatipç des sentimei^ts de^ pères grçcs, 
du concile de Florence ^ monse^neur d,% Meaux et 
^ d'autres 0véque^ ^t p^-élgitâ et docteurs, qoi tous, 
rçcoonaissent q^ç, ççtte p^^ ft'^i pfie ç^çore para, 



et qu'il est absolan^e^t nécessaif» qa'ou la pro- 
duise. Ce se^a une gjoire due à la grande et incqi^** 
parable piété de S. A, S, le Grand-PuC;i qi^p cp pq^- 
tien de la foi patbolique viennç 4p ^Q tr^^pr. 

Dom J. Mabillon travaille ^y^ ^^^^ diljgeflpe ji^- 
croyable à mettre ses Ikf ^moires eR état 4e pfirç^lr^^ 
av( public. Il commencera par |a de^pripiiqq fie pp^ 
tre Iter Italicum qui est presque entièremenj; £|pbevé« 
Dieu sait avec quels termes il se complaît lui-même 
à exprimer la haute idée qu'il a du mérite, de la 
grandeur, de la bonté et de la vertu de ce prince, 
^luss^ bien que de l'obligation que nous avons à 
S, A. S* l^iqi^ ne peut mieux convaincre le pu- 
bjic do ce qu'il en dira aussi bien que de vous , 
l^onsieur, dont je ne crois pas devoir vous faire le 
détail , que le prompt envoi de la copie de cette 
pièce. Comme elle n'est pas Ipngue, si elle ne pou-- 
yait être prête quanc^ you^ ^^oqs enverrez ^çs çiu- 
très ou l'autre de Saint-Laurçnt, je croi$ q\^e yp^* 
feriez bien de i^oi^s l'enyoyer pfir 1^ po«t»> d'aptan^ 
que nous copimeACQrQns notre inipT^^op par lesf 
pièces que no\is avons tra^vées à Ftoreiicei par 
votre moyen, ce qui doit qofpiposery avec la d^^ 
cripUon de notre Iter Italicumf un volume in-{6iiQ« 
Il n'est pas nécessaire qu'oi^ sache à l^opi^e qçie no- 
tre intention est de commencer psir 1^ publication 
des pièces de Toscane. Vous savez qu'à RoQiÇi oa 
veut primer ei:^ tout et partoi^t. le croi9 qu'il e^ 
inutile de vous marquer que le grec des Pères 4e 
Florei^cp ne nous est pas moins nécessaire que le 
latin que noi^ vous dçmandcois. Gda n'est pa^we 
affaire, l^pièç§ éH^\ fort courte* Upstxw flifloVo» 
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réimprime en Angleterre le saint Irénée, et qae 
même on y songe à nne réimpression de saint Cy- 
prien à laquelle on assure qu'on ajoutera le livre qui 
a paru depuis peu sous le titre de Dissertatianes 
Cyprianicœ. Vous savez ce que c'est, et vous con- 
viendrez facilement avec moi que cet ouvrage n'a 
guère plus de rapport avec la réimpression de saint 
Cyprien qu'avec celle de tous les autres Pères de 
TEglisc de ce iomps-là. Il faut, au reste, avouer 
que les Anglais ont d'habiles gens, et qu'ils font 
tous les jours des ouvrages très doctes. Que ne ren- 
trent-ils dans le sein de l'Eglise catholique? Je ne 
vous ai point écrit exprès d'un nouvel ouvragelatin 
in-4'' d'un de nos docteurs nommé M. Dupin. Il 
contient plusieurs dissertations touchant l'autorité 
du Pape. Je n*ai pas encore eu le temps de le lire, 
mais ceux qui Tout vu n'en sont point contents, 
parce qu'il affaiblit trop l'autorité et la prééminence 
du Saint Siège. Nos évoques mêmes prétendent qu'il 
s'éloigne sur cet article de leurs véritables senti- 
ments, qui sont bien éloignés de ceux de cet auteur 
sur ce premier point de l'autorité divine du Saint 
Père. On vient de donner une nouvelle édition 
du livre de Y Imitation de Jésus-Christ, réduit en 
lieux communs par ordre alphabétique ('). Comme 
cet ouvrage est un des meilleurs qu'on ait entre les 
spirituels, peut-être qu'il serait bon qu'on fît la même 
chose en Toscane; ce qui servirait peut-être à la per- 
fection des sujets de S. A. S. Le P. Lanfredini, doyen 
de la Badia, trouverait peut-être là de quoi exercer 
sa belle plume. Je vous remercie des nouTelles litté- 
raires que vous m'apprenez deNaples. Ce qui occupe 
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le plus nos imprimeursi ce sontune infinité de liyres 
qu'on fait pour l'instruction des nouveaux convertisy 
qu'on distribue à milliers dans les provinces (*). Je 
continue à vous supplier de permettre que tous ces 
Messieurs , et les Révérends Pères de notre con- 
naissance à Florence trouvent id, sans les nommer^ 
les respects de Dom J. Mabillon et les miens. Faites* 
moi aussi la grâce et la justice d'être entièrement 
persuadé que je suis plus sincèrement et d'un meil- 
leur cœur que personne^ votre etc. 

{*) Cette édition peu connue a pour titre : LesÉlémms de la Per- 
fection Chrétienne ou les quatre livres de rimitaiion de J,'C, ré- 
digés en lieuse oonwMmis, sd&n V ordre alphabétique. Paria, veuve 
Edme Martin et Jean Boudot, 4686, in-12. 

(^] Bayle annonçant dans les Nouvelles de la république des 
lettres de juin plusieurs ouvrages de controverse, commence ainsi 
son article : a Les livres de cette nature se multiplient tellement 
en France, qu'ils demanderaient eux seuls tout un journal ; la 
librairie n'y roule plus que sur cela; plusieurs personnes d'esprit 

commencent à s'ennuyer de ce manège Heureux M. de la 

Thaumassière, avocat de Bourges, d'être dans une province où 
les imprimeurs ne seront pas détournés de travailler à son 
Histoire de Berry. » Malgré l'ironique saillie de Bayle, ce prosé- 
lytisme par la presse sera toujours préférable à celui des dragons 
et des cuirassiers. 



^' 'îoTa,;;"'"- LETTRE CXIX. 

BACCHINI à^ HABILLON. 

Parmse, die H oclobris 4686. 

Très jam hebdomadae elapsae sunt, ex quo meo 
nomine h Bancario Parmensii qui vocatur il sig. 



m «IttËM k WMUJtM. 

Tofndu^ missa est ttheda Lugdtmmn domino Hora- 
tio Luiszi, BQO ibi agenti, ni vocant ; vigorc cujas 
BOlvere débet Dominis Anisdoniis pretiam librorum 
qao8 mittere te, dignatas es scribere, videlicet fran- 
00S189. 

De hftc re te admonitum volo, ut scias me 
qnanto citios curasse tit débite satisfaceremmeo, 
Ucet tà, (fOiO ob tdam bamaûitatem teneor ntiDquam 
satisfacturom sciam. Expecto non sine impatienliâ 
libros eosdem, qtil mihl maxime nsni ernnt, sed 
usque modo nihil de illis rescivi, nec bibliopola Ti* 
cinenâs, coi rem commendavi^ qoidquam scripsit* 

Epistolae Âlberti Sarthianensis descri{)t8e sunt, 
nec non quœdam alla -, sed oportet opportuuitatem 
expectare, ut commode miltantur. Tabellariorum 
usus in ea re incertns, et nimis dîspendiosus. Atta- 
men si quid de hoc jusseris^ exscquar slatim. 

Haec sunt, Reverendissime Pater, quœ in pra$« 
sentiaram tibi scribenda habeo. Reverendissimus 
Pater Abbas, sicut et Pater Prîor , Patres rectores, 
omnesque monacbi , te et sodatem tuum Palrem 
Dominum Micbaelem salutatum volunt. Ego item, 
ut soleo, atrosque officiis obsequentissimi cordis 
proseqùor. Excusa, qûaeso, pro f ua humanitatè, 
epistolam malè conceptam, et pejùs exaratam ; dùm 
rogans ut aliquid jQl)eàs, quô mètim obsequentis- 
simum animum probem, me suscriix), etc. 
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Arcli. UuYaticaxi. 



LETTM GXX. 

■ 

MABULON à Honsignor OAMPDIL 



Parié, le 24 oeUibré 1686. 

J'ai reçu les mémoires que vous avez en la bonté 
de m'envoyer touchant Cencius, dont je vous re- 
mercie de tout mon cœur. Je Volis prie, à votre 
loisir, de me donner aussi quelque instruction tou- 
chant le tombeau qui a été trouvé à Naples, dont 
vous m'avez fait la grâce de me donner le crayon : 
savoir en quel lieu il a été trouvé, s'il était de 
marbre, et les autres circonstances que vous en 
sauresS. Permettez-moi aussi , s'il vous plaît, de 
vous demander en quel livre vous m'avez fait voir 
que Môtnîyritîùs àfvaït tiré ses vies de sàihtsr de 
l'archive de Saint- Jean de latrari- Je vàiii âemiiûë 
pardôti' ^e mes importunités. 

Il paraît ici depuis peu un livre imprimé èoirs I^ 
titre de Dissertationes Ecdesiasticœ; dont l'autettr 
est irti docteur nommé M. Dopin. Il traite des 
qualité propositions du clei'gé de Ftancd. Ce IWtë tl 
été fort inàl reçu des honnêtes gens, ef M. tê 
Chancelier a défendu qu'on le vendît. H est fort 
fâché que ce livre ait paru, comme il me Ta témoi- 
gné Itfi-méme, aussi bien que plusieurs évéques. 

On nous mande ici que vous avez trouvé l'inven:- 
tion d'une nouvelle lunette d'approché. Que né?" 
suis-jè é; Aome pouï en foire f expérience (^^ et 



IM OJIIIDB BSUBHMOT A MAMLLON. 

pour V0Q8 renouTeler mes très humbles respects et 
mes reoomudssaiices. Mais il faat se contenter de 
le &ire par lettres, comme je le fois de tout mon 
cœur, en vous apurant que je serai toute ma vie 
aussi bien que Dom Michel, votre etc. 



(<] Giampini ivait publié cette année à Rome on livre in-i*' sur 
lee nooTeanx léleBoopes. 
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LETTRE GXXI. 

Ghole ESTUNNOT i HikBILLON. , 



Pax Christi. 

Rmne, œ n octobre 1686. 

Mon Révérend Père, H. Tabbé de Cabanes se 
nomme Dominique de Jarente de Cabanes; mais 
le nom de Cabanes est celai d'une terre qui est à 
la fomille. Il a trois noms de baptême dont le 
dernier est Dominique, mais je crois qu'il suffira que 
vous le citiez sous celui de l'abbé de Jarente de 
Cabanes. Sa fomille est une des plus nobles de la 
Provence et du Comtat d'Avignon ; ils la croient 
descendue de Jarente, Abbé de Saint-Benigne de 
Dijon dans le xi* siècle ; et comme ce prélat eut 
beaucoup de réputation et fit bien de l'honneur à sa 
fomille, par reconnaissance elle prit le surnom de 
larente ; c'est ce que porte la tradition. 

Son EminçnQe moasetgnçur le cardinal Siusius 
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a reçu votre lettre et Ta lue avec plaisir ; comme il 
nous a institués^ lé P. Dom Jean et moi ses se- 
crétaires français, nous y ferons réponse Tordinaire 
prochain, et son Ëminence nous a donné ordre de 
vous la faire d'une manière distinguée et à vous 
et au R. P. d'Urban. Il y faudra pourtant parler 
d'un style éminent; vous verrez comme nous nous 
en tirerons. Mon dit seigneur notre Abbé s'attend 
que dans les occasions vous lui ferez service^ et 
persuadé qu'il en est , il nous ordonna hier de vous 
prier de lui envoyer par la poste et au plus tôt le 
livre de M. l'abbé Dupin De antiqua disciplina. Il 
paiera et le livre et le port ; vous savez qu'il n'é- 
pargne rien pour les livres, et il souhaite passionné- 
ment d'avoir celui-ci. Le précis que nous en a 
mandé M. des cinq étoiles lui a plu extrême- 
ment; il vous prie même, quand il y aura quelque 
livre qui devra faire du bruit et qui pourra s'envoyer 
par la poste, de vouloir bien nous l'envoyer et 
mettre l'adresse pour moi; je vous tiendrai un 
compte exact de ce que vous aurez avancé et je prie 
le R. P. Dom Jean Prou ou le R. P. secrétaire, de 
vouloir bien vous donner ce qu'il faudra pour cela 
car il n'y arien à risquer et ce n'est pas l'Eminence 
que vous savez. 

Je n'ai pu encore examiner les manuscrits de la bi- 
bliothèque de la Reine, dont jevous ai parlé, et voirsi 
ce sont ceux que vous me marquez; en voici encore 
quelques-uns qui peut-être vous auraient échappé 
et à nous aussi. Vous verrez ce qui pourra vous 
être utile et on y travaillera in tempore opportuno. 

40 OnufriiPanvinii tractatus de variis modis dig&ndi pontificis; 
ï' 221 
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Nous en avons mi que je crois qb fragment d» la 

bibliothèque du cardinal Altieri. 

2» Àwmymui, de awirno. 

d^" Diarium renm gaUioarum 9«b Ç^lf^h Ylf. 

i<» Catalogus aalhorum ineditorum. 

fi» Traetatus wu attegaHones duei» Damburg contra Ladcfùieum 
IX, regem ïïtancofmn. 

60 Traciaius quàd offlejarii ffgii wm pq^nii l e^OÊ^mmumiù^ri. 

7<* Fragmentumannàlium Framcorum JhsoduHfho 4ure(iaf|er^ 
adiertpliim. 

H"^ Andreœ MarioaimisU pHaHê hiilÊHû Fimiiomt^ 
MCLXXXVIL 

90 Colleciio Synodalis ad cknm Cotontetittff^fWfno 4470. 

40<> Atfvoootto profHuitionum episeopi Ebrotcensis, de coneeo- 
l<ofi6,/ao(aanfio4a8S. ^ 

140 Historia focfena IViroMUMs. 
' 42° Historia Mathildis imperairieis. 

43« Ktto ilaynaMt a6&a/t« Vezeliacensis, 

44<» Filaaanolt KoctoaUt pr eg^yter t. 

45° Cariularium ecclesiœ Petrw tonoto. 

46° Catalogus ecclesiarum Franciœ» 

47° ilodu/pfcf epiicopi Nemausensis canones pomiter^tiales. 

48» Giraidi Oatahremis Epiêlola et eolleotio variarum car» 
tarum. 

49° Frairis Francisci de Monte Belluna plancha (h fnisenf^ilf 
statu Franciœ. 

S0° Opimtii UMUxi de VUiis. 

^\'>RoberU de Eurfnnçdio , pionoeki cUmiMmeiê, imolatm 
super documenta Çatonis, 

%!'* Ànonymus, De vestimentis sacerdotaîibus, 

%i^ Matkei Vindocinensis oarmina in IkAiatn. 

24° Hincmari carmina de fonte vitœ, 

S5° Antonii Raudensis epistol0 nartCB. 

86° Laureniti Prioîi, Venetiarum Ducis, cçmstittUiones. 

27° Propositio facta coram EugenioIV in consistorio per Petrum 
episcopuviMeldemem proreqy49iiioneconôiHigên^aUê^ anno 4 444 • 

28° Episcopi Jaensis historia ecdesiostioa ^ f((t^04 4» 4Q3fl¥^ 
Ubus chrisiianœ fidei* 

Voyez eu tou( cela ^'il y a quebpie chose qui 
^asse pour vous. Nonsfômes hier à la bibliothè()uc 
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^q carç||qf|I Çjhjg^ p^ nous prtn^es les manuacrita 

Dç ecclesii$ galliœ et unionibus ipsis faclis à quoi 
Kipus ^rayaillefOûs |e plpstôt que nous pqv^rrons. La 

^eigneqf 7^offlf^^§ÇI 4^ '^^^^^ V^^^ ^1^^ 7 vous ne 
rpul^lif pz pas ^aiis. votre J/cr /((s^/icwm; il est autant 
attaché à r<êti|^e ^\ à servir ^oa patron qqe so^ 
qpY^^ resf peu, par il e$| enoQf'^ è se promener der 
p\iis le iqQis de juillet, 

^. Mazzi de floreiice ip'a envoyé son livre Df 
IfatrimoniQ Ç), et m'a fort recommandé un jeune 
bo^me è{ qui j'ffurai^ fait copi^ ia vie de saint Ni-* 
colas s'il avait s^ écrire |e grec. 

Nous travaillons présentement à la bibliothèque 
y^^cape aux variis lectionibVfS de saint Hilaire sur 
l^s psaumes. Je yoqs prie de le dire au R. P. Dom 
Pierre Constant, «t ^}\\ j^ souhaite une bonne santé 
et pn^ conversion parfaite et sincère, et au P. Dom 
Jtjlien Raguide^n. ]'^i de la jpie de la réintégrande 
des RR. PP. Seroux , Rougié et Lamy ; pour le 
R. P. Dom Mommole , il n'en a plus de besoin. 

M. le cardinal Capisucchi nous fit encore jeudi 
l'honneur de nous vépir voir à (Casa , où il fut prèg 
d'une heure. Il attend réponse delà lettre qu'il vous 
a écrite et je la lui ai promise. L'affaire est de con- 
séquence et votre jugement sur le titre fera celui 
de cette Cour. 

On attend votre7f ef Italicum avec empressement. 
Monseigneur le cardinal Casanata qui vous salue , 
me demanda quand vous travailleriez à l'histoire 
des cérémonies; il croit que ce sera un ouvrage fort 
utile; nous y contribuerons de tout ce quQ pous 
pourrons, car je crois qup vous aurez un e^^rajt 4^ 
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tous les Diaria des mattres decérémoniesdeptdsprès 
de deux cents ans ; on n'en trouve pas de plus an- 
ciens. Dom Jean fait dessiner l'image de l'Empereur 
de la bible de S. Paul^ et s'ingénie pour vous avoir 
nsïritratto de la Véronique qui soit exact. Il n'est 
point parti de barques, ni de navires; c'est pour* 
quoi ce que nous vous envoyons est encore à Rome; 
nous y jomdrons un autre petit paquet de tout ce 
que nous avons copié depuis. Il n'y a que la vie 
d'Ambroise Gamaldule que nous ne pourrons pas 
vous envoyer, que vous ne nous ayez donné une 
notice plus exacte du manuscrit, et que le P. Sei, 
bibliothécaire de la Chiesa nova^ ne soit de retour de 
la campagne. Tous lesMonsignori et vos amis vous 
saluent. M. Schelstrate attend le livre De antiqua 
disciplina Ecclesiœ pour rendre le sien public, et 
nous l'attendons pour Monseigneur notre Abbé, 
presto , presto. Bacio le mani a vostra Reverendis-^ 
sima paternité. 

n Le titre véritable et singulier de ce traité théologique [sur 
l e mariage, est Mare magnum sacramenti matrimonii in exigw^ 
La grande mer du sacrement de mariage en raccourci), résumé 
in«folio, imprimé à Venise. 
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M. ae^la BiLUoll.. LETTRE CXXIL 

MAGLIABEGHI à HABILLON. 

Firenze,H25ottobre4686. 

Questa sera al tardissimo, ricevo due leltere di 
V. P* R.; ^^^ de' 4 del présente e l'allra de' 6; 
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MAGUABEGUI A MABttLON. tif 

corne anche una altra lettera deirottimo e dottis- 
simo Padre Germain de' 7 del présente. Perché 
l'ora è tardissima, risponderô la seguente settimana 
a tutle le dette lettere. Per ora la ne avviso subito 
la ricevuta, e le ne rendo mille milioni di grazie , 
essendomi veramente state più grate d'ogni te- 
soro. Domattina consegnerô in propria mano del 
P, Abate di Badia la sua, corne anche Taltra al 
P. Poltri. Corne ho detto, io risponderô la seguente 
settimana, e per orabrevemente le accennerô, corne 
V. P. R. sarà servita in tutto quello ]che si degna 
di comandarmi. 

Il sig. abate Mignanelli , che adesso credo che 
sia canonico délia cattedrale di Siena, in una sua 
lunga lettera de' 14 del présente, mi impone il ri- 
verire V. P. R., e'I P. Germain, in suo nome, e 
confermarle la grandissima stima che fa del loro in- 
comparabil merito. Intomo alla demanda di V. P. 
R., nella sua lettera mi scrive le seguenti parole che 
le trascriverô per l'appunto : « Le dico dunque 
brevemente, corne intorno al particolare délia Gio- 
vanna Papessa, è verissimo che fosse in questo 
duomo a tempo del cardinal Baronio ; ma da Clé- 
mente VIII fù fatta levare, per opéra del medesimo 
Baronio appresso al cardinal Tarugi, allora arci- 
vescovo di questa città, il quale s'adoperô col 
serenissimo Grau Duca, acciô n'interponesse la 
sua autorité ; come si ha da una lettera dell'is- 
tesso Baronio a Florimondo Remondo, il quale la 
rapporta nella sua favola di Giovanna Papessa, co- 
me osserva anche il P. Alessandri alla parte secon- 
da del secolo nono , dissertazione terza , rispon- 
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deiidô a queslo MvoliBsimo argotaiento e à tàlli 
gl'altri^ diffusamenle; ed a me pare «i possa aggiù- 
gnere Aciô che dice il P. AlëssandH^ thë Bssehdd 
fetta quella parte délia chiesa dove erà Iquesta stia- 
tua , ûbI kit secolo ^ dôppo il princifiio ^ cohië ki 
raccoglie da no&tri Bcrittori, non è maraviglia ché 
lo scultore seguissé Terroi:^ del volgOj che sébzà 
esaminare esattamenie la verità del fatto, vivevà 
rilora in molta cecità ed ignoranza in questa ma- 
teria. Ciô che dice Mohdieur de Launoy che ancor 
▼i 8ia> è falso ; se perô non volesse intendere dellà 
materia sola di quella statua, laquale corne io trovo 
Belle scritture antiche di quest' opéra, fii a tempo 
du un rettore di casa Finelti, per ordine del Gràii 
Boca, con lettera al suo auditore, mutâta in quellà 
di Zaocaria primo> e oggi si vede rappresentante là 
figura e il nome di questo pontefice. Ê ciô è quanto 
possô dirle sopra questo particolàré. >) 

Ho trascritte a Y. P. R. lé parole per Tappântà 
ddlla lettera che mi ha scritta il sig* abatë Migiia* 
neUiy dalle quali si vede> th@ qûeltà statua i\ 6 
ancora, ma non rappresenta più la Papiâsàa Gfd^ 
TaAila, ma Zaccaria primo-. 

Da bolti mi viene seritto , idb»! lî%. abatë LA 
Roqtie^ ne'suoi giornali, si degha più volte di hd- 
ihinarmi con Iode. Questo 6 un eflSôtto délia ^tià 
^mmà eortesia, non mêritandb io quefeti onôri pél* 
capo Alcunô. La pr^o per tanto a farmi gracia 
qtiando s'abbalta a vederlo , di Hverirlo in mid 
nome é rendergliene da mia péitié nmitiftâimë 

' QfleBta aettimana tni è statô trasmesab il aegoenté 
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tfpnscolo^ ohô è di dae soli fogli s Considerazioni 
per lequali^ mediante la grazia di Dio, ranima pub 
pervenire al dispregio délie cose terrene, e ail' amor 
délie cose celestiali^ diS.Bemardino da Siena. Pri^ 
ma 0di%ùmei In Lacca per Jaùititù Paci, i686^ 
m«12» IldeUoopuscolofàoopiato secDtldoche quivi 
êllefsgef, nel 1563| daU'originale già ccmposiô & 
scritto di propria mano da san Bernardino da Siëna. 
La copia si è trovata nel GoUegio Romano, fra le 
scrîllure che furono già del P. Girolamo Brunelli 
Sanese; délia compagnia di Giesii. Ha trovata 
adesso la detta copia il P. Gio. Francesco Vanni, 
che credo che légga la likigua ebrea nel Collegio 
Romano, e l'ha mandata a Lucca al sig. Domenico 
Vanni suo fratello, che l'ha data in luce. Se Y. P. 
Ré ne vûole un eàemplare me l'accenni^ che le lo 
manderô eubito nella maniera che mi av visera. 

Aiichd ih Siena il âtâmpa Un altro opuscolo^ 
flôfittô già da San Betuârdino, e non mai pel passato 
iitipresso diô da in lace il P. Dezza dellà Madré 
diDiô. 

Cou (éhë ôupplicandola deir onore de* sùoi sti- 
Blatiftsiihi comandamenti ^ là tiverisco e mi ricon* 
férmo ec. 

Rit^èCb l'ôtllmo ë doltissimo P. Germain. La 
frego quandd ë'âbbattà â vedere i seguenti dottis- 
fliim «ignofi tt fattni gt^kia di riverirgU in mio 
nome^ dig» abâte Balu22i , àig. canonico Joly , sig. 
PttOlO Peliidtioti^ 6ig. abate Menagio^ sig. Emerico 
B^oti 6igé SaUBone^ dig. Dtt Gange ^ ec. Mostrerô 
la leltera di Y^ P* R. dômattina al sig. Birin- 
giieci« 8eriver6 quanto Y. P. R. ûxi bomanda al P. 
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Bacchini, sarà Y . P. R^ servita de VHumbertus e di 
tutte l'allre cose, corne del condlio di Firenze, 

Qm incluse Iç trasmetto un epigramma del sig. 
Ramazzini. 

Faites-moi la grâce de me dire en quelle estime 
est le P. Homey, religieux de Saint- Augustio, e se 
le suc opère hanno tanto crédite corne lo prétende 
dette Padre. 



M..a,uBiuu>t. i^pTTRE CXXIII. 

HAGLIABECHI à HABILLON. 

Fir6D7.6, li 10 novembre 1686. 

Ecco a V. P. R. la risposta alla sua lettera^ del 
SereDissimo Padrone^ tuttoslimo edaOetto, pelmio 
degnlssimOy dottissimo e riveritissimo P. Mabillon. 

Sono adesso apportatore a Y. P. R. di una cal- 
tiva nuova. A'giorni passati, mandai a Y. P. R« 
una lettera latina del P. Beverini, de' 23 del pas-* 
sato, che stimo che riceverà senza indugio. Il giomo 
dopo a che'l delto P. Beverini ebbe scritla a Y. P. R. 
la delta lettera sorpreso da fierissimo accidente^ per 
apertura di vena pella testa^ in mono di mezza ora^ 
se ne mofi. Aveva esso superata una malignissima 
febbre, e meotre che erano tre o quattro giorni chè 
se ne trovava libero, e riceveva le congratulazioni 
dcgl' amici^ dal suddetto accidente^ è stato morto. 
d'ultimi che abbia riveriti siamo stati noi, avendo 
scritto a Y. P. R. ed a me^ un sqIq giorno avanti 
délia sua morte. Questa perdiia mi ha trâfitta l'a* 
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« 

nimni ; ma se'l Signore Dio ha voluto cosl, è neces^i 
sario Tacquietarsi nella stia santa Tolontà. Oltre 
alla letteratura, era di una cortesia senza pari, e 
d'incorrottissimi costomi, onde mi giova sperare^ 
che da questa valle di miserie^ se ne sia volato a 
godere la gloria eterna del cielo. 

Senza indugio manderô a Y. P. R. quella copia 
del concilie Florentine , e lutte l'altre cose che 
y. P. R. mi demanda. La detta copia del concilio 
Fiorentino la manderô per la posta, perché Y. P. R. 
possa inserirla nell' Itinerario d'Italia. 

Corne quà le dissi, io ho molti manoscritti, e se 
V. P. R. ne volesse dare in luce alcuno, o nel sno 
Itinerario d'Italia, o altrove, ad ogni sue cenno le 
li farô copiare. 

Ultimamente le scrissi, che tra le mie scritturej 
mi era data aile mani la seguente : Instructionespro 
PapaEugenio Quarto j datœ nuntiis missis ad prin^ 
cipes christianos contra congreg. Basil, principia. 
Post benedictionem, etlitterarum et coBf /...Finisce, 
ad ea quœ objiciuntur contra Romanam Curiam» 
Facilmente sarà stampata , o ne' Concili del P. 
Labbe, e del P. Gossart, oin altro luogo, ma se non 
fosse impressa, ed alcuno volesse darla in luce, io 
le la farô copiare. 

Il P, Poltri riverisce umilmente Y. P. R. , e mi 
impone le scriverle, che santa Umiltà, scrisse que' 
sermoni in lingua latina, non in lingua toscana. Ho 
mandata la copia di une di questi sermoni al P. 
Papebrochio, che mi scrive, che vaole stamparlo 
per un saggio, negl'ultimi due tomi degl' Atti de^ 
santi di Maggio, che ades^p lia çpUo'l torchio. H 
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P. Cafitri è fitato alcani giOnii in Fûrenze, onde è 
vennto più Tolte al mio povero museo, e mi ha 
detto che ha trovati non ao che manoecrittî^ e che 
lavora per Y. P« R. In Yeneûa ai râUunpa il libro 
del P. Eiizalda intiiolato : Fortna verœ Religionii 
quœrendœ et inveniendœf che era già stato itnpresso 
in Napoli, corne ben sa V* P* R» 

La prego quando per fortuna ai abbalta a ve« 
dergliy a farmi grazia di riterife in mio nomè, i ùoïr 
tiasimi signori» sîg* Du Gange» aig. abate Bàbamp 
sig. abate Henagio » aig* abate Joly , aig. BullialdOi 
aig» Bigot ^ aig* Pelliaon^ sig. San8one> aig. abate 
de La Roque. 

Gon che anpplicandola deU'onore de'suoi atimatis^ 
aimi comandamenti, e riverendola mi confermo ec. 

Riveriaoo oon tutto il cuore Tottimo el dottiaaimo 
P. Germain. 

n aeguente nobil aonettOà fooibnenté «m dispia* 
çerà al aig. abate Menagio , e a graltri aignôri , che 
in Parigi, ai dilettano délia nostra pôeaia* 

lia teMM^t^ «el PÉMire Biiriolomeo Itonrerlnl, 

aOMBlTO ML aiCk aOMtltlÛO ftA&tOU. 

Goâi mritgna Dea, Cbn deçà guerra, 
AAQidi tu, oid f>iè tti viU è degao ; 
E'I lauro che del ciel viace lo sdegnoi 
Di tno ferro al furor, cède e s'atterra ? 
€oA senza pietà mandi sotterra, 
Chi fù d'alta virUit pregio e sofitegno ) 
B spin;^ a norte il più sublime ingagnOi 
Che mai forse fin qui, vîvesse in terra? 
Ita senti; <tuell*Oifeo, di cui>i spogtia, 
U SMtAio eflotla per ta, Mn più bel va&to, 
W (Bbe mûG% in Iteaaso, oggia'tcco^» 
Si disse ^ebo, e se lo pose accanto , 
Va il t;of )i pttttse tntidioôa doglia, 
Quando maggior di se, provollo al canto. 
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Tùttî gràinid riveriscono V. t. R. e mi creda 
chë non passa giorno che nel mio povero maseo, 
fiôtt si faccia soavissima commemorazione del suo 
gi*n iiiërîlo. Dalla lettera di V. P. R. Veggo, ché 
M VlM e^^vdi sëoftettissitna dell' Oraziotie per la 
morte del générale Pietro Delfino^ onde le mânderoi 
id il Uib iesemplâiiB slampàto. 

Mi pahrë che Y, P. R. mi dicesse che bramavà 
li'AtK dl S. Proto é di S. Jacinto, scritti dal beato 
Aihbrty^iô Gàmàldolehse. Ad suo ogni cenno le li 
ftiW cot)làre. 

^•IlSriJ" LETTRE GXXIV. 

JHAblLLÔN â BiiCGHINt. 

Parisiis, U novembris 4686. 

Brevem ad te epistblam scribo in praesens, sed 
vëreor ne grandein tibi inde molestiam procreem. 

î>ixm lustraremus bibliothecam Padolironensis Mo- 
nàstèrii. bccurrit nobis inter alios codex ms. conti'* 
nens : i Swmmaw Jofciannis Beletti deritibus Eccle^ 
sîœ, déinde tracîatum Gezonis monachi de corpore 
e\ iànguinè Domini. Hujus Gezonis pra^fationem 
indice'mqué capitulorum lantummodb descripsimus^ 
nec praevidere nobis licuit, quanti liber iste futurus 
esset momenti ad stabiliendam fidem catholicam 
in his molibus, quos a Galvinistis patimur. Nunc 
verô cognita hujusce libri utilitate, te rogo, mi 
Pater, utere tua auctoritate, et si licet adhibe etiam 
auctoritatem; Rev • Abbatis tui^ et nostri; ut copiam 
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bQJusce libri Gezonis quantociùs habere possimus, 
si codicem ipsum obtinere ad tempus non liceat. 
Ages in bac re causam non solùm nostram, sed etiam 
Eccieside, qua nibil iibi aniiquius esse persuasum 
babeo. Ex te resciam, quaeso^ quid indè, sperare 
possim. 

Scripsi postrema hebdomade ad Rev. Abbatem 
Bobiensem de lapillis illis quorum mentionem in 
postremis tuis faciebas. Significavit mihi nuper 
noster Magliabechius te cogitare nescio |quam edi- 
tionem scriptorum, quae in meum honorem redun- 
dant. Rogo te, amantissime Pater, si qua te tanget 
cura mei , ut ab ejus modi editione abstineas. Idem 
peto a R . P. Gaudentio, qui ejusdem rei conscius est. 
Tantis honoribus ferendis impar sum, atque prorsùs 
indignus. Sincère et candide loquor, vim mihi 
feceris, si banc editionem non prohibeas, idquod a 
bonilate et amore in me tuo expecto. De bis bac- 
tenus. Tardiùs fortasse quàm optarem ad te libri 
nostri pervenient, qui tamen a die septembris ab 
bac urbe dimissi sunt versus Lugdunum. Piurimam 
salutem Rev. P. nostro ego sociusque meus D. 
Michael Germanus apprecamur , eique obsequia 
nostra in perpetuùm vovemus. Totum religiosum 
cœlum vestrura, in primis vero R. P. Priorem, et 
P.P. Lectores, salvere jubemus. Vale a me, et a 
nostro Miçbaele, 
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ae I^toruiice. LtLj i ï iXth IjAAV« 

MABILLON a HA6LIABEGHI. 

Paris , ce 4 8 novembre 4 686. 

J'ai reçu la lettre obligeante que vous m'avez 
fait la grâce de m'écrire du 25 octobre, avec l'épi- 
gramme du seigneur Ramazzini, dont je vous 
remercie de tout mon cœur. Je ne vois pas les 
choses disposées à présent pour faire imprimer 
toutes ces pièces. Il faudra ménager les moments 
lorsque l'occasion s'en présentera favorable; car 
vous savez que le grand secret dans ces sortes de 
choses est qu'elles soient faites in tempore. Je vous 
suis toujours extrêmement obligé du soin que vous 
avez de ce qui regarde notre grand Monarque : et 
vous ne vous trompez pas lorsqu'on cela vous 
croyez me faire plaisir. 

Je suis fort content de la réponse que vous a 
faite M. l'abbé Mignanelli au sujet de la statue 
de la Papesse Jeanne. J'ose encore vous prier de 
lui en témoigner mes reconnaissances lorsque vous 
aurez occasion de lui écrire. 

Je ne manquerai pas au premier jour de témoi- 
gner à M. l'abbé de La Roque le sentiment que vous 
avez de ses honnêtetés à votre égard. 

Je suis extrêmement fâché de ce que le ballot 
de livres que j'envoie à Parme n'est pas encore 
arrivé. Il a été longtemps en chemin d'ici à Lyon, 
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Tespôre qu^il ira plas vite de Lyon à Parme. Vous 
savez que vos livres y 80ii|. enfermés : et je sonhai- 
terais que vous les eussiez reçus au plus tôt. Je vous 
recommande la copie du Concile de Florence tou- 
chant TEucharistie, comme aussi le reste de ce qui 
nous manque du. traité d'Humbert, cardinal, qui 
est dans la bibliothèque de Saint-Laurent. 

Nous commencerons bientôt Timpression de notre 
voyage d'Italie. Voqs n'y serez pas traité assui^é- 
ment comme le bibliothécaire de Bénédictbayrq pj) 
Allemagne Ta été dans Vlter Germanicum (')• Nqu^ 
serions les plus ingrats du monde, si nous pouyjpp^ 
oublier les obligations infinies que nous vous avoi(s^ 
Je souhaite qu'au moins vous n'ayez pas sujet d'ètçQ 
mécontent de nous, quoiqu'à vrai dire je ypn^ 
prierai d'avoir beaucoup plus d'égard à la bonn^ 
volonté que nous avonS| qu'aux bous effets* 

Je ne sais rien de nouveau touchant la Uttéf ^tur^» 
Le Glossaire grec de M. Du Gange n'est pas g^cofe 
prêt d'être achevé. La raison est qu'il faut lui eç^ 
voyer les épreuves de Lyon à Paris par la ppste. 
On tâchera d'abréger ce(te longueur^ çn lui faisant 
donner un imprimeur ici. En ce cas il pfera biei^m 
conclu. 

Les réviseurs du livre de DiscipUnq ecclesia^tiççi^ 
de M. Dupin n'ont pas encore fait leiir rgppQrJ. 
Cependant l'édition sera bientôt 4istribuée; j'aurais 
souhaité que celte révision e^t été faite avaf^l» Vifç^. 
pression de ce livre (*j. 

Vous aurez su sans doute la céréiponip rpyftle 
qui a été observée lorsque M. le cardinal |lgiiii}pç| 
a reçu le bonnet de la main du Roi. \i ne s'p^ v\^^ 
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vQ de pluB beau, à ce qae Fou en rapporte^ car 
vous pouvez bien croire que je n'y étaia pas, e( 
Af.Ie C^n^nal eq e^t tout pénétré. M. Tév^ue da 
Strasbourg et celui de Grenoble voudraient bien 
avoir reçu le même honneur. Obligez-moi de feir^ 
nos sifuitiésî k tp^s nos amis de Florence^ dont la 
mémoire ne s'effacera jamais de nos cœurs. Dom 
Michel est tout à vous aussi bien que jnoi qiii 8QÎ4 
votre etCt 

Je voudrais bien savoir le nom du Père Abbé dç( 
Saint-Procule de Bologne. 

(<) La mésaventure de Mabillon et de Michel Germain au cou- 
rent de Bénediclbayrn , près Munich , offre une scène littéraire e^ 
patriotique, fort agréablement racontée dans Vlter Germanicum: 
4 In yigilia Nativitalis beatsMariae, sub vesperam, ad Benedicto- 
buranum cœnobium accessimus, boni ominis nomen : sed resnec 
nomini , nec festo respondit. Solemnis erat Ipsa die translatiq 
sanctœ Anastasias , oui ecclesia loci dedicata est. Gum diu in ves- 
tibulo monasterii constitissemus , circumôtante nos famulorum 
turba, qui nos avide prospectabant quasi ex novo orbe advectos, 
dictum est tandem nobis non superesse locom in divepsorio^ 
propter hospitum, qui eo die illuc convenerant , multitudinem. 
Hospitii pr^fectus, vir sane honestus, visus est id gravatè ferre, 
obtulitque vadem schedulam ad comparandum noctis insequentis 
hospitium. Actis gratiis, i^ulia yiatici i^ecpsQitfite nos et> deflexisse 
reposuimus : sed ad videndum ea, quse ad historiam monasterii 
atque Ordinis in suis mpnijn^enti^ p^rti^ere poesent. Hoc unum 
rogare, ut per brève quod ad noctem supererat temporis spatium, 
liceret monasterium et bibliothecam lustrare. Non potuit negare 
vir bonus. Itaque vidimus cœnobium novis et prseclâris œdificiis 
instructum, ecclesiam nondum absolutam^ biblipthecam ^)9^an- 
tem cum pergula ad libres superiores. Vocatus e csenaculo bi- 
bliothecarias adfuit, incootam bilem in Francos despumans. 
Multa jactantem comiter excipiebaj; Mict^aô'^ np$ter t ^vPlvQP4i• 
libris aliàsintentus^ patienterque, ferebatpro temppre : 60dçus) 
irsB longius iront, modeste cum eo pugnabat, non quidem tuQC 
German|is, sed, ut res exigebat, ex animo G?|Uu8.Ill6 nihiiè pla» 
çiitior, ^uripFil reponere, fajaop rumof^ pro yerid m osinpPMM^ 
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Yeojt in Michaelis auxilium Helvetus interpres noster , etiam la- 
tine Bciens, qui muita apte de Rege ac de regno, deque tota gente 
(et is quondam ex regiis excubitoribus fuerat) honorificè dizit. 
Hic vix pedem ex bibliothecs adita nescio qaid viaunis exlulerat, 
Gùm bibliothecanus fores ipai ciun multo fragcnre ocdusit. Hsc 
non sine fremitu sensenint in suo regno Musœhumaniores. Intérim 
librosreyolyerepergimus, atque inter édites sparsim etiam scri- 
ptosinyenimos. In illis féliciter anus occurrit, primorum funda* 
torum Abbatum epitaphia yersibus continens , ex quibus constat 
eos Francos fuisse : Ergo, inquam, non tam maie de vobis menti 
sunt Franci, quibus yestram debetis originem. Etquidem eo ti- 
tuio nobis jus hospitii yindicare licebat. Sub h«BC, dum illi nescio 
quid muasitant , epitaphia describimus, quorum haBC summa est : 
Francos germanos, scilicet Lantfridum, Waldramnum, et Gun- 
dramnum, ex aula Pippini eo secessisse, atque uoum post alte- 
rum[conditi ab se loci Abbales fuisse. In aliocodice, homiliis per 
annum pramittitur Caroli Magni epistola, a nobis édita in \ib. l. 
Analectorum. In alio, Acta sancti Fotini et sanctœ Balbinae, marty» 
rum Lugdunensium. Hœc curs)m tantùm delibare nobis licuit, 
cùm instanlis noctis tempus cogeret nos in yiculum aliquanlisper 
dissitum divertere, ubi duae^lanlùm domunculs erant in regia ad 
Tirolenses yia, sed honestius hospitium quàm ut in agresti looo 
nobis sperandum foret. 

(^) La révision du livre deDupin, avait été principalement 
provoquée par les plaintes du Nonce , Ranucci. 
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MABILLON à MAGLIABEGHI. 

Paris^ ce 6 décembre 4686. 

J'ai été extrêmement affligé de la nouvelle de 
la mort de notre très cher P. Bev.erini, que vous 
m'avez apprise par votre dernière lettre. C'était un 
des plus honnêtes hommes que nous ayons vus 
dans notre voyage; et qui avait uni une grande 
probité avec an bon cœur^ beaucoup d'esprit et 
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beaucoup de capacité. C'était à mon avis un des 
hommes qui écrivaient le mieux de notre siècle. 
Nous étions tout pleins d'estime et de vénération 
pour lui; Dom Michel et moi, et nous en avions parlé 
si souvent qu'il était déjà connu en ce pays-ci. 
Mais enfin Dieu l'a retiré de ce monde, et je ne 
doute pas qu'il ne lui ait fait miséricorde en l'autre. 
Ce serait grand dommage que son histoire de 
Lucques et ses autres ouvrages non imprimés fus- 
sent perdus (')• Nous avons prié Dieu pour lui. 
Je devais avoir commencé par vous remercier 

de la lettre de S. A. S. que vous avez eu la bonté 
de m' envoyer. le ne méritais pas qu'un si grand 
prince prit la peine de m'écrire, et c'était assez de 
grâces qu'il voulût bien trouver bon que j'aie pris 
la liberté de lui présenter mes très humbles respects. 
Mais S. A. S. a tant de vertu et d*humilité, qu'elle 
ne dédaigne pas de s'abaisser jusqu'à moi en 
m'honorant d'une de ses lettres, que je garderai 
précieusement, en mémoire d'un si grand prince» 
auquel je souhaite, aussi bien que Dom Michel» une 
longue prospérité et à toute sa famille. 

Les deux lettres d'Ambroise que je vous prie de 
nous envoyer du manuscrit de Lucques sont les 
deux premières du huitième livre ad Eugenium IV. 
La première commence par ces mots : Cogor eœ 
officio^ la seconde par ceux-ci : Non possum non 
œgre ferre. Je prie très humblement M. l'abbé Cenni 
de vouloir bien me faire l'amitié de nous en envoyer 
copie et nous lui en aurons un surcroit d'obli-* 
gation. 

Vous me ferez plaisir de m'envoyer par la poste 

I. S3 



• I 



' • • 1 



